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DISPUTATIO HISTORICO-CRITICA 
DE PANÆTIO RHODIO, PHILOSOPHO 
sTorco. Lugduni Batavorum, apud Abra- 
hamum et Janum Honkoop: 1n-8.° de xu 
et 119 pages. 1802. 


C ETTE thèse , l’une des plus savantes qui aient 
paru jusqu’à nos jours, fut soutenue à Leyde, le 
12 juin 1802, par F. G. VAN LYNDEN, né à Lie- 
warden, dans la Frise, et présidée par le célèbre 
Daniel WYTTENBACH. On y reconnoit partout la 
main d’un grand maître, pour qui l’ancienne philo- 
sophie n’a point de trésors cachés, et qui sait peser 
dans une juste balance, et apprécier ses richesses. 
Honneur à celui qui peut présenter au monde lit- 
téraiie un élève tel que M. Fan Lynden !- jeune 
encoïe , arrivé à Leyde depuis trois ans, il'avoit 
été constamment dirigé par les conseils du savant 
professeur que nous venons de nommer ; il avoit 
été toujours assidu à ses leçons ; il avoit adopté son 
excellente méthode d’études ; et pour s’y conformer, 
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8 Philosophie. 

il avoit pris l’unique voie qui conduit à la véritable 
science des lettres (1). Il s’étoit proposé de lire tous 
les anciens écrivains, en commencant par les Grecs, 
et d’abord par Homère, source étérnelle qui, de- 
puis trois mille ans , alimente les sciences, les belles- 
lettres et les beaux-arts. 11 lisoit alternativement 
les poètes et les historiens, et il en étoit à Aristo- 
phane, lorsque son père lui témoigna le desir qu’il 
avoit de connoitre , dans un exercice public, les 
progrès qu’il avoit faits depuis son arrivée à Leyde, 
1! obéit d’autant plus volontiers à ce père chéri, 
qu'outre la vie, il lui devoit le bon exemple qui 
avoit dirigé ou plutôt formé ses premiers ans, et 
les maitres excellens qu’il lui avoit donnés, La ma- 
niere touchante dont un fils reconnoissant s’exprime 
envers l’auteur de ses jours, fait un égal honneur 
à l’un et à l’autre (2). 

M. Van Lynden avoit d’abord choisi le Banquet 
de Xenophon, dont il se proposoit de donner une 
nouvelle édition , pour laquelle il avoit déja rassem- 
blé d’amples matériaux; mais son illustre maître 
lui conseilla de substituer au Banquet de Xéno- 


(1) Constitui eam viam ingredi, quæ unica est ad veram 


ditterarum scientiam > pe vou. 


(2) Accidit ut optimus Parens mihi ostenderet, sibi grarum 
Jore, si aliquod specimen progressuum qualiumcunque meorum 
än lucem emitterem. Ego vero carissimi Patris voluntaiæ eo. 
dubentius obtemperavi, quo gratior mihi accidebat pblata de- 
casio grati erga illum Virum animi testificandi, cui ego non 
santummodo vitam, sed alia omnia debeo ; quippe qui me et 
ipse suo erudivit exemplo, et a prime inde ætate, optimis ma 
Œistris in disciplinam dedir. Ibid, 
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phon, sujet, si non épuisé, du moins traité par 
des mains fort habiles, Panætius, sujet neuf, sk 
Von considère la maniere leste , et plus que leste, dont 
il a été traité par quelques modernes. Et certes le 
savant Wittenbach ne pouvoit indiquer à son élève 
ün sujet plus piquant ni plus intéressant. 
Panætius naquit à Rhodes, d’une famille distin- 
guée, qui avoit fourni de väillans généraux et d’in- 
trépides athlètes. L'époque précise de sa naissance 
et celle de sa mort ne sont point connues ; mais on 
sait que Læhius et Scipion l'Africain fuxent ses dis- 
ciples ; ainsi sa naissance peut être placée environ 
deux siècles avant notre ère vulgaire, et sa moré 
vers la fin du premier de ces deux siecles, car il 
mourut fort vieux. Outre Lælius et Scipion, il eut 
des disciples illustres, au nombre desquels on comp- 
toit Mnésargue, Apollonius, Demetrius, Iecaton , 
Fannius, Scævola, Tubero, Rutilius , et surtout 
Posidonius. Scipion faisoit si grand cas de notre 
philosophe, qu’il le logeoit dans sa maison, et que 
dans les missions qu’il remplissoit pour la Républi- 
que, Panætius étoit son fidèle, et souvent son uni- 
que compagnon de voyage. Cicéron avoue franche- 
ment qu'à quelques changemens près, il a suivi 
Panætius dans son traité de Officiis (3); et dans 
une lettre à Atticus (4) À il dit : r& REC TE xalñnoÿlos, 


quatenus Panætius, absolvi duobus : 1llius tres sun. 


(5) Panætius, igitur, qui sine controversia de officiis accu- 
ratissume disputavit, quemque nos, correctione quadam adhï- 
Dita, potissimum secuti sumus. De Oflic. kv. 111, 2, 


(4) XVI, 1x 
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“ Quant aux Offices, j'ai réduit en deux livres les 
« trois de Panætius. » Ce dernier en avoit promis 
un quatrième ; mais quoiqu'il ait vécu trente ans 
après la publication des trois premiers, il n’a point 
tenu sa promesse ; et si l’on en croit Posidonius, 
son disciple Publius Rutilius Rufus se plaisoit à 
raconter l’aventure de la Vénus de Cos. Apelle n’a- 
voit encore terminé que le visage et le haut de la 
gorge, lorsqe la mort vint le frapper; mais ce 
visage étoit si beau qu'aucun artiste n’osa peindre 
les autres parties du corps, de crainte qu’elles ne 
fussent pas en harmonie avec lui. De même disoits 
il, ce que Panæiius a publié est siparfait, que 
personne n’a été assez hardi pour suppléer à ce 
qu’il a omis ou à ce qu’il n’a pas achevé (b). 
Cicéron parle toujours avec vémération de ce phi- 
losophe stoïcien. El dit dans un endroit : Panætius 
prinops, meo quidem judicio , propè stoïcorum (6); 
et dans un autre : homo imprimis ingenuus et gravis , 
dignus illa familiaritate Scipionis et Lælii (7). Le 
témoignage de Cicéron a d’autant plus de poids, 


(5) Accedit eodem testis locuples Posidonius, qui etiam scribie 
n quadam epistola , Publium Rutil.urm Rufum dicere solere,, 
qui Panœtium audierat, ut nemo pictor esset inventus ; quë 
Coæ Veneris eam partem, quam Apelles inchoararn reliquis- 
set, absolveret (oris enim pulcritudo reliqui corporis imitandi 
spem auferebat) : sic ea, quæ Panætius prætermisisset, €8 
non perfecisset, propter eorum, quæ perfecisset præstantiqmn à 
ñeminem esse persecutum. 1bid. 

(6) Acad. Quæst. IV, 

{7) De Finib. IV, 
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que ce génie admirable avoit coulé à fond, si j'ose 
m'exprimer ainsi, tous les ouvrages philosophiques 
dés Grecs, eten avoit extrait ce qu'il y avoit trouvé 
de meilleur, pour en enrichir les siens, qui offrent ; 
par là, un degré d’intérét qu’on ne trouve dané 
aucun autre auteur latin. 

Suidas fait de notre Panætius deux, personnages 
distincts, l’un qu’il appelle reriqus seuior ; Et l’au- 
tre wéepes, junior. S, Ambroise , qui à fait aussi 
trois livres de Officiis, d’après ceux de Cicéron, fait, 
plaisamment (8), le second Panætius fils du pre- 
mier. Mais M. Van Lynden n’a pas de peine à prou- 
ver que ces deux Panætius ne sont qu’une seule et, 
même personne, et que le dédoublement ne doit 
être attribué qu'à Suidas (9), et à Eudocie (10) qui 
l’a copié. Ensuite cette erreur, COMME Presque toutes 
les erreurs, s’est propagée de siècle en siècle. Fa- 
bricius (11), l'abbé Sévin (12); Ernesti (13), Meur- 
sius (14), Schumacher (15) et d’autres savaus l’ont 
embrassée. 

Panætius passa probablement son enfance à Rho- 
des; mais nous n’avons aucun renseignement sur les 


(@) I, 7: 

(o) V. Havaiues, 

(10) lovi& , p- 561. 

(ur) Bib. Gr.t. I, p. 406. 

(12) Mëm. de l’Acad. des [nscript. ?. X,p- 75. 
(15) Clavis Ciceron. 

(14) Rhodus. p. 101. 


(15) De Rhodo Litrerata. Commentatio 2.4 Jenæ, 1760. 1a-44 
l'AS 
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maîtres qu’on lui donna dans cet âge tendre. T1 passa 
ensuite à Pergame, et ce fut là, selon toutes les 
apparences, qu'il prit des leçons de Cratès , né à 
Mallos, ville de Cilicie, et surnommé, par cette 
raison , © Meme. De Pergame il se rendit à 
Athènes, et il y trouva, à la tête des trois écoles 
qui divisoient alors les philosophes, trois maîtres 
célèbres, dont il est vraisemblable qu’il écouta tour- 
à-tour les lecons: C'’étoient Diogène le Stoicien , 
Carnéade YAcadémicien, et Critolaus le Péripatéti-: 
cien. Il prit encore des lecons particulières de Po-. 
lémon Périégète. I se décida pour le Portique, par- 
ce que cette secte étoït , à cette époque, la seule 
qui jouit de quelque considération. Les Pythagori- 
eiens n’existoient plus ; les Cyniques s’étoient réunis 
aux Stoïciens ; les Épieuriens goutoient dans leurs 
jardins ce doux repos dans lequel ils faisoient con- 
sister le bonheur; les Académiciens ne marchoient 
plus dans les routes battues. La doctrine de Pla- 
ton, celle de Socrate ne les charmoient plus. Dou= 
ter, éternellement douter étoit leur devise. Les Pé- 
ripatéticiens, privés des ouvrages d’Aristote et de 
Théophraste, c’est-à dire, de ces génies immortels 
qui avoient embrassé d'un coup-d’œil rapide l’uni- 
versalité des connoissances humaines, erroient, pour 
ainsi dire, à laventure, Mais Zénon , esprit fin et 
délicat, avoit su puiser dans les autres sectes ce 
qu’elles avoient de meilleur en fait de doctrine, 
pour composer le corps de la sienne. Les maximes 
bardies du Portique , regardées comme des oracles, 
par exemple : « Le sage gouvernera la République.j 
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« si rien d'ailleurs n’y porte obstacle (16). Le sage 
“ peut monter librement sur le trône , et en faire 
« son profit : s'il ne peut y arriver, il vivra près du 
« 701, il l’accompagnera dans ses expéditions mili- 
« datres (17)." Ces maximes avoient fait germer dans 
le jeune Panætius les semences qu’avoient jetées 
dans son esprit les exhortations de son père, de ses 
proches, qui lui disoient continuellement : faites 
donc quelque chose qui soit digne de la gloire de 
vos ancêtres ! D'ailleurs , quoique la secte des Aca- 
démiciens et celle des Péripatéticiens eussent perdu 
une partie de leur ancien lustre, cependant elles ne 
se bornoient pas à une vie purement contemplatives 
elles voulurent s’immiseer dans le Souvernement de 
la république. Elles profitèrent d’une circonstance 
heureuse, Les Athéniens avoient été condamnés à 
une amende de 500 talens pour avoir dévasté Orope, 
ville de la Bæotie, et comme cette somme surpas= 
soit de beaucoup leurs facultés, ils envoyèrent une 
députation au Sénat romain. Elle fut composée de 
Diogène , Carnéade et Critolaus, c'est-à-dire, des 
chefs des trois sectes qui dominoient alors à Athè- 
nes. Les députés furent bien accueillis; on fit droit 
à leur demande, mais ils ne se Contentérent pas 


(6) moAieueotey roy CoDoy à pri xoNÛn , &s not Xpô= 
CFA G À mpols neph Biar. Diog. Laert VIT, rai. 

(17) &N dues à Xevaixr@ , is TS mpola miel Bius, 
LaciAtiay re roy Coboy ixsriws éixeoly Xiye, Xpmalisuevor 
am aùls Kèy adros Barinedey un dévile, Cousiory Bu 
diA , {4 œalécira perè Rurinies, Plus, vol. X, p. 514, 
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de sauver la chose publique, ils voulurent mettre 
à profit, pour les intérêts de la philosophie , le sé- 
jour que leur mission leur permettoit de faire à 
Rome. Ils y ouvrirent des écoles particulieres; et 
tout ce qu’il y avoit, dans cette capitale du mon- 
de, de jeunes gens distingués par la naissance et 
les talens , y accourut avec une telle affluence et 
une telle assiduité, que le vieux Caton, craignant 
que cette nouvelle doctrine ne portât atteinte à 
lPaustérité des mœurs antiques, proposa au Sénat 
de les renvoyer poliment , afin que la jeunesse re- 
prit ce qu’on regardoit alors comme étude fonda- 
mentale, où pour mieux dire unique , celle des 
lois (A). Les vieillards, même les plus instruits ; 
faisoient semblant de mépriser les autres connois- 
:sances. Aussi, lisons-nous dans Cicéron que Publius 
Crassus annonçoit hautement, dét tout le monde , 
disoit-il, en frémir, que le petit livre qui contenoit 
les XII Tables, étoit bien supérieur aux écrits de 
tous les philosophes, et par son poids et par son 
utilité, aux yeux de celui qui avoit examiné atten- 
tivement les différentes sources des lois (18). Mais 
ces vieillards eurent béau crier, ils ne purent étouf- 
fer les semences que ces philosophes avoient répan- 
dues dans l'esprit des jeunes Romains. Aulugelle (19) 


(8) Fremant omnes licet : dicam quod sentio : bibliothecas, 
me Hercule, omnium Philosophorum unus mihi videtur duode- 
cim tabularum libellus, si quis legum fontes et capita viderit, 
ét auctoritatis pondere et auctoritatis ubertate superare. De Ora- 
tore, LÉ, 44. 


(t9) Liv. VII, 14, 
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mous apprend quel étoit le genre d’éloquence de cha- 
cum de ces maîtres célèbres : Jzolenta, inquiunt, 
et rapida Carneades dicebat , scita et teretia Crito- 
laus, Diogenes modesta et sobria ; c’est-à-dire, 
celle de Carnéade étoit emportée et rapide, celle 
de Critolaus adroite et élégante, celle de Diogène 
modeste et modérée, Cette ambassade , fameuse 
dans les annales de la philosophie, eut lieu la 1.'° 
année de la CLVI. Olympiade, l’an de Rome 508. 

Notre auteur donne uue notice succincte, mais 
savante, des maîtres sous lesquels étudia Panætius. 
Ce furent Diogène, surnommé le Babylonien , et 
quelquefois le Séleucien , parce qu’il étoit né à Sé- 
leucie, ville grecque de la Babylonie; c’est l’un des 
ambassadeurs dont nous venons de parler ; Antipa= 
ter de Tarse, et Polémon Périégète. 

Le reste de sa vie embrasse deux époques, son 
séjour à Rome, aupres de Scion et de Lælius , 
et son retour à Athenes, pour y enseigner la phi- 
losophie stoique. Il eut, dans l’une et l’autre de 
-ces villes, des disciples célebres, à chacun des- 
quels notre auteur consacre un article particulier. 
Nous ne pouvons le suivre dans ces digressions, 
qui pourtant tiennent au sujet qu'il traite, parce 
que les bornes d’un journal s’y opposent ; mais on 
les lira avec beaucoup d'intérêt; on y trouvera 
partout une discussion lumineuse, tout-à-la-fois, 
et sage. Passons maintenant à la doctrine de Pa- 
nælius. 

Cette doctrine fut, commenous l’avons déja dit, 
celle des Stoiciens ; mais il l’embellit de tout ce 
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‘qui pouvoit adoucir la rudesse de ses principes, la 
connoïssance des arts libéraux , Pétude des lettres, 
‘celle de lhistoire ; il glana dans le champ des 
autres philosophes, et prit de chacun d'eux ce qui 
étoit à sa convenance ; ainsi il tempéra l’austé- 
rité des Stoïiciens par l'élégance et la suavité de 
l'école de Socrate, de Platon, et de leurs brillans 
disciples, S’étant aperçu que les anciens Stoiïciens 
étoient durs dans leurs sentences , et obscurs dans 
leur maniere de disserter, il n’approuva ni l’une 
‘ni l’autre de ces méthodes, il citoit continuelle- 
ment , aurapport de Cicéron (20), Pluton, Aristote, 
Xenocrate , Théophraste et Dicæarque ; mais il ne 
croyoit point, comme Platon, à l’immortalité des 
ames , ce qui fournit à Brutus, dans les Tusculanes 
de Cicéron (21), cette exclamation douloureuse 
et éloquente : Credumus Panætio à Platone suo 
dissentienti? quem enim omnibus loëis divinum , 
guem sapientissimum , quem sanclissimum ; quem 
Homerum Philosophorum appellat, hujus hanc unam 
de immortalitate animorum sententiam non probat. 
« Croirons-nous que Panætius soit de bonne foi, 
« Jorsqu’après avoir donné partout à Platon les 
« surnoms de divin, de très-sage, de très-saint , 
“ de P Homère des Philosophes , ilne rejette qu’une 
« seule de ses opinions , celle de l’immortalité des 
« ames? » 


Aristophane de Byzance et Aristargue avoient 


(0) De Finibus, IV, 28. 
(21) Tusc. I, 52, 
soumis 
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soumis à leur censure, non - seulement les poètes , 
mais encore les anciens écrivains. Panætius, à son 
tour, soumit à la sienne les philosophes, dans un 
ouvrage intitul: : rep; Aipéora, des sectes. Notre savant 
auteur rapporte quelques exemples de la critique de 
Panætius. Par exemple , en parlant des écrits des dis- 
ciples de Socrate , il regarde comme anthentiques les 
dialogues de Platon, de Xenophon, d’Antisthène, 
d’Æ chine; mais il a quelques doutes sur ceux de 
Phédon ( d'Elée}), et sur ceux d’'Euclide ; il regarde 
tous les auties comme supposés (22). Les doutes 
de Panætius, sur l'authenticité des dialogues de 
Phédon , que l’on confondoi! , ou qu’on faisoit sem 
blant de confondre avec celui de Platon , qui porte 
ce nom, ont fourni, à un poète inconnu , le sujet 
d’une épigramme grecque que nous donnerons à 
la fin de cet article (B). Ses critiques jettent sou- 
vent un jour lumineux sur des points historiques, 
obscurs avant lui. Plutarque , dans la vie d’A4ris= 
tide (23), nous eu fournit un exemple remarquable 
touchant le trépied qu’on prétendoit avoir éié rem- 
porté par Démérrius. Il dit que depuis la guerre des 
Perses , jusqu'a la fin de celle du Péloponnese, on 
ne trouve sur les registres que deux Chorèges vain- 
queurs , Aristide , fils de Xerophile, et l’autre Aris= 
tide, surnommé Archestrate, qui vivoit longtemps 
après le premier, comme le prouve la nouvelle 
écriture qui ne fut en vigueur qu’apres Euclide (C} 


(22) Voy. Diog. Laër. I, 64. 
(25) Vol. IT, p. 480, éd, de Reiïske, 
Tome IF, B 
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Le dernier ne fut jamais Chorège pendant la guerre 
des Médes ; mais il le fut souvent pendant celle du 
Pelopannène. Du reste, aucun de ces Aristides n’a- 
voit rien de commun avec le fils de Lysimaque. 
Plena profècto , S’écrie notre auteur, doctrinæ eb 
historicæ diligentiæ animadversio ! C’est probable- 
ment dans le même ouvrage que Panætius réfutoit 
fopinion | propagée par quelques écrivains , que 
Socrate, quoiqu'il eut déja une’ femme, avoit po: 18É 
Myrio, petite-fille d’Aristide, demeurée veuve ; 
parce que sa pauvreté Pavoit empécheée de trouver 
ün second mari , et réduite à une extrême indigence: 
‘mais Plutarque , qui rapporte cette anecdote dans 
14 vie d’Aristide (24), se contente d'ajouter : «Il 
# suffit d’opposer à ces écrivains ce que dit à ce 
è ie Panætius dans ce qu'il'écrit sur Socrate. » 
ap: PAT Zy Térus ixoyQs à Tavairi@ êv rois Tepé Eexpéles 
&iloncer, Ce qui prouve de quel poids étoit le saf- 
frage de notre philosophe. On trouve sur cette pré- 
tendue bigamie de Sécrate , une note curieuse de 
M. Meiners, dans son excellent ouvrage intitulé : 
Histoire de l'origine , des progrès ct de la décadence 
des Arts dans la Gièce; nous la donnerons à la 
fin de cet article. 

Le premier devoir d’un critique, dit M. V. L., 
ést de ne point s’en rapporter aux lecons vulgai- 
fes, mais de les peser mürement, soit en les com- 
parant avec celles des anciens manuscrits, soit en- 
mettant à profit les conngissances et les lumieres 


(24) Voï, Il, p. 542 
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que nous ayons déja acquises (25). Panætius montre, 
en plus d'un endroit, qu’il s’étoit imposé cette loi 
rigoureuse. Nous lisons, par exemple, dans Euita- 
tbe, sur le xx111.° livre de l'Odyssée (26), que, se= 
Jon Héraclide , les Attiques terminoïient les plus- 
que-parfait en y seul, et qu’ils disoient xd», beats 
éremoiun. Panætius, ajoute-t-il, avoit remarqué Ja 
même chose dans les manuscrits de Platon. I] avoit 
encore observé , comme l’atteste Diogene Laer- 
ce (27), que Platon avoit changé plusieurs fois le 
commencement de sa République. 
Citons, à présent, quelques-unes des opinions e 
Panætius. [| ne croyoit point, avec les anciens Stoï- 
ciens, à la conflagration du monde, il le regardoit, au 
contraire, comme éternel (28) ; il divisoit l’ame en 
six parties (29); il ne la croyoit point immortelles 
il n'osoit pas rejeter tout-à fait les prédictions; 
mais il doutoit fort de leur vérité. Il en étoit de 
même de l'astrologie, et Cicéron (30) remarque 
qu’Archelaus et. Cussandre, habiles astrologuess 
contemporains de Panætius, n’avoient point fait 
usage de ces prédictions tirées de l’aspect où de 
l'influence des astres, Ils furent imités par Scylax 


(25) Es hoc in primis Critici cfficium non acquiescere in 
scriptura vulgart librorum , sed judicium ei adhibere, cu éæ 
doctriné copiis , um ex comparatione véterum codicum,; p. 664 

(26) Page 1946 de l'édit. de Rome, et 813 de celle de Bile, 

(27) III, 37. 

(28) Sroz. Eclog, Phys, p. 44. 

(29) Texruz. De anima, ch. xvs 

(30) De Divin, 1, 3; LL, 4e 
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d'Haliéarnasse, disciple de Panætius, excellent as- 
trologue , ou mathématicien, qui avoit gouverné sa 
patrie avec sagesse ; il repoussa loin de lui cet art 
de prédire , adopté par les Chaldéens (31). M. V.L. 
conjecture , ce nous semble, avec beaucoup de 
fondement, que Panætius avoit fait un traité par- 
iculier sur la divination, et que Cicéron en avoit 
fait un grand usage dans le sien. Nous ajouterons 
que presque dans tous ses autres traités philoso- 
phiques , cet illustre Romain a profité des observa- 
tions , des jugemens et de la saine critique du phi- 
losophe de Rhodes; il n’adoptoit point l’opinion 
des anciens Stoïciens qui regardoient comme très- 
véritables, les haruspices , les oraeles, les songes, 
les prédictions; il suspendoit sur tout cela son juge- 
ment (32). Il adoptoit souvent , tant il étoit sage 
et modéré dans ses jugemens, la formule des Pyrrho- 
piens, éréxw, Ce qui signifie en françois : nous ver= 
rons , il me reste sur cela quelques doutes. Les Ita- 
liens disent, dans le méme sens : serd. Celu peut 
étre ; mais nous n’en croyons rien. 

Nous ne nous arréterons pas sur les autres opi- 
nions de Panætius concernañt la physique. Nous 
observerons seulement que M. V. L. réleve avec 
justesse, un passage de S. Epiphane (33). Ce père de 
l'église avoit fait ce qu’on a souvent fait avant et 


(31) Scylax Halicarnasseus, familiaris Panætii, excellens in 
astrologia , idemque in regenda sua civitate princeps, totum hoc 
Chaldaicum prædicendi genus repudiavit. Ibid, 

(G2) Cic. Acad, Quæst, II, 35. 

(33) Tome II, p. 1090, édit. de Petau, 
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après Jui. Des scribes, ou négligens , ou ignorans, 
transcrivoient, pour son usage, des passages pris 
Çà et là dans les écrits des anciens philosophes ÿ 
ils tronquoient ce qu’ils n’entendoient pas ; ils subs- 
tituoint aux expressions ançiennes, qui leur étoient 
inconnues, des mots barbares qu’il est impossible 
de restituer aujourd’hui, et de rendre à leur ac- 
ception primitive. S. Epiphane assure , dans ce 
passage, que Panætius reoardoit comme un conte 
tout ce qu’on nous disoit de la d'vinité : @amépror 
cbey roy mtpi Où yo. Notre auteur dit, avec raison, 
en parlant de ce jugement, si toutefois on peut 
l’appeler tel : Plenum éxeicias | énctoensis. Cette as- 
sertion de $. Epiphane est d’autant plus hazardée, 
que Panætius avoit fait un traité sur la providence, 
æepi Mpovoias, dont nous parlerons plus bas. 

Les Stoïciens divisoient la philosophie en trois 
parties, la dialectique, la physique et la morale. 
Sur la première, c’est-à-dire , sur la dialectique, 
nous ne trouvons rien de Panætius dans les écrits 
des anciens ; mais il est plus que vraisemblable qu’il 
p’avo't point néoligé une branche aussi importante 
de la philosophie , et qu’on peut regarder comme. 
le fondement des deux autres. Le raisonnement de. 
Panætius est partout si serré, si net, si concluant, 
qu’on n’a pas de peine à se persuader qu’il avoit 
adopté de bonne heure une excellente dialectique. 
Malheureusement sa marche dans cette partie de 
Ja philosophie, c’est-à-dire , la méthode qu’il avoit 
adoptée pour classer ses idées, ses principes, pour 
faire ressortir les vérités qui naissoient de ces pria- 


B 3 
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cipes, et surfont pour en tirer les conséquences 
qui appuyoient, ou qu’il croyoit appuyer ses sys= 
tèmes, nous sont inconnués ; mais d'après le peu qui 
nous reste de lui, surtout d’après le témoignage 
solensel q'e lui ont rendu tous les hommes des 
siècles postéiieurs, sa méthode, ou, pour mieux 
dire ; Sa dialectique étoit excellente , et si, 
quelquefois , conime sur l’immortalité de lame, 
il à donné dans l’érreur , souvenous nous que c’é- 
toit un phlosophe payen , qui n’osoit expliquer; 
pour me strvir d’un terme de lécole : Obscurum 
pèr Obscuriès. Mais il nous reste des fragmens 
précieux qui attestent ses connoissances en physi- 
que, en astronomie et en géographie. Sénèque (34) 
rapporté so opinion sur les comètes. Elles n’étoient 
pas, selon‘ lui, un astre ordiniire, mais la fausse 
ayparefñce d'un astre ; Comzten non esse ordinarium 
sidus', sed falsim sideris speciem. L’une de ses 
opinions les plus singulières, et pourtant, ce nous 
semble, la plus probable, c’est que la Grèce de- 
voit à sa températüre cette foule de génies qu’elle 
avoit produits. Il ne f:isoit en cela que suivre le 
sentiment de Pla'on, qui dit dans le Timée (35), 
ou plutôt qui fait dire à Critius, par la bouche d'un 
prétré de l'Égypte, que /a Déesse ( Minerve) avoit 
choisi l’Attique comme la plus propre, par sa tem- 
pérature, à faire naître des grands hommes : éxAt£a- 


(34) Quest. Nat. NII, 30. 


(55) Pag. 525. B-C. Edit, de Lyon, 1690, JIn-fol, (c’est celle dont 
se sert M. V. L.) Tom, 111, — Pay. C-D, Edit. H, Ei, Tom, IX» 
Fag, 295, Edit, de Deux-Pouts, 


‘ e 
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pion sb Toy TÉR0Y ëy à yeytmrbe , Th Exçarier Toy ëgü (nous 
croyons, qu’ *] faut lire ay Deby) tv adra ndlidëcæ , dl 
Qrerpeäus LR dre Proclus , . dans son coimen- 
taire sur ce passage (36) du Timée, après avoir 
observé que Panæiius et d’autres Platoniciens pen 
soient que les saisons de l’année bien di istribuées, 
et se tempérant l’une l’autre dans l’Attique, la ren- 
doient propre à produire de grands hommes, ajoute 
que Lonoin n'étoit pas de cet avis, parce qu'il 
voyoit, au contraire , régner dans cette contrée des 
chaleürsexcessives et des Eds très-risoureux. Rubhn- 
Ken , dans son excellente dissertation sur la vie et les 
écrits de Longin , que Tonp a fait réimprimer à la tête 
de son édition de ce rhéteur, déplore, avec raison, la 
pente du Commentaire qu’il avoit fait sur le Timée 


de Platon : 


? 
trop d'humeur dans’ cette exclamation : Cujus ( Lon- 


mais il met,ce nous semble, un peu 


gini) libros utinam fanaticorum interpretum Procli, 
Hermic , ét Olimpiodort jactur@ reilimere liceat ? 
Nous avons certainement fait une grande perte, 
en mhéritant pas du commentaire de Longin sur 
16 Timéé; mais celui de Proclus à toujours été et 
sera toujours estimé. Quant à Hermias, Hercule 
Musagète (3j) abusoit un péu de ses forces en le 

(56). Fag. 50. À la suite du Platon grec de Bâle, 15544 in-fol. Fdir, 


précieuse ,»à cause des commentaires de Proclus sur le Timée et sur la 
République. 
A 


(57) C'est le nom qu’avoit donné feu l’abhé Pauhélemy à ce cri- 
tique célèbre, lorsqu'il étoit à Paris, et que! sa force et son.tempéra- 
ment lui permettoient de se livrer, avec une ëgale ardeur , au trayail 
st au plaisir, Voyez son sayaat Biographe, Fice Ruhnkenii.si7gge 


Bu-6,° ; P= CEA 
B 4 
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depréciant. Celui qu’il a laissé sur le Phèdre est 
un ouvrage fort estimable. D. Pusquale Baffi en 
avoit préparé une édition bien soignée ; elle étoit 
prête pour l'impression ; mais hélas!.,.....la plume 
me tombe ici des mains.....le savant éditeur et 
ses ouvrages n'existent plus, et l’on sait par quelle 
infamie atroce ! 

Panætius n’admettoit que deux espèces de vertus, 
la contemp'ative et Vactive (38), &eogñlx , x9j 
zpæxlieis. Son disciple Posidonius en admettoit quatre 
qu’ Aldobrandin , un des commentateurs de Diogene 
Laerce, croit être, la prudence, la Justice , la 
Jorce et la tempérance. 

Panætius, au rapport de Stobée (39), disoit fort 
ingénieusement : il faut comparer les personnes qui 
courent apres les vertus, et qui tâchent de les 
atteindre , aux tireurs d’arc qui visent au même but, 
Ce but est formé de plusieurs lignes; chacune de 
ces lignes porte une couleur different:. Tous les con= 
currens s'efforcent donc d’atteindre au but : l’un 
visant plus bas, dirige sa fleche sur la blanche (40), 
un autre sur la noire ,et successivement chaçun vise à 


(53) Dioc, Lazrce, VII, 92, 

(Za) Eclog, Ethic. p. 160. 

Go) #0n à à puis dix ro drolélg els rhy Aeum. M. WPye- 
renbach veut qu’on lise: drdleuËéürey au lieu de dada ; mais 
il nous semble que la correction s'éloigne un peu trop de la lecon 
ordinaire ;' ensuite, ceux qui connoissent , de nos jours, ce que 
connoissoient sans doute les anciens, savent qu'en visant droit au 
but; lorsqu'on tire de l'arc, on est sûr de le manquer, Il faut viser, 
asloa le vent, tantôt plus baut, tapiÔt plus bas, 
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sa couleur favorite. De même le bonheur, 75 td 
pos, est le but que nous nous proposons tous en 
pratiquant la vertu; mais le bonheur est dépendant 
de notre nature ; ainsi chacun choisit, pour le sai 
sir , la voie qui lui paroît la plus commode , c’est- 
à- dire, celle qui se rapproche le plus de ses 
moyens. 

Panætius prétendoit que la zone torride étoit 
habitée (41), parce que les vents étésiens et Île 
reflux de l'Océan y tempéroient la chaleur par le 
frais. 

Selon lui, dans son ouvrage #:p1 Téass, de la fin 
que nous devons nous proposer , il faut se conformer 
aux penchans que nous a donné la nature, xalà ras 
didoivas mir x Qurr@ épopués (42). 

Les Stoiciens prétendoient que Le Sage doit aïi- 
mer, Sioici verd , dit Cicéron (43) et supientem 
æmaturum esse dicunt , et amorem ipsum Conalums 
emiciliæ faciundæ ex pulchritudinis specie definiunt. 
Un jeune homme demanda un jour à Panætius, 
s'il étoit vrai que le sage dût aimer; Sénèque (44) 
nous a conservé la réponse, pleine de modestie, 
de gravité, de prudence, que lui fit notre philo- 
sophe, « De sapiente , inquit, videbimus : mihi et 
« zibi, qui adhuc à sapienti& longè absumus, non 


# est committendum , ut incidarnus in Ten COFMO- 


(41) Peravit, Uranolog, t, III , p. 96. 
(42) CLÉMENT D'ALEXANDRIE , p. 497, édit. de Potter, ; et 416, éd, 
de Cologne (c'est-à-dire, de Leipsig ), 1688, in-fol, 


(45) Tuscul, Disputs AN , 34e 
(44) Epitre 116, 
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tam , impoténtem , alteri emancipatam , vitem 
sibi. Sive enim nos resperit, humilitale ejus irria 
tamur + sivè contemsit , superbia accendimur. Æque 
Jfacilitas amoris , quam diffitultas nocet : facilitate 
capimur , cum difficultate certamus. Tague corisciè 
nobis imbecillitatis nostræ , quiescamus , nec vino 
infirmum animum commiltamus , net formæ , nec 
adulationt , nec ullis rebus blandè trahentibus. » 
« Nous parlérons, une autrefois, de ce qui re- 
garde /e sage ; mais gardons-nous , vous et moi, 
qui sommes encore bien loin de prétendre à ce 
nom révéré, de nous livrer à une passion, tou- 
jours agitée, impuüissante par elle même, assu- 
jétie aux caprices d’un autre ,et vile à ses propres 
yeux. Si elle nous sourit, sa douceur nous en- 
flamme ; si elle nous méprise, l’amour-propre s’en 
irrite. Ainsi, en amour, les facilités et les obsta- 
cles nous sont également nuisibles. Les unes nous 
séduisent, et nous sommes obligés de lutter contre 
les autres. Connoïssant donc la fragilité de notré 
nature, demeurons en repos. Nous savons qu’un 
estomac foible ne peut supporter un vin trop 
généreux; ne nous laissons séduire ni par la 
figure, ni par les paroles nitelleuses, ni enfin par 
tout ce qui nous entraine doucement vers le 
précipice. » 

Panætius, et son disciple. Posidonius, préten- 


doient que la vertu seule ,ne suffisoit pas pour 
vivre heureux, qu’il falloit y joindre la sante, la 
force et la richesse (45). 


(45) Drocine Lasucs, VIL, 128, 
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L'ouvrage le plus important de Panætius est; 
comme nous l'avons déja dit’, celui qu'il avoit in- 
titulé : mepi xabixnl@, des devoirs. I] est perdu; 
mais Cicéron en a exprimé le suc, dans son traité 
dé Officiis (46). Nous avons sur le méme sujets 
régi xalmeelar, un ouvrage de Jean- Nicolas- Alexandre 
Maurocordato, vaivode de Valachie, en grec litté- 
raire, imprimé d’abord à Bucharest , en 17199 
réimprimé à Leipsick en 1722, avec Ja traduction 
latine d’Etienne Bergler, et publié de nouveau à 
Londres, chez Palmer, 1724, in-8°., avec des ca- 
ractères grecs tres-élégans., L'édition de Leipsick, 
ainsi que celle de Londres sont ornées du portrait 
de l’auteur, et Bergler, l’infortuné Berger, avoié 
fait ces vers pour être mis au bas de ce portrait : 


_Wisitur hac tabula tuus, alma Valachia, princepss 
Gloria Græcorum. ÎMusis quam sidus amicum ! 
Oris honos talis. Mentis miracula quanta ! 


Floquium varium. Pietas. Sapientia summas 


Dans ce traité des Devoirs, Panætius s’étoit mis, 
comme nous disons, à la‘portée de.tout le monde : 
est ce que mous dit Cicéron avec son élégance 
ordinaire. (47) : Popularibus enim verbis est agen- 
dum et usitatis, cm loquimur de opinione populuri ? 
idque eodem modo fecit. Panætius. 

Les anciens Stoiciens avoient affecté de répandre 
dans leurs écrits de l’obscuritéet des expressions mys- 


(46) Voyez sa lettre à Auicus, XVI, 1, et le 1II.° livre de 
Offlcis, 2 e 35. 


(47) De Offciis, M, 10 


L! 
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tiques , si nous osons nous exprimer ainsi, que nous 
n’entendons plus aujourd’hui , quelques efforts 
qu'aient fait pour les éclaircir, des critiques du 
plus grand mérite. Peut-être parce qu’ils ne s’en- 
tendoient pas eux-mêmes, et que , pour nous servir 
d’un proverbe françois, trivial, mais expressif : 
Ils mâchoient à vuide. Panætius évita cet écueil. IL 
mit, dans tous ses écrits, de l’élégance, de la clarté, 
de la simplicité, aussi Horace (48) les appelle: 


. . «+ nobiles 
Libros Panætt. 


Les autres ouvrages de Panætius, dont il nous 
reste seulement le titre et quelques fragmens, sont} 

1° mepi Aiçéreur des Sectes ( des philosophes }. 
Nous avons donné quelques fragmens de ce traité, 

2.° mepi Eülurias | de la Tranguillité de l'ame, 
M. V. L. conjecture, avec beaucoup de fondement, 
ce nous semble, que Plutarque a fait usage du traité 
de Panætius dans celui qui porte chez lui le même 
titre. 

3. Sur les Magistrats. Nous ne connoissons cet 
Ouvrage que par la simple indication de Cicéron (49), 
qui parle tonjours de Panætius avec la considération 
et le respect que ce grand philosophe lui avoit ins- 
Phés, magno homine, et in primis erudito Panætio, 

4° Une lettre à Q. Ælius Tubero, dont Cicéron 
fait mention (50), 


(45) O4. I, 29. 
(49) Leg. III, 6. 
(So) Tuscul, Quest, AV, 2 
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5. se) Mesvoias, de la Providence ; Cicéron en 
rapporte le titre dans une lettre à Atticus (51). 

6. atpi Soxpées, sur Socrate. Il est vraisemblable 
que le chapitre sur Socrate faisoit partie du traité 
mepi aipéotay des Sectes. 

7. ap Maruxs, de la Divination, Il a été déja 
question de ce traité de Panætius. 

Nous terminerons ici ce long article, que nous 
aurions cependant fait encore plus long, si nous 
avions eu égard à la richesse de la matiere, à la 
profonde doctrine qui règne partout dans cette 
dissertation , à la manière, tout-à-la-fois élégante et 
précise, dont sont traités les différens sujets qui 
lui servent de base, et surtout au plaisir que nous 
a fait la lecture d’un écrit qui renferme, en 11g 
pages, tout ce que nous a transmis l'antiquité sur 
Pun de ses plus illustres philosophes; mais il faut 
suivre, en tout , le sage précepte d’Horace (52). 


Est modus in rebus : sunt certi denique fines 
Q@uos ultra, citraque nequit consistere rectum 


(Gr) XIII, 8. 
(52) Serm. I, 106-7. 
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NOTES, = 


(A) La mauvaise humeur du vieux Caton nous 
rappelle ce quatrain de noire Maynard, qu'on peut 
compter , comme dit fort bien Voltaire, parmi ceux 
qui annoncèrent le siècle de Louis X1F, 


En cheveux blanes , il me faut donc aller 
Comme un enfant tous les jours à l’école. 
Que je suis fou d'apprendre à bien parler, 
Lorsque la mort veut m'ôter la parole (55)! 


Et puisqu'il est question de Maynard, montrons 
un peu jusqu'où s'étend la licence de ceux qui 
nous donnent des Recueils, c’est-à-dire, des pièces 
anciennes qu ‘ls ‘ont rajustées , reitdèrées à leur 
maniere, 

Tout le monde connoît ces vers énergiques adres- 
sés au cardinal de Richelieu, 


ArmaxD, l’âge affoiblit mes yeux, 
Et toute ma chaleur me quitte. 
Je verrai bientôt mes ayeux 


Sur le rivage du Cocyte, 


(53) OEuvres de MaïnanD. Paris. Counré, 1646, in-4.°,p. 212: 
Ce poëje mourut la même année 1646, le 28 décembre. Le privilège 
de ses œuvres publièes par Gomberville, est du 15 janvier, et le 
livre fut mis au jour le 15 juin. Maynard vit donc l'édition de ses 
œuvres , et il n’y changea rien, comme l’aiteste l’exemyplaire de 
présent, que nous possédons, signé de sa main , qui, pour le dire 
en passant, étoit fort mauvaise, et adressée à un M Prevost, qui 
nous est parfaitement inconnu. Nous observons encore, dans ce£ 
exemplaire, que le fiontispice imprimé porte Maxmaso , et la signas 
ture MarxasD, 


Panætius de Rhodes. EL 


C'est où je serai des suivans 

De ce bon monarque de France, 
Qui fut le père des savans 

En un siècle plein d ignorance, 
Dès que j'approcherai de lui, 

11 voudra que je lui raconte 

Tout ce que tu fais aujourd'hui, 
Pour combler l’Fspagne de hontes 
Jkscontenterai son desir, 


, Par le beau récit de ta vie; 
* Et charmerai le déplaisir 


Qui Jui fait maudire Pavie. 


Mais 5 il demande à quel emploi | 


Tu m'as occipé dans le monde, 
Et quels biens j'ai recus de toi, 
Que veux-tu que je lui réponde (54)? 


On sait que le cardinal, avec son humeur douce, 
répondit RIEN. Son éminence avoit pourtant dé- 
pensé cent mille écu$, de ce temps là, pour faire 
jouer la Mirâme de Desmarets , dans laqteile il 
avoit mis quelques vers de sa facon, et dont on ne 
se souvient aujourd'hui qu'à cause des sceues pi- 
quantes auxquelles cefte tragédie donna lieu; mais 
le pauvre Maynard fut écohquit: Du res é il se 
vengea cruellement par le sonner épigrammatique 
qui suit : 


Par vos humeurs le monde (est gouverné à 
Vos. volontés font. le calme et l'orage, 
Et vous riez‘dé me voir confiné ; 

Loin de,la cour; dans mon petit village, 


CzromEDon, mes desirs sont contens, 

Je trouve beau le désert où j'habite ; 

Et connois bien qu’il faut céder au temps, 
Fuir l'éclat et defenir bermite. 


(54) Ibid, p. ad4. 
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Je suis heureux de vieillir sans emploi 


De me cacher, de vivre tout à moi ; 
D'avoir dompté la crainte et l'espérance, 


Er si le ciel, qui me traite si bien, 
Avoit pitié de vous et de la France, 
Votre bonheur seroit égal au mien (55). 


Voyons à présent comment ce sonnet, plein d’une 
mâle énergie, a été mutilé, contourné ; estropié par 
tous ceux qui l’ont cité depuis. D’abord Voltaire, 
dans sa liste des écrivains du siècle de Louis XIV, 
article, MAYNARD, s’en est emparé, et en a fait 
une épigramme ainsi conCue : 

Par votre humeur le monde est gouverné; 
Vos volontés font le calme et l'orage ; 
Vous vous riez de me voir confiné, 
Loin de la cour dans mon petit ménage ; 
Mais n'est-ce rien que d’être tout à soi, 
De n'avoir point le fardeau d’un emploi, 
D'avoir dompté la crainte et l'espérance # 
Ah! si le ciel, etc. 


On voit ici le bel esprit remplacer la ferté noble 
<t simple de Poriginal. Voyez à présent les chan- 
gemens qu'il a subits entre les mains des faiseurs de 
Recuerls. Aucun d’eux n’a imité la fidélité de Bar- 
bin , qui, dans le sien, tom. II, Pag. 422, a donné 
le texte pur et net de Maynard, En 1745, Le Fort 
de la Morinière, dans le premier volume de sa Bi- 
bliothéque Poétique, à la tête de laquelle l’abbé 
Goujet à mis une préface curieuse, donne, p. 164 
de Pédit. in-8.°, le sonnet en question, mais en y 
introduisant de nouvelles lecons. Il intitule ce son- 


(55) Ibid, p. 51, 
net: 
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het : À un FAVORI. Peste ! quel favori que Riche 
lieu ! 

Vers 1; Par vos humeurs l'État est gouverné. : 

Vers 2. Vos seuls aris, etc. 

Vers 8. Fuir le grand monde, ete. 

En :769, Luneuu de Bois-Jermain , dans le TII.® 
vol. de son Xlite de Poésies fugitives , pag. 224, 
donna une nouvelle version de notre sonnet , trans- 
forms, d’après Voltaire, en épigramnie ; mais Lu- 
heau ne voulut point suivie les /econs introduites 
par ce beau géaie; il crut pouvoir où plutôt devoir 
y mettre son gran de sel. On lit done chez lai : 


Vers 2. font le calme ou l'orage. 

Vers 3 Vous riez fort. 

Vers 4. uu fond de mon villace. 

Versbet6. N'est-ce donc rien que d’être tout à soi, 


La nuit sans soin et le jour sans emplor. 


En 1787, Sautreau de Mary fit imprimer, sous 
le titre de Nouvelle Antho/ogie Francoise ; un choix 
d’épigrammes et de madrigaux , depuis Marot. Celle 
de Mavnard est insérée pag. 203 du.1.°° vol; eb 
copiee textuellement sur Luneau'de Bois-Je:rmaing 
mais Ce qu'il y à de plaisant, c'est que les vers 
dont cette épigramme est la suite ;-el: sans lesquels 
elle est inintelligibie, se lisent au 2.° vol. pag. 8. 
1'est vrai que l'éditeur avertit, dans sa préface , 
qu’on ne trouvera jamais , dans'cethe col'ection les 
mémes noms à côté les uns des: autres; mais lors- 
que lintelligence d’une pièce l’exige, on ue doit 
pas tenir compte de pareilles promesses. 

Nous avons voulu donner dan$ une pièce, de peu 
d'importance , il est vrai , un exemple de 1a ma- 
mière scandaleuse avec laquelle on manipule squ= 

Zome IF, C 
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vent (nous croyons que c’est le terme propre ) les 
textes anciens, de toute espèce. 

(B) Voici le texte de cette épigramme, d’après 
le manusc. Pal., pag. 416: 

ëy ro Dallas ro diancys Fadlaï@*, volevouévs , umo lus 
vailis T8 ‘Podis, 
Et en marge, d’une écriture plus récente, ainsi que 
les quatre derniers mots ÿx3 II. +. P. 


Adynoy" ls à Haëlar@* ny @, 0 tv ra Daid'av voleuil} 
az Ilayæirris à TB Piaorops, 4» dle 6 Tlavæiri@> Podi@" 


Elus WAdrav & yeaVe, d'a iyiverlo Taëravis 
Zorsilindr dapav lea male Qtpa. 
"AR voler je Téhease Ileyail@, 05 p éréeose 
( Lisez avec Planude, irénaase, ) 
Ko un var èpe voloy reAërag 


Variantes, vers 1. Dans toutes les éditions qui 
ont précédé celle de Francfort, 1600, in-fol., on 
hteraérave, et dans le manuse, Pal. Haëro@. di, 
au lieu de dÿ est une erreur typographique, qui, 
de l'édition d'Henri - Étienne est passée dans celle 
de Francfort. — Vers 3, on lit dans le manuscrit 
trwore; mais la leçon de Planude nous paroît la 
véritable. — Jhid, Tagain@ au lieu de HarsiriS. — 
Vers 4. Saumaise a écrit à la marge de son exem- 
plaire : lege, Teese. Maïs alors il faut conserver 
la lecon du maouserit, 65 f éréasose ai ogav rnrir, 
et ce verbe se trouvera répété trois fois dans deux 
vers, ce qui n’est ni élégant ni nécessaire. 


- 


ÉEPIGRAMME 


D'un poète anonyme, sur ce que le Phédon de Platon 
ae paroissoit pas authentique à Panætius de Rhodes, 


= Si Platon w’est pas l’auteur de ce dialogue, il 


Panætius de Rhodes. 35! 


“ a donc.existé deux Platons, On y reconnoît par, 
tout la fleur d'esprit et la manière de converser 
de Socrate et de ses disciples. Il est vrai que, 
Panætius me conteste mon orisine ; mais ce n éme 
« philosophe n’a-t-il pas osé faire l'ame mortelle? » 


2 


GROTIUS 


Vel Plato me scripsit, duo\ vel virere Platones, 
Tam bene Socratico singula melle madent. 
Quid dicat, non curo, Panætius : illius hæc sun?, 


DMortales animos dicere, meque nothum (56), 


Davis, dans une note sur les Tusculanes (57), 
avoit relevé un peu vertement Ménage, à qui il 
étoit échappé de dire dans ses notes sur Piogene 
Laerce (58); sed et Phædorncm suni qui Panætii Stoëcé 
esse contendant. Mais M. V. L. fait observer fort po- 
liment que c’est une distraction de Ménage : Hoc non 
reguirebat ciligentem confutationcm ; sed paucis mo= 
nierL sutis Erül 3 quippe quod viro etudilissimo nor 
nisi aliud agenté excidere potuit (59). 


(C) Voyez , sur les changemens introduits dans 
les lettres aitiques , la savante note d'Henri de Va- 
Jois sur Harpocration, pag. 252, de l’edition origia 
pale de ces notes, publiée à Leyde par Gronovius ; 
en 1682, in_4.° ; pag 101 de celle de Blanchard; 
ibid: 1653 in-4° Cet éditeur à fait réimprimer, à 
la fin de son édition grecque-latine d’Harpocraz 
tion , les notes d'Henri de Valois, mais en suppri2 
mant la dédicace qui méritoit d'être conservée, 
Comme probablement il restoit dans les magasins 


(56) Tom. I, p. rgu de l’édir, de M, de Bosch. 

(57) 1, 52, p. Go de l'édit. de Cambridge, 1723. 1n-8,8 
(58) Tom. 14, p. 160 de l'édir, de Meibomius. 

(59) Pag, 65, 
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du libraire un assez bon nombre d’exemplaires de 
l'édition originale de 16:2 , Gronovius les fit join- 
dre à son édition grecque de ce lexique , publiée 
dans la même ville, 1696, in-4.° 


(D) « La plupart des lecteurs seront peut - être 
surpris, dit M. Meiners, de ce que je n’ai donné 


« qu'une femme à Socrate, tandis que presque tous 


les auteurs anciens lui en font épouser deux ; les 
uns en même temps, les autres successivement. 
Plusieurs historiens, entre autres Aïisiote, dans 


« son Traité de la Noblesse, mepi Edyswelas, racontent 
« que Socrate épousa d’abord Xun/ippe , ensuite 


Myrto, file, ou plutôt, comme l'observe sage- 
meut Athénee {60) et Diogène Laeice (61), pe- 
tite fille d’Aristide ; maïs cette assertion est évi-” 
demment fausse , car Xantippe vivoit encore 
lorsque Socrate but la cigue, Ce dernier fait ne 
pouvoit étre inconnu à Aristote, et il prouve 
clairement que ce 7rurle de la Noblesse , sur lau- 
thenticité duquel Plutarque avoit déja élevé des 
doutes, doit êire rangé parmi les livres suppo- 
ses. Selon d’autres écrivains, et particulierement 
Satyrus et Hieronymus de Rhodes , Socrate épousa 


, 


d'abord Myito, et prit ensuite, pour concubine, 
Xantippe. Les Athéniens, disent-ils, voulant re- 
peupler de citoyens leur ville dévasiée par la 
peste, frent une loi qui permettoit à chaque ci- 
toyen de joindre une autre compagne quelconque 
à sa compagne légitime , issue d’ua citoyen (62), 
mais celte seconde assertion est également fausse. 
En effet, Platon et Xénophon parlent toujours 


(Go) XIE, au commencement, 
(61) 11, 26. 
(62) Dioc, Lasnce, ibid, 
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% ai ads sé comme de la femme légitime, de la 
« femme upique de: Socrate ;! et nulle part ils ne 
« font mention, ni de cette autre femme, ni de 
“ cette prétendue loi des, Athémiens, qui permet- 
« toit la bigamie. D'ailleurs Lamproclès, son fils 
“ ainé, étoit fils de Xantippe, ét non de Myries 
“ C’est donc une nouvelle preuve que Socrate n’a 
-« Voit pas pris la première pour concubine, après 
“ avoir épousé la seconde. Je me range donc à l’o- 
« pinion de Panætius , qui nioit la pluralité de 
femmes de Socrate, et qui contestoit , avec fon- 
« dément, un fait sur lequel nous n’avons aucune 
“ autrellümièré. Il peut se faire pourtant qu’un 
« passage de Platon , mal entendu, ait donné lieu 
« à cette erreur, Ce philosophe dit en effet dans 
« son Phédon- «(3), que es femmes de Socrate, 
“ai oixéig yuvause , vinrent le voir dans, sa prison 
« (elles lui amenoïent ses deux enfans en bas âge}, 
« et qu'il les renvaya ( ainsi que les enfans : rc 
« Pa OILTA NT" ra maidia PATHÉ imtxcüren ) pour p’a- 
“ oirl pas sous les yeux le spectacle de leurs la- 
 mentatons, Mais Platon, dans ce passage, n’avoit 
« pas.en:vue, les deux préiendues femmes de So- 
.«, Crate; mais seulement Xantippe, et quelques au- 
« tres si ivantes ou esclaves qui Paidoient à porter, 
« ou.,,si lon veut, à amuser ses deux petits enlans. » 
Tom: ÎE, pag. 522 - 3 du texte allemand, Lemgo , 
“1784 -82, 2 vol, in-68.+, ‘Tom IV, pag. 423 -4 de 
a traduction françoise de J. Ch: Laveaux. Paris , 
an vV1,/5:vol: in 8.°, chez Moutardier. * 
CHaARpoN-La-ROCHETTE, 


(65) Pag. 46 de l'édit, de Bâle, dont se sert M. Meiners.— Tom, I, 
p.116 d'H, Etienne — Pag, 401 de ceile de Lyon, — Tom. I, p. 262 
dé celle de Deux-Ponte, 
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Sun les meilleurs moyens de se procurer 
des Songes agréables. 


S: développer aux favoris de la fortutie les! moyens 
de se procurer pendant le somneil quélqués - unes 
de leurs agréables jouissances du jour, ne devoit 
que foiblement fixer leur attention , me tournant 
vers le plus grand nombre , je m'adresserois. aux 
malheureux , persuadé que dans. une: cireons- 
tance aussi intéressante pour eux, Îles organes de 
leurs sens ne seroient, pour ainsi dire, qu’oréilles. 
Il ne faut pas étre grandement instruit pour savoir 
qu’une grande partie de la vie est occupée par le 
sommeil, mais il faut l’être pour indiquer comment 
on peut encore vivre dans cet état. de mort,appa- 
rente, c'est-à-dire , éprouver des sensations agréa= 
bles, et même si délicieuses que souvent ‘elles l’em- 
portent sur celles que procure la veille. Or pour 
débuter sur un sujet qui ne peut qu’éxciter là cu- 
riosité , nous dirons d’abord que l'exercice , Ja tem- 
pérance et la gaité sont les trois points sur lesquels 
nous devons d’ autant plus insister, qu'ils sont les 
régulateurs d’une santé la plus propre au genre de 
sommeil d’où dérivént les meilleurs songes. L’exer- 
cice doit toujours précéder et suivre Île repas un 
peu copieux, l’estomac en reçoit un surcroit d’é« 
mergie qui rend plus efficace son action sur les subs- 


- Songes. So 


tances alimentaires qu'on lui confie. Celles-ci ; prises 
en quantité modérée, se digèrent plus facilement 
le corps en est plus léger, lesprit plus gai, et 
toutes les fonctions se font d'une manière plus 
aisée, Le sommeil en pareil €as est naturel, räre- 
rement troublé ; et le rétablissement des forces 
s’opère en beaucoup moins de temps. Il n’en est 
pas ainsi, quand , à l’état d’indolence où jette excès 
des richesses, on ajoute encore les inconvéniens 
qu’amène le luxe dans la nourriture. C’est alors que 
le cochemar, en survenant inopinément, opprime 
les grands ressorts des opérations vitales ; une scène 
d'horreur se déploie à l’ame ; on tombe de préci- 
pices en précipices ; on est attaqué au milieu deg 
plus épaisses forêts par des bêtes féroces , par des 
assassins ; les esprits infernaux se présentent sous 
toute la varieté de leurs formes, et menacent de 
toutes leurs fureurs. On observe en France que; 
depuis qu'on né dine plus qu’à l’heure où nos bons 
ayeux soupoient, et qu’on se couche à celle où la 
nécessité de subvenir à ses besoins tient déja larti- 
san levé, les apoplexies ét les autres affections sopo 
reuses sont moins fréquentes, par la simple raison 
qu’on donne à l’estomac le temps et les moyens 
qui lui sont nécessaires pour se débarrasser du poids 
dont il a été surchargé. Les jorissances dé société 
tenant apres le repas l’homme éveillé jusqu'aux ap= 
proches du jour, elles ont leur utilité en ce qu’elles 
contribuent à lui rendre facile la divestion des 
substances alimentaires qu’il aaroit prises en trop 
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grande quantité. Ainsi l'habitude de ne plus souper 
a coupé racine à beaucoup de maladies qu’avoit 
amené dans le siecle dernier, chez les grands , l’art 
perfide de leurs cuisiniers. 

Après la tempérance et l'exercice , vient la gaieté , 
que nous regardons comme troisième condition 
nécessaire au but vers lequel nous nous proposons 
de faire arriver ceux qui voudroisnt tirer parti de 
la nulité où les plonge le sommeil. La gaieté vient 
de cet heureux mélange dans lequ-l les elémens 
de la vie sont combints de la manière la plus propre 
à former une suite d’actions régulières, nécessaires 
à une bonne sanguification ; elle anime les tempé- 
ramens sanguins , chez qui les songes naissent et 
continuent lonotemps avec one diversité de richesses 
que peut seule fournir cette heureuse combinai- 
son : elle dirige la pensée vers les objets agréables ; 
et, faisant épanouir toutes les branches du senti- 
ment, elle donne acces à ceux qui les ayant déli- 
cieusement affecté le jour, ont encore assez de 
Force pour se reproduire la nuit sous les formes 
variées dont lillusion pourra les revêtir. 

Ayant satisfait aux trois points que nous venons 
d'indiquer pour obtenir un bon sommeil, il faut 
ensuite tourner son attention vers latmosphère du 
lieu où l’on s’y livre. L’aliment du jour se compose 
de substances que l’estomac et les intestins travail- 
lent à certaines époques, pour en extraire des sucs 
qui puissent réparer les pertes de ceux que con- 
omment les opérations de la vie; mais celui de 


Songese Aï 
toute heure, de toute minute, est Pair qui, recu 
dans Les poumons, s'y digère comme l'aliment dans 
lestomac, et réduit à ses plus petits termes , se ta- 
mise par les pores pour parvenir au sang qu'il vient 
vitaliser. On est fort scrupuleux sur le choix de 
celui qui couvre nos tables, à raison de la diversité 
dés sensations qu’il fait éprouver à l'organe du 
goût, avant de parvenir au lieu où il doit se di= 
gérer, et l’on reste dans la plus grande indiffé- 
rence sur ce qui regarde l’autre qu’on ne peut ainsi 
savourer. 4 

Aussi, fixant l'attention sur lui, conseillerois-je 
de ne jamais dormir dans un lieu étroit, où il ne 
saurait s'établir de courant dans l’air, encore moins 
dans ces lits que le luxe orne de draperies recher- 
chées plus pour satisfaire les yeux de ceux qui arri- 
vent du dehors, que pour la santé des personnes 
auxquelles il doit offrir un moyen de repos. Les 
physiciens ont remarqué que l’eau qui bout,ne 
peut acquérir un plus grand degré dé chaleur par 
une ébuilition portée à son saximum, tant quelles 
particules mises en contact avec Pair, trouvent 
moyen de s'échapper. On en peut dire autant à 
Pégard de la putréfaction dés corps vivans, chez: 
qui elle trouve des obstacles pour s'établir, tant 
que les particu'es putrescentes peuvent être expul= 
sées hors du domaine de la vie. La nafare a pourvu 
à l’épuration en-établissant sur la surface du corps 
et notamment dans les poumons, un crible dont 
la vaste eteudue surpasse la croyance. Mais si l’hom- 
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me , demeurant trop longtemps dans un lieu étroits 
rend nulle sa prévoyance , les particules de mauvais 
caractère , réabsorbées , vienuent inficier les humeurs 
en circulation , et ainsi elles peuvent devenir causes 
d’un mauvais sommeil, et même disposer à des 
maladies dont les suites seront les plus graves. On 
a calculé qu’une seule personne peut user quatre 
pintes d’air par minute; on voit d’après cela, com- 
bien il faudroit de temps pour rendre délétère, 
Pair d'une chambre bien fermée , d’une étendue 
donnée | comme étoit la prison de Caleuta, qu’on 
appeloit le trou noir , où tant d'individus périrent 
au milieu des plus affreases angoises. On rapporte 
dans une bible, qui n’est pas celle des septantes , 
que Mathusalem avoit coutume de dormir à la 
belle étoile, n'ayant qu'un toit pour se préserver 
des injures du temps. Le choix , de la part d’un 
patriarche qui vécut pres de dix siéclès composés 
d'années de trois cents soixante cinq jours et six 
heures, au dire de Saci, indique combien il fut 
attentif à user des moyens propres à en prolonger 
le cours. Il avoit près de cinq cents ans quand un 
ange deseendu du ciel pour lui donner les moyens 
de reculer le terme du reste de sa vie, lui cria: 
De bout, Mathusalem, de bout ; éleves-toi une mai- 
son, €ar il te reste encore cinq cents ans à vivre. 
Mais Mathusalem, las d’être compté au rang des 
vivabs , répondit à l’envoyé d’en haut : « Si je n’ai 
« encore que cinq cents ans à vivre, il ne m'est 
« pas nécessaire de bâtir une maison , je dormirai 
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à tout aussi bién en pléin ar, ainsi que j'ai éa 
« Coutume de faire jusqu'ici. » : 
Comme l'air stagnant saturé des principes de la 
“matière perspirablé , n’est plüs propre à de nou- 
“elles absorptions, il s'ensuit que’ celle-ci avec 
Holt son délètère séjourne sur la peau, y occa- 
sionne , chez les personnes sensibles, ‘uhé déman- 
“geaison indéfinissable qui les réveille au milieu du 
plus paisible sommeil , sans qu’elles puissent de 
‘nouvéau en éprouver les douceurs ; elles se tournent 
ét vetournent inutilement dans un atmosphère qui 
né peut que leur étre défavorable. En pareil cas 
“on” éléigne promptement ce malaise enjetant de 
côté ses couverture:, pour donner un plus prompt 
‘accèt à l’air qui alors attire à lui la niatière pers- 
piräble, et en débarrasse la peau qui en ést sur- 
‘chargée. Comme oh ne sauroit trop préciser Lés 
‘éônéeils relativement aû sommeil lé plus propre à 
‘proturer les meilléuis songes, nous donnerons Îles 
‘süivans, en tant qu’ils sont d’une efficacité éprou- 
“vée en pareille circonstance. 1.° De ne soûper que 
légèrement pour que les actions de la vie qui ont 
‘lieu vers l’estomaé pendant la digestion, soient le 
‘moins possible au désavantage de celles qui doivent 
‘se passer dans le cerveau lors de la formation des 
‘songés. ‘2° De ne doimir que légèrement couvert 
dans un lieu spacieux et sur un lit un peu dur ; 
Vobsertation de ce | récépte procure deux avantages; 
d’une part il s'amasssera moins sur la peau du fluide 


“excrébientéux Gui trouve alors à se répandre dans 
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l'atmosphère, et de l’autre, la fraîcheur de celle-ci 
détermine une dérivation vers la tête où doit se 
déployer l’activité nécessaire à la procuction des 
songes. Le troisième conseil est relatf à la position 
de la tête, , eile sera placée sur un traversin: un 
peu dur, de préférence à un oreiller un peu mou 
qui pourroit y fixer trop de chaleur; etonne la cou- 
vrira que d’une coiffe fine. Comme ici on doit cher- 
cher à rendre, autant qu'il est possible, la cireu- 
lation facile dans l’intérieur de la tête , il convient de 
tenir celle-ci à une moyenne hauteur , et de dormir 
sur le coté droit de préférence au gauche , pour des 
raisons que les seuls anatomistes peuvent. con- 
cevoir. . 
Me voici arrivé au point le plus difficile à traiter, 
celui où quittant le sommeil il me faut parler des 
songes de maniere à remplir ma tâche autant bien 
qu'il est possible dans un sujet si épineux. C’est 
déja beaucoup que d'avoir indiqué comment on 
peut éviter d’en avoir de mauvais, en suivant Jes 
préceptes de la diététique; mais voyons actuelle- 
ment à remplir la tâche par la considération de 
ce qui pe:t compléter notre travail. Un songe est 
une réminiscence tacite des circonstances qui nous 
ont occupé la veille et dont les élémens épars dans 
les régions encore à conuoitre, du cerveau, se ras- 
semblent sous la forme dont il plait à Paie de le 
revétir pendant le sommeil. C’est une chaîne active 
dont les chainons jetés çà et là , n’attendent qu’une 
puissance qui les rapproche, les lie pour faire une 
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continuité d'actions. Pour que le travail se fasse 
convenablement , il faut que la puissance qui ras- 
semble, ne soit point troublée dans ses opéations, 
et que les chaînons à rassembler n’éprouvent aucun 
obstacle dans leurs mouvemens ,et c’est à quoi ten- 
dent les préceptes préliminaires qui ont été précé- 
demment donnés. Mais comme ici l’action est toute 
intérieure, que la volonté n’y contribue en rien, 
ainsi qu’il arrive pendant la veille, il faut tourner 
ses vues sur le lieu ou elle s’opere pour Paviver ou 
Pamortir, selon que les circonstances peuvent l’exiger. 
Ilest des personnes qui ne rêvent que rarement; sans 
vouloir m’assurer auparavant si elles sont dans le 
cas de pouvoir penser, je dirai qu’en étudiant le 
tempérament de plusieurs ; on découvre bientôt 
que la texture phlegmatique et peu active de leur 
cerveau en est la cause. Les charmes de la conver- 
sation du soir avec des amis en pleine gaieté, sur 
tout quand on lhumecte à grands verres de cette 
liqueur ebaude et aromatique dont lusage nous 
est venu des rives de la Tamise, ne peut que leur 
être très-favorabie , en tant qu’elle appelle de douces 
oscillations dans les régions où s'opère le travail 
nécessaire à la production des songes. Il en est éza- 
lement d’autres chez qui le défaut vient d’un vice 
contraire ; l'organe sensitif chez elles est trop sec 
et peu propre aux molles ondulations de la rémi- 
niscence, c’est un vice auquel on remédie par les 
bumectans et les nombreux moyens médicaux qui 
evgmentent l’humide radical. L'état mitoyen où les 
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fibres jouissent de. toute l'énergie nécessaire à la. 
vie, est donc celui qu’il faut procurer à ceux qui . 


cherchent à jouir dans leurs songes. Tout étant 


favorable du côté de lame et du corps, si le doux, 


murmure d’unruisseau , le son d’une flûte moëlleuse 
| » 


les douces modulations d’une voix féminine, le, 


gazouillement des oiseaux viennent séparément à 


ébranler la trame médullaire, le premier chaînon : 
d’une sensation de même genre qui en recevra une 
activité, la rendra aux suivans, et ceux-ci, à: 


Jeur tour, appelleront à une consonnance d’action 
les circonvoisins où se sont passées des sensations 


différentes ; et du résultat de toutes ces sensations : 


secondaires , maintenues dans les bornes d’une juste 
régularité , naîtront ces scènes agréables qui cons- 


tituent les songes que chacun voudroit prolonger, , 


Si les mouvemens se passent d’une manière rapide 
et par des secousses redoublées, leur résultat sera 
des perceptions d’autant plus désagréables, qu’elles 
sont discordantes ; on leur donne le nom de révas- 
series. Tout songe est donc une perception se- 
condaire , provenant de: lémotion d’une ré- 


ion du cerveau où s’est précédemment opérée: 
Es P 


une sensation, [Il résulte de cette assertion, que 
pour être grand rêveur il faut avoir préalablement 
les magasins de la mémoire bien fournis, et fixer 
longtemps son attention sur un objet qui puisse 
fortement occuper l'esprit, J’en appelle à ceux qui , 
comme moi, ayant diversementwarié leur domicile, 
ont été dans le cas de ne pas toujours sommeiller 
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sur un lit bien moëlleux , qui, d’ailleurs libres de 
toutes inquiétudes, ont pu se rappeler un songe 
dont ils ont été fortement occupés , ils m’avoueront 
que l’origine de ce songe a souvent été une vive sensa- 
tion. Persuadés de cette vérité, d’après l’expérience, 
nous conseillerions donc à toutes personnes qui vou 
droient avoir un songe couleur de rose, pour em- 
ployer l’expression vulgaire, de se bien pénétrer, 
quand elles vont au lit, d’une idée gaie qui leur soit 
agréable, et de persister sur elle jusqu’à ce que le 
sommeil leur arrive. En prenant toutefois les pré- 
cautions que nous avons indiquées relativement à 
Ja position du corps, il y a tout à parier qu’à la 
première émotion génératrice du songe, le leur 
roulera sur cette idée ou sur une de ses accessoires 
qui pourra la concerner. Le succès répondant à 
V’attente, c’est alors qu’aura sa valeur le passage 


suivant de Pétrone : 


Somnia quœ ludunt animos volitantibus umbris 
Non delubra deüm nec ab æthere numina mittun£ 
Sed sibi quisque faecit. 


Comme l'or augmente le nombre des moyens à 
l'égard des riches , nous leur conseillerions en 
outre de ne s’endormir qu’aux doux frémissemens 
des instrumens à vent; et aux voluptueux, de ne 
passer dans les bras du sommeil qu’en quittant 
ceux de quelques nymphes, dont la voix et les 
charmes seroïient les dernieres impressions qu’au- 
voient recu leurs sens. L'histoire des heureux en ce 
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genre offrira longtemps celles du Sybarite Beaujeon 
qui se faisant bercer dans un lit suspendu qu'agi- 
soient deux jolies femmes au milieu d’an atmosphère 
propre à récréer son odorat, se procuroit ainsi 
des jouissances nocturnes, insuffisantes pour le dé- 
dommager de celles qui lui étoient refusées le jour, 
Mais qne ce soient ainsi les dernières idées impri- 
mées sur le sensorium , qui reviennent es pre- 
mieres en songes ; c’est ce dont font foi les bonnes 
femmes de la:campagne. Elles savent en effet que 
quand le soir elles ont préoccupé leurs petits enfans 
des fureurs d’un loup, des attentats d’un voleur ,. 
il est rare qu’il n’y en ait point quelqu'un affecté 
en songe d’une scène tragique. Ainsi la dernière 
seusation qu'on peut regarder comme mère du 
songe , en détermine souvent l’espèce, et suffit pour 
mouvoir par la suite toute la chaine dont lPébran- 
lement continu doit donner les illusions de la nuit. 
Ceux qui songent souvent savent qu'il n'y a pas 
toujours une continuité bien marquée dans la série 
d'idées qui leur viennent ; qu’à des bouffées de 
perceptions süccédent des éclipses bientôt rempla= 
cées par des émotions plus suivies ét plus paisibles, 
Ces songes sont ceux dont il est plus diflicile de se 
rappeler, parce que la chaîne étant rompue dans 
plusieurs de ses anneaux, on ne peut renouer Îles 
interruptions par Jacte de Ja réminiscence. Les 
songes , une fois commencés, se prolongent jus- 
qu’au moment où le travail dont ils dérivent vient 
à cesser, où quand J’espace à traverser rend nulle , 


par 
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par sa trop grande étendue , la communication des 
ébranlemens. Alors le sommeil se continue sans per- 
ception, comme il a commencé, jusqu’à ce qu’une 
nouvelle action survenant, un autre songe recom- 
mence. Un changement spontané de position de 
la tête qui en occasionne un dans la circulation du 
sang , vers l’intérieur suffit pour produire cet effet. 
Le songe cesse encore pâr le réveil, quand l’ame 
est vivement affectée, comme dans les cas où l’on 
rêve qu’on est sur le bord d’un précipice, ou qu’on 
se croit dans les bras d'une personne chérie, La 
secousse qui se porte alors jusqu'aux sens les plus 
excitables , rappelle l’homme à lui-même pour se 
feliciter ou se plaindre, selon qu’il a été bien ou mal 
affecté. C’est alors que le réveil fait disparoître les 
songes en ramepant les sensations diurnes qui occu- 
pent plus avantageusement le laboïraioire où se fa- 
briquent les élémens de la pensée da jour. Ainsi la 
vie, chez les hommes d’une imagination vive, se 
compose de deux temps, dont l'un est occupé par 
la véiité, et l’autre par le mensonge. Supposant, 
observe M. Fo mey à ce sujet, que la durée des 
songes égale celle de la nuit, que la chaîne n’en 
éprouvät aucune interruplion, on pourroit métre 
en doute laquelle de la réalité ou de l'illusion 
pourroit le plus contribuer à notre bonheur, et 
bientôt on demanderoit lequel! seroit le plus heu- 
reux du Sultan plongé tout le jour dans les délices 
de son sérail , et tourmenté la nuit par des revers 
affreux, ou du plus misérable de ses esclaves qui 
Zome 1F. D 
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accablé, de travail et de coups pendant la journée , 
passeroit des nuits ravissantes en la compagnie de 
quelques houris. 

Les détails précédens , relatifs au sommeil le 
plus propre à la formation des songes, à l’origine 
et au développement de ceux-ci, à la manière de 
se Les rendre aussi agréables qu'il est possible ,offrent 
une doctrine aussi vraisemblabie que le comporte 
l'obscurité du sujet. Maïs, supposé que nous ayons 
abordé le sanctuaire où s'opèrent les plus grands 
mystères, en vain nous aurions dévoilé celui qui 
le tout temps a métité l’attention des plus grands 
philosophes , ©n vain ceux que guide l’inté étcher- 
cheroiïent à tourner à leur avantage nos précenites ; 
si avant tout ils n’ont point su se procurer l'état 
le plus propre à les faire valoir, celui où met une 
conscience-qui ne reproche rien. 

PeriT-RaDEL, professeur 


aux Ecoles de Médecine. 


RENTRER OL EI TRI 
Bebe ETe ÉR A Ti U RE. 


OBSERVATIONS Sur plusieurs Poites 
célèbres , plus ou moins estimés comme 
prosateurs, qui peuvent servir de réponse 
à des Réflexions critiques sur ce même 


sujet ; insérées dans ce journal (x). 


Comme du frottement de denx cailloux, il jaillit du feu, qui 
nous donne de Ja lumière: également d'une critique piquante 


<t honuète, on voit sortir des vérités instructives. DRYDEX. 


I. 


$. 1°" Des premiers Ecrivains chez loutes les Nations. 


IF est surprenant et remarquable que chez pres- 
que toutes les raiions, les premiers écrivains et les 
plus célebres se sont illustrés dans le genre le plus 
difficile ; je veux dire en poésie , sans se faire un 


nom dans la prose. Ainsi, Orphée, Homère, Hé- 


(x) Année IX ,t. IT, p. 15, n.° 5. 

Cette critique part d'un homme instruit dont j'aime la solidité des 
principes en littérature comme dans le moral; dont j'estime beaucoup 
les counoissances , et dé qui je lis! dans ce journal, les articles avec 
intérèr, Hour en pensant comme mon-estimable adversaire, j'aurai eu 
le tort de ne m'être pas expliqué suilisanment. On a dit qu'il n’y a 
point de règle sans exception; on peut dire aussi qu'il n'y à point 
d'assertion générale qui ne pèche par quelque endroit, et qui n'offre 
wa coté foible et facile à ètre entamé 
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siode , ont précédé chez les Grecs, Hérodote, Xeno- 
phon, Eschyne, Demosthenes , et les autres meil- 
leurs écivains en prose de cette fameuse contrée, 
Les plus savans Rabbins croient aussi que chez 
les Hébreux, des hymnes, des cantiques qui furent 
le premier cri de l’homme entouré des merveilles 
de la création , ont dû également précéder les ou- 
vrages en prose, écrits dans leur langue. On sait 
que dans la littérature angloise , les poetes Chaucer, 
Spenser, Shakespear, Benjoahson, Cowley, Milton, 
Butler ,ont ouvert la route aux écrivains les plus 
parfaits en prose; aux Bolinbroke , aux Steele, 
aux Addisson, Robertson , Hume, et autres pro- 
sateurs, qui servent aujourd’hui de modeles à toute 
la nation. 

1! est également incontestable que , chez les [rlan- 
dois et les Ecossois, ces fameux Bardes, dont on 
lit encore aujourd'hui avec beaucoup d’intérét 
plusieurs de leurs anciens poëmes , ont précédé de 
beaucoup les écrivains en prose les plus célèbres 
de ces deux nations. 

Dans notre langue, les épitreset lés épigrammes 
de Clément Marot, les odes de Malherbe, Îles 
bergeries de Racan , les premières comédies et 
tragédies de Corneille, les prémières pièces de 
Moliere ont précédé les ouvrages les plus parfaits 
que nous ayons en prose; les écrits immortels de 
Pascal, de Bossuet, de Fléchier, Fénélon, Mas- 
sillon, la Bruyére, etc. 

Cette observation, que la poésie a précédé les 
ouviages en prose chez tous les peuples , et que 
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leurs premiers poètes les plus fameux ne se sont 
point fait un nom dans la prose (2); cette obser= 
vation, dis-je, vient à l’appui de l’assertion que 
j'ai eu l’imprudence de hazarder, sans lavoir dé- 
veloppée suffisamment et prouvée ; ce qui me sera 
facile , et ce que je dois faire, puisque j'y suis pro- 
yoqué. 

Voici le champ de bataille, et le sujet de cette 
petite querelle. Dans ce journal (3), à l’occasion 
de la prose de Stace, très-inférieure à ses poésies, 
je rappelois ce passage de labbe Desfontaines : 
« Tout grand poète est toujours bon prosateur, 
« mais tout bon prosateur n’est pas toujours grand 
« poëte ; la raison en est sensible, qui peut le 
« plus, peut le moins, et qui peut le moins ne 
« peut pas toujours le plus (4). » Et je disois : 
« Il y a dans cette assertion quelque chose de spé- 
“ cieux et de vrai, À QUELQUES ÉGARDS, qui 
“ pourroit même étre confirmé par plusieurs exem- 
« ples. » Puis, je développois ainsi cette idée: 

« Je crois ben que la passion qu’on peut avoir 
« pour la poésie, que la lecture continuelle des 
« meilleurs poètes, et plus encore, que la passion 
« méme de les imiter et de se livrer à ce genre 
« d'étude ; que ces habitudes continuelles, enfin, 


(2) Je crois devoir répéter ici, que toute assertion générale ne 
doit pas être jugée à la rigueur, et que, chez ces mêmes peuples 
qu'on vient de nommer, on peut citer aisément quelques ancieng 
écrivains en prose, qui ne sont pas sans mérite. 

(3) Année VIII, t. VI, p. 49, n.° 31, 

(4) Tome I des Jugemens , p, 273, 


$. 
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doivent contribuer beaucoup à nourrir, enri- 
chir et embellir Pimagination et le style d’un 
écrivain, même dans la prose. On peut citer, 
à cet égard, Fontenelle, Lamotte, Voltaire, 
Marmontel, Thomas, Laharpe, Roucher, Saint- 
Lambert, de Lille ,et plusieurs autres écrivains 
parmi les modernes. Malgré ces exemples , les 
faits et l'expérience sont évidemment contraires 
au sentiment de l’abbé Desfontaines; et pour 
cela , il suffit de rappeler nos plus grands 
poètes ; Corneille , Molière, Lafontaine, Boileau, 
Racine, et notre lyrique Rousseau, qui ne se 
sont point montrés supérieurs dans la prose, on 
en convient assez généralement. » 


11. De Lamotte, Voltaire et Marmontel | consi- 


dérés corne prosulteurs. 


L'homme de lettres qui paroît différer avec moi 


de sentiment, où à quije ne me suis pas assez 


fait entendre , « qui se propose de relever une double 


e 
, 


erreur, Zféniment préjudiciable aux progrès des 
lettres, et qu'il est essentiel, par cette raison, 
de ne pas laisser passer sous silence, pense qu’en 
général, la prose de Lamotte est foible : celle 
de Voltaire lui paroit ordinairement trop épi- 
grammatique et trop coupée ; celle de Marmontel 
lui semble trop souvent froide ; et que Pentlure 
se fait trop remarquer dans la prose de Thomas, 
Il y a donc, ajoute-t-il, au moins de linconve- 
nance à proposer comme des modèles (je ne les 
piopose pas cowme des modèles) & étudier e4 à 
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“« suivre, quant au style, les écrits en proie ds 
« ces qüutre écrivains, » 

Je ne dis nulle part, que ces ‘quatre écrivains 
doivent servir de modèles de style : je ne fais, en 
les nomaæmant, et par ce qui précède leurs noms, 
je ne fais que confiimer le sentiment de Thomas, 
que vous m'opposez vous - méme : « que Pour bien 
« écrire en prose, dl est nécessaire de commencer 
“ à écrire en verse » ’ 

M. Feller , littérateur distingué et rempli de 
goût ; comme nos meilleurs bibliographes , ne juge 
pas Lamotte aussi sévèrement. Ce critiqué judi- 
cieux trouve, au contraire, dans les ouvrages qu’il 
en cite et les plus marquaus, autant de finesse 
que d'élégance, et une dialectique supérieure. Tél 
autre écrit du même prosäteur lui paroît plein de 
sel, d'agrément et de philosophie. “Presque par- 
tout, à son avis, on reconnoit {e philosèphe et 
Phomme d'esprit. 

.Jene donnerai point Voltaire pour modele ,comme 
historien , j’aurois trop peu de monde de mon côté, 
Mais qui peut avancer que ses lettres mélées de 
prose et de vers, et œue ses romans soient mal 
écrits (5)? Ses mélanges de littérature et les articles 


(5) Je puis m’appuyer ici d'une autorité qui ne sera point suspecte, 
« Dans ses lettres, Voltaire est vif, léger, brillant, folärre, boulfon, 
« C’est un protée qui prend toutes les formes. Ses saillies, ses bou 
= tades, ses caprices, ses contradictions forment des scènes loujours 
« naturelles, toujours variées , toujours amusantes... Dans tous les ou? 
« yrages enjoués et badins, dans les pièces fugitives, dans les petits 


æ pemphlets, deus les petits romans, dans les facéties ; dans ses letires 
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dont il a enrichi l'Encyclopédie , sont de main 
de maitre, des modeles de précision, d'élégance, 
de graces et de goût. Je ne sais rien de plus atta- 
chant que ses mélanges de littérature; on aime à 
y revenir sans jamais se lasser, et l’on se plaît à 
les citer, parce qu’en général ils font autorité sur 
le parnasse. Les Contes moraux de Marmontel 
n'ont pas besoin d’apologiste, et la plupart des 
articles qu’il a donnés dans l'Encyclopédie, se font 
aisément distinguer : leur lecture est intéressante 
et très-agréable. On n'entend parler ici, dans tout 
cet article, que du style, non du moral ni de quel- 
ques hérésies littéraires, échappées à l’auteur de 
Mérope dans ses préfaces et ailleurs; ni d’une mul- 
titude de paradoxes avancés par le secrétaire de 
l’académie. Quoiqu’on loue ici le style de ees deux 
élégans prosateurs, on ne dit pas pour cela qu’ils 
doivent servir de règle et de modèle, et que dans 
le même dictionnaire, les articles de Beauzée, par 
exemple, quoique moins brillans , soient inférieurs 
à ceux de Marmontel. Je ne dirai d'ailleurs à per- 
sonne : imitez le style de Fénélon, de Paseal, ou 
de tel homme célebre. Tout bon écrivain n’est 
point imitateur : il doit avoir son style , son co- 
loris qui lui soient propres, et que tout littérateur 
qui aura un peu d'usage et de tact saura bien 
reconnoiître. On sait enfin , qu’en fait d’homme 


æ suriout, C’est un homme ptvin ; c'est Voltaire qu’on trouve dans 
# on talent naturel et vrai, » 
M, Gromox, feuilleton des débats. 30 messidor an xx 


Mélanges. 97 
d'esprit et de mérite, chacun dans la composition 
comme dans la société, a sa maniere d’écrire , de 
parler, de raconter, qui lui est naturelle et qui 
peut plaire différemment aux critiques les plus dé- 
licats et les plus difficiles. 

La premiere partie de ma cause est déja plaidée , et 
à mon avantage, je l’espère. On y voit que Voltaire, 
Lamotte, Marmontel, quant au style, ne sont pas 
en prose des écrivains aussi inférieurs ni aussi mé- 
diocres qu’on voudroit le faire entendre. L'autre 
moitié de ma cause pourra paroître beaucoup plus 
difficile à défendre. Les principaux chefs d’accu- 
sation dirigés contre moi , le sont par un homme 
instruit, dont les connoïssances , le savoir , la soli- 
dité des principes , etc. doivent avoir quelque 
poids. Il est d’ailleurs appuyé de plusieurs grands 
noms , des autorités les plus respectables, de Boi- 
leau , d’Olivet, etc. Ces autorités , sans doute, 
peuvent en imposer; elles paroîtront redoutables 
et sans réplique : je crois cependant pouvoir y ré- 
pondre, et victorieusement, je l’espere. 

Cette autre partie de ma défense, j'ose m'en 
Batter, se fera lire avec intérêt. On y apprendra 
plusieurs anecdotes inconnues jusqu’iei, qui jeteront 
un grand jour sur l'objet de la question, et qui 
donneront le plus grand poids à mon sentiment, 
Mais ce seroit abuser de la patience de mes lec- 
teurs, par la longueur de mon mémoire entier ; 
la suite , qui est prête , fera un autre article 
séparé. 


Ce n’est point ici un combat à mort entre deux 
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ennemis acharhés , armés par la haïne et par la 
vengeance ; c’est une lutte moins dangereuse et plus 
honorable, dont l’objet est la recherche de la vé- 
rité, aussi chère à tous deux. Il n’y à point ici 
d’ennemis; c’est un jeu, une joute littéraire, où 
celui qui paroîtra succomber, aura l’avantage d’en 
sortir plus instruit, et satisfait de sa défaite 
même. 


Le public à profit, met toutes nos querelles : 
De nos cailloux frottés , il sort des étincelles. 
Vozr. Ep. au Roi de Dannemarck, 
E. B. 


VARIÈTÉS, NOUVELLES 
ET 


CORRESPONDANCE LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
ADSL EM À G-IN-E: 


Sur les Concours proposés par D. de Gaæthe. 
Weimar, 30 octobre. 


Nous jouissons actuellement de l'exposition des 
ouvrages envoyés par douze artistes au Concours ou- 
vert par M. DE GœTue (1). Le sujet proposé étoit 
Ulysse enivrant Polyphème. Outre les pièces de 
concours , on nous a envoyé différens beaix ou- 
vrages, entre autres une suite de dessins dans le 
genre de Fl/axman, qui offrent les célebres peintures 
dont Polygnote orna la Lesche à Delphes : ces con- 
tours sont tracés d’après la description que Pausa- 
nias a donnée de ce monument, dans son X.° liv., 
chap. 25-27. Ce travail répand beauroup de lu- 
mière sur le passage cité de Pausanias. 


(1) Nous ayons déja parlé plusieurs fois de ces concours qui ont 
lieu chaque année à Weimar , et auxquels les artistes de tous les 
pays 504 admis, 
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On a joué sur notre théâtre Ju/es- César de SrA= 
KESPEAR, arrangé pour notre scène par M. SCHLE- 
GEL : On se propose de jouer ensuite Goe/z de Ber- 
lichingen | par M. de GOETHE; c’est une nouvelle 
édition, pour ainsi dire, de cette pièce, à laquelle 
Pauteur a fait des changemens, Après cette pièce, 
on donnera Guillaume Tell, tragédie nouvelle de 
M. SCHILLER. 


LE’ Te s'rok 
Foire de Pâques , 1803. 


Les événemens politiques ont , depuis quelques 
anvées , tellement changé la circonscription des 
différens états de l'Europe, que de nouvelles cartes 
géographiques sont devenues d’une nécessité indis- 
pensable. C’est de quai se sont occupés plusieurs 
libraires qui ont visité cette foire. Le Comptoir 
d'Industrie de Weimar a, depuis plusieurs années, 
embrassé cette partie en grand. On y a vu paroître 
successivement plusieurs excellens ouvrages élémen- 
taires de géographie, rédigés par M. Gaspari. Cet 
excellent géographe a très-bien senti que pour en- 
seigner la géographie avec quelques succès , il fal- 
loit le faire en plusieurs cours , dont les suivans 
seroient le développement des précédens , sans ce- 
pendant répéter tous les détails qui y étoient con 
tenus ; que pour chacun de ces cours il falloit un 
ouvrage élémentaire particulier ; enfin qu’il falloit 
un corps Complet de géographie qui pût servir aux 
recherches de chaque amateur de cette science , en 
même temps qu’il seroit très-utile aux professeurs 


AE 
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chargés d’enseigner la géographie dans les ‘éta- 
blissemens d'instruction publique. Pour ces diffé- 
rens cours élémentaires de géographie, le Comptoir 
d'Industrie a aussi fait exécuter des atlas d’un for- 
mat très portatif et commode, sans être trop petit. 
Sur les cartes de ces atlas on n’a point mis les noms 
des pays, des fleuves, des villes, etc., mais seulement 
les signes qui indiquent leur place, et d’autres qui 
marquent les productions de chaque pays. Outre 
ces cartes élémentaires, le Comptoir d'Industrie de 
Weimar va publier, dans le courant de l’année, 
un atlas de 6o cartes nouvellement gravées et dres- 
sées avec la plus grande exactitude d’après les ob- 
servations les plus modernes, dont un grand nombre, 
sont consignées dans le journal intitulé Monatliche 
Correspondenz (C’est-à-dire , correspondance de 
chaque mois), publié par M. de ZaAcH, et dans 
celui publié par M. BERTUCH , sous le titre d’Ephe- 
merides géographiques. Les cartes de ce nouvel atlas 
auront toutes le même format, celui que Homann 
avoit adopté pour les siennes , c’est-à-dire 15 pou- 
ces de hauteur sur 24 de largeur. Pour recueillir, 
successivement toutes les nouvelles découvertes et 
les progres de la géographie, M Bertuch a donné, 
depuis le commencement de l’année 1803, plus d’é-, 
tendue à ses Ephémérides Géographiques ; qu'il ré- 
dige conjointement avec plusieurs autres géographes. 
Chacun des douze cahiers qui en paroïissent par an 
est accompagné d’une ou de plusieurs cartes g‘ogra- 
phiques, plus ou moins grandes, Outre ce jouiral 
consacré exclusivement à la géographie, M. Ber- 
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tuch avoit Fait publier par feu M. Mathias SPREN- 
GEL , connu par ses connoissances et ses travaux en 
statistique et en géographie , un Recueil des Voya- 
ges les plus nouveaux et Îles plus importans. Ce 
recueil a été rédigé par M. Sprengel jusqu’au 8.° 
volume. Depuis sa mort la rédaction en a été con- 
fiée à M. EHRMANN, connu en Allemagne par dif- 
férens autres travaux du même genre, 

Par la publication de ces différens ouvrages, ainsi 
que par la fabrication d’excellens globes terrestres 
et célestes, par des cartes du ciel, un atlas de la 
géographie ancienne, etc. , etc. M. Bertuch a ac- 
quis des droits fondés à la reconnoïissance de tous 
ceux qui s'intéressent aux progrès de la géographie, 

La librairie de Schneider et Feigel à Nuremberx, 
a publié également quelques bonnes cartes nouvelles 
dans cette foire. Plusieurs de ces cartes sont dres- 
sées par M. MANNERT, savant dont les travaux 
sur la géographie ancienne sont suffisamment con- 
nus; d’autres Pont été par les géographes GUussE- 
FELD et Awolphe STIELER. D’autres productions’ 
en ce genre qui méritent d'être distingués, sont : 
d’abord , l'excellente carte genérale et spéciale de la 
Souabe par AMMANN et BOHNENBERGER 5; cette 
carte est basée sur les mesures trigonoméitiques 
et astronomiques les plus exactes, ainsi que M, 
de ZaACH Va suffisamment fait connoitre dans son 
journal intitulé OoAésiondanee: Ensuite lA4//as de 
la monarchie autrichienne en 38 feuilles, accom- 
pagné de 16 tableaux statistiques, qui paroitra dans 
le bureau d'Industrie de Vienne, et à la perfection 
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duquel contribueront plusieurs géographes distin- 
gués, entre autres Je savant TRIESNECKER. Un 
nombre assez considérable de ces 38 feuilles sont 
déja terminées, et les autres sont entre les mains 
des dessinateurs et des graveurs. On y trouvera 
quantité d’indications et de détails qui manquent 
presque à toutes les cartes jusqu’à présent connues, 
et qui en feront de véritables cartes minéralogiques 
et des productions. Depuis le 20 décembre 1802, le 
bureau d'Industrie de Vienne en a publié réguliè- 
rement des livraisons tous les mois , et l’ouvrage 
entier doit être terminé dans les premiers mois ou 
du moins dans le courant de l’année 1804. La carte 
nouvelle des embouchures de l'Elbe, du Weser et 
et de la Johde, ainsi que d’une partie de la mer 
germanique, par M. R£INKE, directeur des fleuves 
et canaux à Hambourg, qu’on regarde avec raison 
comme un chef-d'œuvre sous le rapport géométrique 
et nautique, a eu beaucoup de débit dans cette 
foire, à cause des événemens du moment, On a ac- 
cueilli encore très-bien la copie et la traduction 
grayées par les soins de M. RAYMANN, inspecteur 
de la collection des plans à Potsdam, de la carte 
en 9 feuilles de l’empire de Russie qui parut en 
1709 à Pétersbourg en caractères russes, ainsi que 
diflérens autres travaux récens sur Ja Prusse orien- 
tale et méridionale. M. SCHŒLL de Bäle, établi 
maintenant à Paris, avoit apporté à la foire la nou- 
velle carte générale du canton de Khétie ( le pays 
des Grisons) , publiée par M. de MEcHEezn; et les 
belles cartes de poste, bydrographiques,, publiées 
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par M. Weiss. Le libraire Meinrichs, à Leipsick, 
eut à vendre une carte hydrographique et physi- 
que de l'Allemagne, en trente petites feuilles, ac- 
compagnées d’un petit modèle pour guider ceux qui 
voudroient les enluminer eux-mêmes. Outre ces dif- 
férentes cartes, il y en avoit d’autres qui n’avoient 
pour objet que d’indiquer la nouvelle distribution 
et les nouvelles limites des différens états, d’après 
le récès de la diète , qui fixe les indemnités de 
chaque prince. La plupart de ces cartes n’étoient 
cependant faites qu’à la hâte, et n’étoient rien moins 
que satisfaisantes. 

La maison Breithopfet Hærtel continua d'employer 
les vastes moyens qui sont à sa disposition, pour 
faire paroître les ouvrages des grands compositeurs 
avec autant de beauté que de correction. Dans 
cette foire, elle mit au jour le Messie de HÆNDEL, 
retravaillé par MozART ; le second cahier des Mo- 
tets de Sébustien BACH ; compositions uniques dans 
leur genre ; la troisième Messe et le Stubat Mater de 
Haypw. Ces différens ouvrages de musique se dis- 
tinguent encore par la modicité du prix. La même 
maison continue à faire paroître la suite des œuvres 
de Mozart et de Haydn. Dans cette foire, elle pu- 
blia les cahiers, 8et 9, des œuvres de Haydn, et 
les 13.° et 14.° livraisons des œuvres de Mozart, ainsi 
que les n.°* 10 et 11 de ses concerts. Le prix mo: 
dique de es différens ouvrages fait que leur débit 
va toujours en augmentant, Ce qui a mis cette mai- 
son en état de commencer un recueil de toutes les. 
œuvres deCLÉMEN T1 pour le clavecin et pour le piano. 

Les 
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Les V'äriations de BENTHOVEN, les Quingue de RoM- 
BERG ,les Ballades et les Chansons de ZUMSTEEG, 
les Symphonies de HÆSSLER et FISCHER, ete., 
prouvent qu'on sait tres - bien choisir ce qu'il y 
a de mieux en ce genre, et se Conformer en même 
temps au goût du public. — Le bureau d’Art et 
d'industrie, à Vienne, a publié une suite considéra- 
ble de bons ouvrages nouveaux de musique. Cette 
partie des entreprises de cette maison est dirigée 
par M. SONNLEITHNE , le même qui annonça, il y 
a quelques années, une collection des Monumens 
de l'Art musical , depuis Pinvention du contrepoiné 
Jusqu'à nos jours; ouvrage que va publier inces- 
samment le savant D. FORkEL , auquel le publie 
doit déja un écrit intéressant sur Seb. Bach , ct 
deux volumes d’une Histoire générale de La Mu- 
sique , dont on desire ardemment la continuation, 
La maison de commerce de musique à Zurich, 
dirigée par M. Nægeli, a publié dans cette foire læ 
suite de deux ouvrages considérables , savoir : les AS 
et 5.° cahiers des Œuvres du Style séière, par Seb. 
Bac, HÆNDEL, etc. ; et cinq cahiers du réper- 
toire des clavecinistes , qui sera consacré à recueillir 
ce que les meilleurs compositeurs ont produit pour 
le clavecin, depuis Clémenti. M. Nægeli se propose 
de n’admettre dans son recueil que des composi- 
tions d’excellens maitres, et que les morceaux les 
plus distingués de ce qu’ils ont publié jusqu’à pré- 
sent , alternativement avec des morceaux composés 
expres pour ce recueil. Jusqu'à présent Clementi , 
Benthoven, Cramer, Dussek, Vogler, Achioli (à 
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Milan ), Peyse ( à Copenhague) ,: Haak (à: Get co 
tin), Steibelt et Reicha se sont engagés à (fouraie | 
des compositions pour ce recueil , et l’on espère à 

ue les autres grands musiciens s’empresseront | à 


augmenter le nombre des coopérAinuré Chacun. des 


cinq cahiers qui, ont paru jusqu’à présent ne cons 
tient que des compositions d'un. même maître ; ,eb 
peut s'açquérix séparément, L’impression est à peut 
pées aussi soignée que celle des ouvrages de musique . 
qui paroissent à Paris. Les cinq maîtres dont ces cinq 
cähiers Dhunissent des Compositions., sont,s Clé, 
menti, Benthoven, Dussck, Cramer et, Slesbelt. , 
£ Les.hysteroplasmata et Je peleiairesen papier mA. 
ché, d’après l'invention du professeur FROR1EP, ont. 
été apportés à la foire par le comptoir d'Indastrie, 
FI Weimar. Ces deux préparations seront de la plus! 
grande utilité pour l'étude de l’art des accouche=, 
me ns (2 } 

‘Les affaires qui se sont faites à la foire: ad Piquesl 
seulement pour le commerce, de papier , «s'élèvent 
à plus de 400 mille francs, Les libraires allemands 
qui se piquent d'imprimer sur bean papier; ont trouvé À 
qu'en faisant venir leur papier de Strasbourg, ily 
avoit encore du bénéfice sur les achats qu’ils pour-1 
‘xoient faire dans le nord de l'Allemagne, On. sys 
plaint en général de ‘l'exportation considérable de ; 
chiffon qui s’y fait tous les ans pour 'Angleterres » 
On a calculé qu'à New - Castle seul,, on importe!: 
chaque année plus de 60 mille livres de chiffons de … 


(G) Mazesin Encyclop. Année VII, t. V, p« 279. 


ne “Mons di be. ) è 
sr cela, Îes papeterïes de lAngle- 


“terre inäbqient de matières premières, et sont obli- 
ne substituer aux chiffons g autres matières. Par- 


Université de Wür bourg: 


x 


ab Son ‘altesse l'électeur de Bavicre vient de se 
ane ordonnance touchant l’organisation de l’uni- 
|'vérsité de Wiürtzbouig le seul der d’ins- 
tiucton püblique RE AT qui existe dans les 
‘pouvelles provinces bayaroises. D'apres son con- 
; tenu, cette acrdémie servira également à linsttac= 
tion des élèves professant les relisions catholique 
t protéstante en conséquence à la faculté de 
théologie y est divisée en deux se ectious , Pune, de 


La Les. facultés de jurisprudence et de mé 


DUT. 1 
decine ont reçu une meilleure forme, la dernière 


surtout recoit une grande amélioration par. fi établis: 


pri 
sement dés chaires d’ enseignement é'ablies dans 


es “hôpitaux mêmes « ct remplies” par les ançdecins 
de ces raisons. Les hôpitaux de Wurtzoourg onf 
L Ab d’être les mieux organisés de l Ales. 
 magne. Un des couvens suppri imés servira de maison 


BRL émet La faculté de philosophie. y est 


QUE 


mt 


une création: nouvelle ,à Ja tête de laquelle F élec- 


eur à pe le célèbre professeur Schellinge de 


{ 
à Hé sera aussi établi une chaire païticubiere 
' "KE a 


#" 
rofesseurs catholiques, (autre. de professeurs. pros : 


s 
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pour enseigner les sciences commerciales. En géné- 
ral, lélecteur a considérablement augmenté les 
fonds de cette université ; il lui a affecté entre au- 
tres les revenus de plusieurs chapitres, abbayes et 
couvens sécularisés. 

La liberté du commerce de bled a été rétablie 
dans tous les Etats bavaroïs en Franconie, La même 
mesure a éié adoptée par les autorités supérieures 
de Prusse dans les margraviats d'Anspach et de 
Bareuth. 

Si, dans Îles premiers momens, la guerre qui 
s’est allumée entre la France et la Grande-Bre- 
tagne, a été défavorable à notre commerce, au 
point de le faire tomber presque entierement dans 
certaines parties de lAllemagne, l'avenir semble, 
‘à cet égard, devoir être beaucoup moins rude; et 
méme l’état actuel des choses, après avoir produit 
une pére extrême, peut faire naître des avantages 
On a déja quelques indices de cette vérité. Le 
commerce de commission a vu subitement couler 
avec beaucoup moins d’abondance les sources qui 
lentretenoient ; mais le cours des objets fabriqués 
dans le pays, a du s’augmenter dans la même pro- 
portion que célui des marchandises étrangères di- 
minuoit. Les fabricans se sont empressés de mettre 
en œuvre les matières brutes que la difficulté des 
transports et des embarquemens , doublée par les 
circonstances , a retenues dans le pays. 

Le prix des marchandises angloises étant venu à 


hausser pendant que ies productions de nos ma- 
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nufactures se maintenaient, les gens très-riches et 
les Anglomanes déterminés sont les seuls qui con- 
sentent aujourd'hui à se pourvoir des objets de fa- 
brique angloise. 

Les réglemens que presque tous les princes de 
PAllemagne se proposent de faire où ont déja Faits 
pour empécher laccroissement du commerce de la 
Grande - Bretagne dans leurs Etats, vont encore 
augmenter les difficultés de l'introduction de ses 
marchandises. D’un autre côté, la paix dont nous 
jouissons fait qu’on peut espérer de voir le nombre 
de bras qui pourront être employés dans les ma- 
nufactures , devenir beaucoup plus considérable, 
et la suppression des douanes intérieures que quel- 
ques souverains ont déja opérée , contribuera saus 
doute aussi à vivifier le commerce national, 


RÉPUBLIQUE ITALIENNE. 
‘Académies des Beaux-Arts ésoblies à Milan. 


On vient de publier les statuts et rézlemens des 
académies nationales de beaux-arts, approuvés par 
le vice-président de la république italienne, en 
date du premier sep'embre 1803 an 2; en voiciles 
dispositions principales. 

Le corps académique est composé de trente 
membres et votans ; appelés proprement académi- 
ciens : le nombre des membres non-votans est in- 
déterminé ; ils ont le titre d’associes honoraires, 
Les académiciens sont Îles professeurs de l’aca- 
démie , et les artistes et amaieurs des beaux-arts, 

EE» 
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d’äcadémicien soit approuvée du gouvernements. 


les plus dhtidpnés à domiciliés dans la sn 

réside l’äcadémie à laquelle ils appartiennent, Les 
associés honoraires sont nommés parmi les artistes | “re 
etamateurs, sans qu’on ait égard à leur pays ou | 
domicile. Le choix pour lun on Pautre grade son£ | 
faits par les académiciens aû scrutin et à la plus 1° 


ralité absolue des voix : mais il faut que la patente, 


L/ 
Tout artisté membre de l'Institut national, est. 3 
académicien dans l’une des deux académies, outre e à 
le mombre prescrit dans le paragraphe premier. sine Re 
déclare à laquelle des deux académies il veut ap- , … 
partehir, Le corps académique est chargé de veiller 
aux progrès théorique et pratique de tous Les arts 1 
de dessin, 4 
Les académiciens s’assemblent A Roc de 
une Fois par mois, et extraordinairement toutes + 
les fois que le besoin l'exige. Les académiciens 
des deux académies nationales ont le droit de 
siéger dans chacune d’elles; mais ils ne votent que - 
dans celle à laquelle ils appartiennent. [l n ‘Yade; 
séance publique que pour la distribution des Prises 
tout le corps NT rs y est invité. Pour qu'une 
séance soit régulière , il faut la présence de plus da 
tiers des académiciens. Le président est élu au sort. 
11 y a autant de commissions permanentes que de 
branches principales des beaux arts : on lesnowme, 
pour l'année, mais on en nomme d’extraordinaires 
pour juger Îles ouvrages qui concourent aux prix 55 


de première classe. Les commissions permanentes, + 
W pee 
sont convoquées dans la demeure particulière du 
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| nées Ghéraîres R dE 


pepgui 


du PAPE ; qui en remet de résultat aux académi- 
ciens | pour les délerminations respectives. 
fe présidént est au sort dans Ja séance qu 
Fa. oi celte où il doit exercer ses “fonctions, qui 
. " ré"dutent qu'une séance. Les noms sortis ne ren 
PTE dns Porne qu'après que chacun des acadé= 
F £ mhicions a exercé la présidence. Le secrétaire na 
R pas Voix délibéralive, ses fonctions se bornent À 
»  retuéillir les votes et en publier le résultat, Le 
prétideut lui-mémée ne vote que quard il y a éga 
IRE VAE snMroges. Si le présideñt marque, on en 
nomme un autre au scrutin. 
ü N'y a dans l'académie neuf professeurs ; le se, 
L … cvélâire et huit adjoints pour. les” buit classes 
| suivantes, d’ architecture , de peinture, de scu)p- 
türé!,! de perspective , : + d'orcement, d' élémens de, 
fe figure ; ‘dé grav ure ef d'anatomie. Tous } les pro- 
Pa Fesseurs sont revardés comme égaux entre eux D 
malgré 44 différence des traitémens et sauf le lieu 
de’ Ja disei li ne Fax 
| Les écütes d ére lecture et d’ornerr ent ont chae 
étre ur adjoint él Dérgé dy enseigner spécialement 
Le Tes élémèns ? S'il let dans la dépendanee dés profes 
séurs resp HAE Les adjoints ces actdémies Jouis- 
sent des mêmes avantages que ceux des univer= 
sités } 118" de peuvent , non plus que. les professeurs 
JE s'abséntér de d'acAeé sans une permission du, 
couvéthément. Les attributious et désoirs des uns 
- etdés'aütres sont spécifiés dans le : réglemen nt de 
l'E discipline. Le sécrétaire tient 18 registre des actes 
” à la correspdndatcé intérieure eb'extérteure £ Le est 
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dépositaire du sceau et de tous les papiers de l’a= 
cadémie ; c’est_lui qui convoque les académiciens 
et les commissions, qui surycille les écoles, admet 
les élèves, veille sur la conduite des employés et 
à la conservation du mobilier de l'académie ; il pro- 
ponce un discours relatif aux arts de dessin, avant 
la distribution publique des prix, fait les notices à 
la louange des académiciens morts, ordonnance les 
dépenses nécessaires au service de l’académie , re- 
çoit les comptes et les présente aux académiciens, 
dispose des fonds annuels de l'académie , et en rend 
un Compie exact tous les ans à lacadémie, avant 
de le faire pasier au gouvernement. En cas d’ab- 
sence , il est suppléé par un des professeurs adjoints, 
au choix du gouvernement. 

Il y à un économe-gardien chargé de la garde 
et de Pentretien de tous les effets appartenans à 
l’académie , et d’en renouveler tous les ans lin- 
ventaire, Il tient la caisse et son registre, paie 
les dépenses sur le mandat du secrétaire | pré- 
sente tous les ans la balance d’entrée et de sortie, 
qui est présentée au gouvernement après avoir 
recu Papprobation de lPacadémie ; il fait les pro- 
visions nécessaires , et a l'inspection sur les ser- 
Yiteurs. 

11 y a des modèles, bedeaux et sous-bedeaux, 
en nombre requis pour les besoins de l'académie. 
Les modèles sont choisis par les commiss ons de 
peinture et de scupture ; les autres sont nommés 
par les professeurs: à mérite égal, on préfere ceux 

Ai ont quelque teinture des beaux-arts, 
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L'Académie distribue chaque année des prix de 
deux classes; ceux de première classe se: donnent 
au concours, aux meilleurs ouvrages exécutés sur 
les programmes publiés par la voie de l'impretsion, 
et adressés à toutes les Académies. Ces prix sont 
une médaille d’or de 120 sequins, pour la pein- 
ture ; une semblable de 60, pour Parchi’ecture ; de 
40, pour la sculpture (en plastique) ; de 30, pour 
Ja gravure; de 30 pour le dessin de figure; de 20, 
pour le dessin d'ornement. Les ouvrages couronnés 
deviennent propriétes de l’Académie, et sont ex- 
posés honorablement dans la salle d'exposition , avec 
les noms de leurs auteurs. 

Les prix de seconde classe se donnent aux élèves 
les plus habiles et les plus studieux ; ce sont des 
médailles d'argent de la valeur de 2 sequins pour 
chaque école : il-y en a 2, pour celle d’a:chitec- 
ture ; 2, pour l’école du nud ; 2, pour les dessina- 
teurs à la bosse ; 2, pour les node!eurs en figures; 
2, pour l’école des élémens de figure; 2, pour lé- 
cole d'ornement ; 2, pour celle de perspective. 

Les émolumens des professeurs, des adjoints et 
de l’économe-gardien, sont payés par le trésor na- 
tional : le secrétaire a , par an, £600 liv. milanois; 
le professeur d’architecture, 3500; celui de pein- 
ture, 3500; de sculpture, 3500 ; de perspective, 
2600 ; d’ornement , 3500 ; d'élémens de figure, 2600; 
de gravure, 3000 ; d'anatomie, 1509 ; l’adjoint d’ar- 
chitecture, 1500; celui d’arnement, 1500 ; l’éca- 
pomme gardien, 2000. 


Le tiésor national paie à la çaisse de PAcadémie, 
E 


LL... 


nl À 
8006 liv. Éuae à à savoir jrs de ford rot 
4500 liv.; les prix de preinièré classe , 4590; ceux” 
_ de deuxième classe; 5503 huile et bois, 4500 ; dé“ 


penses du secrétariat ; 200 ; impression des pro= 
grammes , avis, ete. , 200; nahultbittéd et dépenses 
pour les écoles, 900 ; dcpeñsés pour les concours ;' 


400 ; salaires de deux modèles, 1200; de quatre. Be 


deaux chargés alternativement de Phorlôge, EE 
d’un sôus-bedeau, 359. La somme consacrée à Ba 


. dotation annuelle est invariable ; les autres variént! 


27"2 


selon les circonstances. 


4 
MT: 


Le 


Un réglement, approuvé par le Gouvernement ,| ie 


et commun aux deux Académies, règle les mé- 


dr 


thodes d'instruction, et l’ordre intérieur dés Aca- 4 


démies. Il ne peut sy faire de changement tt 

Papprobation du: Gouvérhethént. L'Académie est. 
PP 

juge de tous les différends éntre les profusleutél 


L'Académie, outre lés écoles, en a uñe pour le. 


mud , une salle pour les statues, une galerie de 


peinture , et une bibliothéque, 

Les’ Académies natiotales se commitiniquenit téci 
proqtement tous.les ans, par l'organe des sécré 
taires, un extrait de toutes les opérations dir corps” 
académique , et principalement des œuvres ihéo=" 


riques, La dotation annuelle est employée anique- 


“ y 1" 2 F e é (l 
ment à augmenter le mobilier nécessaire où utile 
à l’enseignement des: arts. Les académicieñs pro- 


posent au Gouvernement des prix ef gratifications, 


tant :pout les professeurs d’un mérite extraordis” 
maire , que pour les ouvrages avantageux aux prô-' 


gxes desibeaux-arts, présentés à l’Académie, ui 


« 
LS 
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60 de ‘beaux - -arts , de quelque genre 
qù ils soient , sont lois à l’exposition publique 
de l'année , moyennant Japprobation d’une com- 
mission. 

| L'Académie Len détermiue Pérection d’un 
# monument en marbre pour quiconque augmente 
à considérablement Je mobilier , ou la dotation de 
ras 0 établissement, 


4 Les professeurs sont logés ou dans l'intérieur dé 
He l'Académie , ou au dehors ; mais le secrétaire, l'é- 
É conome et les bedeaux logent nécessairement dans 
ÿ intérieur. Toutes les écoles, excepté celle d’ana- 
L: tomie , ouvrent le 5 de novembre, et ferment le 


| 30 août. 

. Les élèves sont admis en présentant un billet du 
secrétaire, 
de ASE école est pourvue de tous les objets né- 
cessaires à la ibéorie et à la pratique de l’art qu’on 
y enseigne; Ja bibliothéque est destinée spéciale 
ment à l’usage des professeurs de l’Académie, €# 


sous, l’inspection du secrétaire, chargé de l'augmen- 
ter tous les ans des ouvrages nouveaux sur les 
À ‘beaux. arts. 

de 


} Il ya des cours élémentaires, communs aux deux. 
Académies nationales , pour diriger sur les mêmes 
principes les élèves, particulierement, ceux en ar- 
chitecture, en ornement et en élémens de figure. 
Les cours élémentaires sont revus tous, les quinze 
ans par les commissions permanen(es, qui enrenous 
yellent l'approbation ou én proposent la réforme. 
Les programmes pour les prix déterminent les, 
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mesures, les sujets et tout ce qui concerne chaque 
concours ; les Académies se les communiquent avant 
de les publier. 

Les prix de première classe sont adjugés par des 
commissions extraordinaires : ceux de seconde par 
les permanentes. Le reste du réglement roule sur 
dés détails de police intérieure, tels que l’heure des 
classes , la conduite que doivent y tenir les élèves, 
les divers objets sur lesquels on les verse, les fonc- 
tions des adjoints, celles des modeles, etc. 


ERA ON CE; 


Bibliothèque de Strasbourg. 
10 brumaire an xxx, 


Le savant et respectable Oberlin est occupé à 
transporter et à arranger la bibliothéque de la ei- 
devant école centrale, pour la troisième fois, et il 
y a 40000 volumes. Nous aurons bientot , j’espère, 
trois belles bibliothéques dans le même local, et 
cependant très - distinctes l’une de l’autre, La Bi 
bliothéque de l'École centrale , dans l’immense et su- 
perbe chœur du temple neuf : il est tres-haut et 
voûté : on y a fait mettre un beau dalage. Dans 
une salle élevée dans ce chœur, est la B/bliothéque 
de Schoepflin propriété de la ville; et à Pétage su- 
périeur du grand auditoire de FPancienne univer- 
sité, lequel est attenant audit chœur , est placée 
la Bibliothéque de cette Université , aujourd’hui trans- 
formée en Académie (1). Une partie de cette biblie- 


@) Voy. suprè, t II, p. 59 
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théque a des fenêtres dans le chœur. Cela Férmera 
an bel ensemble, et il est convenu que le biblio- 
thécaire de la bibliothéque de l’Académie sera en 
même temps celui de la bibliothéque de l’ancienne 
école centrale. 


Prix proposés par l’Académie des sciences, 
arts et belles-lettres de la ville de Caen, 


L'Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres 
de la ville de Caen , propose pour sujets de deux 
prix qui seront décernés dans la séance publique du 
mois de thermidor an x11, et dont chacun con- 
sistera en une somme de 300 francs, ou une mé- 
daille de même valeur : 

1.9 L’Éloge de Malherbe, contenant une exposi- 
tion succincte de l’état de la langue francçoise et de 
la poésie au temps de cet écrivain, et de son in- 
fluence sur lune et l'autre. 

2.° Cette question déja posée pour l’année pré- 
cédente : 

« Quelle influence auroient sur le commerce et 
« l’agriculture, les améliorations dont ja navigation 
« de l'Orne est susceptible, ainsi que sa jonction 
« avec la Loire par la Sarthe ou la Mayenne? » 

Les ouvrages devront être écrits en françois, et - 
remis au secrétaire de l’Académie avant le 15 prai- 
rial an x11. 

La même Académie décernera dans sa séance pu- 
blique du mois de pluviose an x11, une médaille 
de la valeur de 100 francs à l’auteur de la meilleure 


kr ; TIC TTEU Te 4 sir QU 1 
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Ode Parboie: sir la Descente du duc Cuir te em | 

Angleterre. 3 ÈS 
Les pièces derront être j'emises avant le £°" nie 

ose. wir SALE 


” Chaque auteur aura attention de ne passe fire 
connoître, mais-de joindre à son écrit un billét 
tacheté contenant son nom et son adresse, avec une 
sentence ou devise qui sera répétée en tête de l’ou- 
vrage. Les membres résidens de l’Académié sont 
seuis exclus du concours. À, Ed à RS 
tif | 

Ecole de Théorie commerciale établie à 


Bordeaux. 


La.chambre et l'administration du commerce de 
Bordeaux a fait, le:28 frucuidor dernier, la disi 
tribution solennelle des prix aux élèves de l’école 
centrale de la Théorie commerciale. RS 

Cette. école, fondée à la demande du comméree, 
parles soins du €. Dubois ( des Vosges), conseillers 
d'état, alors préfet du département de la Gironde, 
r’existe que depuis l'an x, et déja l’on's’aperçoit 
de son utilité par le nombre d'élèves qui la fréquén- 
tent , et par les progres. qu’ils font dans l'instruetions 

Ses succes avoient déja été remarquables en lan & : 
ceux de lan, X4 paroïissent y.avoir encore: ajoutés 
Lis n’ont point démenti les espérances qu'entavoiéntt 
conçues ceux. qui s'intéressent à oèt; étâblissementt 

L'instruction que l’on y; dune! aux: élèves: con«! 
siste : 1,° sous le vom (d'Élémeñscde commerce-pran 


QUE 7 \WEUTE ra Æ 


E tique, en un cours d’arithmétique, de géométrie , 
de monnoies et changes , et dans la tenue’ des li- 
ee vues. j) 2.2 sous le nom de Géographie: commerciale ; 
entunicours de leçons sur le système commercial , 
V'état du commerce des peuples anciens , dû moyet 
âge, et, modernes, et en. un aperçu des relations 
_ commerciales et de la balance du commerce des 
a nations de l’Europe; 3.° sous le titre de Législation 

du Commerce, en des considérations sur Jes lis 


propres à encourager et soutenir le commerce, et 
Y’application des principes politiques au même ob- 
à jet; 4° en une analyse des lois politiques du com- 
1 merce; 5° enfin, en un abrégé de. la morale du 


put l'ame de cette utile profession. 


ERA à ml 


_ de celte école, que la ville de Bordeaux doit les 


| gens destinés au commerce, 
. Au mode d'enseignement que nous venons d'in 


à trailé les matières soumises ai CONCOUrS, 
; Ces matières ont été” l’année dérnièré ainsipro- 
< 
À posées : 

Pour la partie du commerce- pratique : Sur quels” 
"ares est fondée la règle de trois , ét quelles sont 


1 négociant , morale qui, sans doute, ne, doit, point; 
différer de toute autre fondée sur le deyoir et la, 
justice, mais que la situation particulière de l’homme, 
de commerce semble. exiger plus impéricusement 
eñcore que toute autre , par Ja confiance qui fait. 


C'est particulièrement au C,GuiLx£, professeur 


- services qu’elle en retiré, pat l'instruction des jeunes 


ce 


L diquer, le C: Guilhé à Joint celui d’une distribution 
de prix annuels, pour les élèves qui ont le mieux, 


C0 UN 
Mot 
, 
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les principales applications que l’on en fait dans 
le commerce ? 

Les élèves qui ont remporté les prix et accessits, 
sont : MM. Jean Bonnet, Félix Pujos, J. B. Gi- 
raud , Paguenaud, 

Pour la partie de la géométrie appliquée au com= 
merce : Quels sont les divers avantayes du systême 
métrique, sur l’ancienne méthode d'évaluer les me- 
sures | 

Les élèves qui ont remporté les prix et accessits, 
sont : MM. Félix Pujos, Paguenaud, Jean Bon- 
net, Gourseau, Grignard, Molenaar , Relion. 

Pour la partie de la géographie commerciale : 
Quel est le sort que doivent avoir et qu’auront tou- 
jours les puissances commerçantes, affectant le des- 
potisme des mers. 

Les élèves qui ont remporté les prix et accessits, 
sont : MM. Brussant, George Bontemps, Charles 
Maurian , Jean Bonuet, Paguenaud. 

Pour la legislation du commerce : A quel point 
la prospérité du commerce est liée à l’influence du 
gouvernement, et la force du gouvernement à la 
prospérité du commerce ? 

Les élèves qui ont remporté les prix, sont : MM. 
Paguenaud, Jean Brassaut , Jean Bonnet, J. B. 
Giraud. 

Lois positives du commerce : Quelles sont les va- 
riations de notre législation sur les arts et métiers ? 
et quels sont sur cet objet les vrais principes ? 

Les élèves qui ont remporté les prix, sont les 

mêmes 
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sont pour un négociant les moyens de bien user de 
sa fortune ? Les prix ont été remportés parles mêmes 
élèves, auxquels on doit encore ajouter MM. Daon, 
aîné et jeune. 

La distribution de ces prix a été précédée d’un 
discours où le professeur a développé sa méthode 
d'enseignement avec clarté, et y à joint un aperçu 
de l’histoire du commerce et de lindustrie, extrait 
du meilleur ouvrage sur la culture , et spécialement 
de lfatroduction aw Dictionnaire universel de la 
géographie commercante. 

Il a été prononcé d’autres discours ésalement 
dans cette séance , particulièrement un de M. Bou- 
min, président de ladministration de la Bourse. 
L'assemblée étoit présidée par MM. Bounin, Charles 
Brunaud, Portal, Marailhac , Chicon - Bourbon, 
Charles Lemesle |, Desfourniel, Didier Bechade, 
André Crozilhac , membres de la chambre et de l’ad- 
ministration du commerce de Bordeaux, et protec- 
teurs zélés et éclairés de l’école de Théoïïie com- 
merciale. PEUCHET. 


Prod Se 


Discours sur les Monumens d'antiquité ar- 
rivés d'Italie, prononcé par le C.DENON, 
dans la séance publique de la Classe des 
Beaux-Arts de l’Institut national, tenue 
le o vendémiatre. 


La classe des beaux-arts de l’Institut m’a chargé 
de rendre compte de l’arrivée des nombreuses r1- 
Tome IF, F 
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chesses dont la collection des statues vient d’être 
augmentée. 2 

Cent caisses ont été ouvertes : pas un accident, 
pas une seule fracture n’a altéré notre bonheur dans 
Pacquisition de si rares trésors, Une étoile qui est 
devenue la nôtre, a présidé à tous les événemens 
relatifs à ces envois. 

D’autres convois déja dans le sein de la France, 
nous laissent sans crainte sur leur sort, Ils n’atten- 
dent que les pluies de la saison où nous touchons, 
pour arriver jusqu’à nos dépôts, 

Je puis donc commencer mon rapport par assurer 
l'assemblée que nous n’avons rien perdu de tout ce. 
qui a été annoncé, de tout ce que nous desirions, 
de tout ce que nous nous étions flattés de posséder. 

. Occupé tout-à-la-fois de tous les genres de gloire, 
le héros de notre siècle, pendant la tourmente de 
la guerre, a exigé de nos ennemis les trophées de 
la paix, et a veillé à leur conservation, 

Des milliers de manuscrits envoyés par ses ordres 
ont enrichi nos bibliothéques ; des tableaux sans 
nombre , des bas-reliefs , des portraits rares et 
précieux , des vases, des colonnes, des tombeaux, 
des colosses , et jusqu’à des rochers faconnés, ont 
traversés des terres et des mers ennemies , ont 
franchi des montagnes, remonté nos fleuves et nos 
eanaux , et sont arrivés jusques dans nos salles pour 
élever d’éternels monumens de dépouilles opimes, 

Une simple nomenclature de chaque objet 
rempliroit la séance ; mais un catalogue raisonné 
qui vient d’être entrepris, formera tout - à - la - fois 
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des archives aux arts, une histoire complette 
du Musée NaPpoLéON. Les conservateurs éciairés 
de ce Musée sont chargés de son exécution, et 
d'avance je me fais une gloire que cet ouvrage im- 
portant ait été entrepris et soit exécuté pendant le 
temps de ma direction. 

Il n@ me reste donc, citoyens, qu'à vous entre- 
tenir des objets principaux de ce rassemblement , et 
de vous transmettre les sensations qu’ils m'ont fait 
éprouver. 

L'art disparoit lorsque ses productions sont por- 
tées à un certain degré de perfection : on ne peut 
plus en parler qu'avec le langage du sentiment. 

Sans s'occuper comment les chefs-d’œuvres ont 
été produits, le plus grand éloge qu’on puisse en 
faire est de sentir qu’on n’a plus qu’à se féliciter 
de ce qu’ils existent. 

Entrant dans les salles, on est frappé d’abord de 
la statue de Me/pomène ; c’est le premier morceau 
colossal qui ait décoré nos musées ; la gravité de son 
caractère , la simplicité de son style, le fini de toutes 
ses parties feront connoître à nos jeunes artistes 
que la longueur non interrompue des lignes, la sim- 
plicité, le naturel et la stabilité des poses, les plis 
longs et fouillés , forment ces grands ensembles que 
Vespace ne peut dévorer , produisent ces grands 
effets qui bravent l'éloignement et le vide immense 
d’un ciel ouvert; que toutes ces qualités sont ce 
qui constitue le caractere monumental , caractère 
que l’on cherche envain dans la convulsion des 
mouvemens et dans Jes expressions exagérées. C’est 
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ce que les Egyptiens ont très-bien senti , ce que le 
goût trop recherché des Grecs a commencé à cor- 
rompre: c’est ce que Les modernes ont peut-être 
toujours méconnu. 

Il est à desirer que les gigantesques circonstances 
dans lesquelles nous vivons, soient consacrées par 
des monumens colossaux. Si la rapidité des glorieux 
Événemens laisse au Gouvernemert le temps d'en 
fixer quelques-uns pour la postérité, 1l est à de- 
sirer, disje, que l’on adopte un mode qui brave 
à-la-fois la cupidité, le temps et l’intempérie de 
notre climat destructeur. Ce mode ou moyen doit 
être un jour Je fer fondu , ce même fer employé 
pendant la guerre à servir la victoire, et dans la 
paix à lui élever des trophées. 

Dans la même salle une place attend encore un 
autre chef-d'œuvre presque inconnu , la Pallas de 
Velletri. Je ne décrirai pas encore les statues du Nil 
et du Tibre, qui décoreront bientôt de nouvelles 
pièces où seront parsemées de nouvelles richesses. 
Je ne veux point anticiper sur nos jouissances fu- 
tures : il suffit de savoir que sept autres sailes se 
présentent, qu’il y en aura d’entierement consa- 
crées aux monumens égyptiens, d’autres où lon 
ne verra que des statues de marbres colorés dans 
lesquelles la richésse de la matière et la difficulté 
du trevail entrent en comparaison avec le mérite de 
l’onvrage. 

Je ne parlerai point encore ici de ce nombre 
de vases, de trépieds , d’animaux , de jattes Co- 
lossales, d’un obélisque enfin doat l’emploi est déja 
fixé, 
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BonsPARTE, en consacrant ce morceau d’anti- 
quité au monument qu'il fait élever à la mémoire 
de Desaix dans la place des Victoires, semble, en 
faveur de l'amitié, avoir changé la destination na- 


3 


turelle de ce fragment de la conquéte de la Haute- 
Ægypte : c’est une feuille de sa couronne triom- 
phale qu'il dépose sur le tombeau de son digne 
lieutenant. 

Quel beau siecle que celui où la gloire est si 
abondante qu ’elle puisse se partager, qu’elle puisse 
se départir par des contemporains, et se décréter 
par un émule si grand qu’il n’en a déja plus! 

Je vous arréterai un moment , citoyens, dans la 
premiere rotonde pour admuer aÿec vous les siéges 
placés dans l’embrasure des fenêtres. Leurs formes 
déja si nobles sont enrichies d’ornemens d’une ana- 
logie si harmonieuse, qu’ils deviennent les uns pour 
les autres un langage explicatif de la destination de 
l'objet sur ques ils sont placés. Combien de telles 
conceptions sont supérieures à cette richesse inco= 
hérente , à cet abus de tous les styles, à ces orne- 
mens oiseux et insignifians qui w’epportent que con- 
fusion dans les idées , à ces meubles dont la multi- 
plicité des angles déchirans blessent la raison comme 
le toucher, et an lieu de reposer , repoussent et dé- 
fendent l’usage pour lequel ils ont été faits. 

* Avançons , et voyons avec surprise dans la salle 

des Nymphes à quel degré notre richesse est abon- 

dante , puisque nous pouvons former des rassem- 

blemens de siatues antiques assez égales entre elles 

pour qu ül semble qu’elles aient été commandées 
F3 
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pour la décoration du lieu même où elles sont 
placées. 

Nous sommes ensuite attirés par le brillant et Ja 
vivacité de la touche d’un seul petit buste connu 
sous la dénomination du Faune à la tache, Quelle 
belle matière ! quel fini précieux ! quelle conserva 
tion! Toutes les circonstances se sont réunies pour 
xendre ce morceau admirable sous tous les rap- 
ports. | 

Quelque étrange que soit l'être ,qu vil représente ; 3 
il est si près de la nature, qu’on croit l'avoir connu, 
et qu’on partage la passion qu’il exprime. Ce n’est 
pas la gaité qui agite ce visage , c’est le desir qui 
anime ses lèvres, c’est une voluptueuse impatience 
qui rend son front inquiet, c’est le premier sentir 
ment de l'amour, de cet amour qui tourmente un 
faune adolescent. 

Que de poésie dans un seul buste! que l’art est. 
divin, quand il unit uve telle force dé sentiment à 
un fini si délicat ! f 

Passons au portrait de l’Æntinoüs. Ce bas relie 
est du plus beau temps de l’art des Grecs chez les 
Romains. Cette manière large et lisse , joint le style 
du beau idéal à la naïveté, à la vérité de la nature. 
En observant ce morceau sous ces différens rapports , 
il devient très-extraordinaire. Une autre qualité qui 
lui est particulière, c’est son extrême conservations 
Cette conservation tient - elle aux circoustances de 
son enfouissement, à la qualité da marbre, ou à une, 
opération qui n’auroit pas toujours été mise en œuvre 
chéz les anciens? N’auroient-ils employé cette opé 
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ration que pour conserver certains morceaux pré= 
cieux, tels que la Fénus , l’Apollon , le Mercure dé 
Capitole, le buste du Faune, et le bas relief dont 
mous parlons ? On ne connoit point les carrières des 
marbres dont ces statues sont Faites : une blancheur 
matte paroît ajouter au fini du travail qu’ils reçoi- 
vent. L’empreinte de Poutil s’y fond et disparoit. 

Toutes ces particularités n’appartiendroient-elles 
pas à un enduit de cire dont ces sculptures auroient . 
été couvertes ? Ne seroit-ce pas cette espèce d’encaus- 
tique qui les auroit préservées de la dilatation des 
sels dont le marbre pentélique est imprégné, de la 
pénétration de l'humidité, dont le gros grain du 
marbre de Paros le rend susceptible ? 

L’air et l’eau , Ces principaux agens de tout déve- 
Joppement, et par cela de toute destruction, se 
trouvent coalisés dans notre climat avec la gelée et 
le dégél, pour faire la guerre aux monumens. Ils 
les soulèvent, ils les déplacent, et finissent par les 
anéantir. Cet encaustique ne seroit-il pas un moyen 
de les combattre, au moins pour la sculpture ex- 
térieure de nos édifices, pour celle de la décoration 
de n6s places publiques. 

Le €. Chaptal, dont les vastes travaux ont déja 
eu tant de résultats, a fait d’heureux essais sur cette 
matière. Pourquoi n’essaierions nous pas un procédé 
dont on connoît la méthode, pour conserver dans 
nos Jardins des statues que lorgueil national doit 
desirer de sauver d’une entière destruction ; et qui 
y Sont presque arrivées par le laps d’un seul siècle 2 

Ceci pourroit étre le sujet d’un mémoire à pré- 
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senter à Institut, et dont l’objet seroit digne de 
ses sollicitudes. 

Revenons à celui qui nous occupe en ce moment. 

Parmi le nombre des portraits rares et précieux, 
U faut remarquer celui de Démosthène. Si les traits 
de cet orateur n’eussent pas été déja connus, on 
les auroit retrouvés dans cet admirable buste: 

On yot dans la contraction de ce visage le vice 
d’un organe : le front est agité de la pensée que la 
bouche bégaye et w’exprime qu'avec peine. C’est par 
ces sortes de délicatesses que le métier de sculpteur 
devient un art, et que cet art est sublime. 

Le premier Consul vient encore hier de donner 
au Musée le portrait d’_4/exandre , dant le cheva= 
lier. Azzara lui avoit fait hommage. 

Sur le cype qui est du même morceau; on lit 
le nom du héros. La simplicité de l’ajustement, les 
détails de ce buste, attestent la vérité de:sa res- 
semblance. Quoique légèrement endommagé par l’eau 
dans laquelle il a séjourné, on reconnoïît encore la 
touche savante de la main qu'il l’a fait. Nous, pou- 
vons donc croire que nous possédons, que nous voyons 
une sculpture de Lysippe dans cette image du vain= 
queur du roi des rois, puisque l’on sait qu'il ne 
permettoit qu’à cet artiste de faire son portrait. 

Avec combien d’avidité on recherche les traits 
des héros dont l’histoire a rempli notre imagination! 
Peut-être parmi nous un Quinte-Curce, un Lysippe 
nouveau, préparent en ce moment de pareilles jouis- 
sances à la posiéité, en s’occupant du pendant de 
ce buste d'Alexandre, 
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L’enfunt qui lutte avec un cygne est un morceau 
de la première beauté ; il est un type presque uni- 
que d’un genre de perfection chez les anciens. 

On leur a reproché souvent de n’avoir su faire 
que de petits hommes, au lieu de représenter des 
enfans. Celui-ci est une preuve qu’ils ont possédé 
à un degré aussi sublime que dans toutes les autres 
parties de l’art, celui d’énoncer des formes incerz 
taines et molles, de noyer des muscles dans la bouf- 
fissure de l’enfance , de couvrir Paustérité du savoir, 
de toutes les mignardises de la grâce, et de rem- 
placer par toute la naïveté de la nature jeune, le 
style, qui chez eux étoit érigé en principe. 

Rien n’est plus vrai que la pose de cet enfant: 
ses chañs sont souples, sa peau est mobile , et flé- 
chiroit sous Ja pression. Ses mains et ses pieds sont 
d’une beauté aussi délicate que ceux dé la J’énus; 
enfin, toutes ses formes ont tant de vérité , qu'il 
ne qu'il soit moulé sur la nature. 

_ Combien ce qui nous reste de ce morceau de 
sculpture nous fait regreiter d’y apercevoir des res- 
taurations ! On aimeroit mieux penser la tête anti- 
que de cet enfant , que voir célle qui lui a été sub= 
stituce. La remplacer est un des plus beaux succès 
que l'amour propre d’un de nos artistes puisse se 
proposer. L 

Le groupe du petit paysan qui est vis-à-vis EE. 
qui fat la curée d’un, chevreau qu’il vient d’écor= 
cher >, prouve quais artistes grecs savaient aussi se 
jouer avec Part, qu'ils connoissoient tout le piquant 
de ces scenes que nous nommOnS le genre, Li impres- 
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sion de l’action de ce pâtre, qui est pour ainsi dire 
répugnante, est sauvée par la vivacité de l’expres- 
sion du personnage. Ïl règne dans tous les mouve= 
mens de ce rustre, une joie, un bonheur, un appé- 
tit que l’on ne peut presque $’empécher de partager, 

C’est une des magies de l’art que de faire voir 
avec une espèce de plaisir des scènes dont l’aspect 
de Ja vérité feroit détourner les regards. 
_.Abordons la Fénus. Nous possédons enfin, dans, 
toute son intégrité, ce trésor si desiré, ce trésor 
promené pendant plusieurs années à travers les in- 
certitudes des circonstances, au travers des périls 
de Ja guerre. | 

Aujourd’hui nous pouvons dire aux arts rassurés, 
qu’elle est sous la sauve-garde de la plus puissante 
des nations, et que le sanctuaire où elle est dépo- 
sée, est pour elle le temple de Janus, dont les. 
portés sont fermées pour jamais. 

Aussi ému lorsque l’on a à en parler, que l’on 
seroit troublé si l’on venoit à voir son modele vivant: 
ce n’est qu'en tremblant qu’on ose prononcer quel= 
ques phrases sur ses perfections. 

Winkelmann a dit : « qu’on n’avoit jamais regardé 
» lPApollon sans prendre soi-même une attitude 
« plus fière. » Je crois qu'on peut dire qu’on n’a ja- 
mais pailé de la Vénus, sans joindre à son nom une 
épithète caressante. 

Jamais on a essayé de la décrire sans avoir eu 
peur de lui faire outrage , sans avoir pensé que toute 
expression pouvoit froisser sa délicatesse. Le mou- 
vement de son attitude est celui de la pureté ; vêtue 
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de sa seule pudeur, sa nudité est modeste. Son ex- 


pression de félicité appartient à sa perfection, à la 


plénitude de son existence. Le sourire de sa bouche 
n’est pas encore de la volupté, et cependant le 
bonheur est déja sur ses lèvres. Une larme errante 
sur ses paupières incertaines, en est déja le gage. 
Descendue du ciel, ou sortie de la mer, l’air seul 
à pressé ses fluides contours; pour Ja première fois 
son pied virginal vient de toucher la terre ; pour 
Ja-première fois le plus délicat , le plus beau de 
tous les pieds fléchit sous le poids du:plus souple 
et du plus élastique de tous les corps: C'est la 
premiere partie de ce corps qui paye un tribut à 
la nature. Ce picd est si parfait, que trouvé seul , 
il seroit à lui seul un monument, 

Tout est pudeur, tout est amour dans la pose 
de la Fénus. Ce n’est pas plus qu ‘une femme, mais 
c’est celle dont on n’a rencontré qu'éparses toutes 
les perfections; c’est celle enfin dont le génie seul 
a pu rêver l’ensemble. À | 

* L’Apollon, vivant, intimideroit la ee La plus 
bardie : le jeune homme le plus timide accompa- 
gueroit d'une expression de sensibilité la première 
phrase qu'il adresséroit à la Pénus 

Une inscription moderne et hasardée, ne peut 
apprendre aux admirateurs de ce chef-d'œuvre quel 
siècle, quelle ‘ville, quel artiste , ont eu la eloire 
de le produire. On sait seulement que les Médicis, 
princes doués d’un goût si éclairé, l’adopterent dans 
le sei/iéme siècle, et lui donnèrent leur nom. Le 


héros qui, dans le notre, sait si bien apprécier tout 
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ce qui mérite l'admiration, au milieu des plus graves 
travaux, a suivi avec sollicitnde tous les moyens de 
Parvénir à posséder ce chef-d'œuvre. 

Le don qu'il en a fait au Musée, vient de com- 
pletter cette surprenante collection ; cette collection, 
fiuit des circonstances inovies, résultat de la per- 
fection des arts dans tous les siècles; cé monument 
dés monumens ,He plus grand de tous les trophées ? 
élevé à la plus grande de toutes les gloires. 


Rapport sur le grand prix de eomposition 
znusicale, par le C. M£&n U1; lu à la séance 
publique de:la Classe des beaux-arts de 
L'Institut national. 


En parlant du grand prix de composition qui 
doit être décerné aujourd’hui , pour Îa première 
fois, j’aurois voulu pouvoir remonter à la nais- 
sance de Ja musique , et suivre jusqu’à nous la 


marche de ses progrès ; mais son origine se perd, 


dans les ténèbres qui environnent l’orioine des na- 
tions : d’ailleurs, ma mission et mon but me cir- 
conscrivent dans des bornes plus étroites , et je me 
contenterai de tracer rapidement V historique de l’art 


musical en France, en partant du moment où il y 


obtint une espèce de consistance politique. 

Arrivé à cette époque, le premier sentiment qu’on 
éprouve , est celui de l’etonnement. Apres les siècles 
de barbarie , lorsque la lumière des arts brillait 
Par-tout , en France, en Italie et en Allemagne, 
Pourquoi la musique seule y resta-t-elle dans une 
si longue enfance ? 
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* La peinture, la sculpture et l’architecture offroient 
déja leurs chefs - d'œuvres à admiration publique, 
quand la musique épéloit encore les premiers mots 
de sa langue , et marchoït à la lueur incertaine de 
quelques principes sans bases. 

D'or vient donc que Part le plus voisin de la 
nature fit si peu de progres, tandis que les autres 
moins innés chez l’homme , marchoient rapidement 
à la perfection? 

Plus on réfléchit à la cause de cette lenteur , plus 
on est tenté de l’attribuer à l'influence du clergé 
qui Sempara exclusivement de ce bel art, et à 
Pinsouciance de la société qui n’en réclama pas une 
partie. 

S'il fut glorieux pour elle d'être appelée à chanter 
les louanges de Dieu, il fut bien funeste à ses pro- 
gres d'être condamnée à un usage exclusif. 

Interprete de tous les sentimens, la musique 
peut prendre tous les tons et employer toutes les 
couleurs ; mais dans les temples elle fut renfermée 
dans un cercle dont il lui fut défendu de fianchir 
les bornes. 

Les vers et la prose consacrés au service divin 
ne variant Jamais , et leur texte étant immuable, 
la musique fut restreinte à toujours s'attacher aux 
mêmes paroles, et réduite au petit nombre de 
nuances qui conviennent à la majesté du liu et à 
la grandeur de l’objet. Les chants religieux sont né- 
cessairement graves et imposans , même dans l’al- 
légresse ; la musique fut obligée de subir ce joug 
éuperbe , et, quoique ties honorée dans les temples, 
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son génie y fut toujours captif, et son pouvoir 
méconnu. 

. Après un long esclavage , tourmentée par Je 
sentiment de ses forces et par le desir d’étendre 
son empire, elle s’élança au-delà des voûtes de, 
nos églises, se répandit parmi les hommes, et 
devint bientôt un des liens les plus doux de la 
société. 

Son ambition s’accrut avec ses premiers succès j 
jalouse d’en obtenir de plus grands, elle s’'unit à 
la poésie dramatique , qui lui offroit de nouvelles 
richesses et une immense variété. De cette union 
paquit, en 1597, le premier théâtre lyrique en 
Italie. Cette nouvelle fut reçue avec transport 
par un peuple ami des arts et avide de jouis- 
sances. Tout s’anima pour protéger et perfection= 
per ce spectacle chéri, et l’on vit bientot s'élever 
des conservatoires qui devoient l’alimenter et le 
perpétuer. 

À l'instar de l'Italie , la France voulut avoir un 
opera, et ce spectacle fut fondé en 1645. Il eut à 
Paris le même succès qu’à Venise, malgré la sévés 
rité de notre langue, et les difficultés qu’il faut 
savoir vaincre pour l’unir à la mélodie; mais lo- 
pera françois ne put faire les mêmes progres que 
l’opera italien , ce qu’il faut sans doute attribuer 
à l’imprévoyance des hommes qui furent chargés 
de sa direction. 

Tandis que la musique italienne, libre du joug 
de l’église et encouragée par l'institntion des écoles 


\ 


publiques, marchoit à grands pas vers l’état floiis- 
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*ant où nous la voyons aujourd’hui, la musique 
francoise, sous le joug des maïtrises, et privée 
d’encouragemens, ne faisoit qu'avec effort de foi- 
bles progrès. 

Louis XIV, à qui les arts du dessin doivent des 
écoles et des académies, laissa la musique qu’il ai- 
moit, sans académies et sans écoles. Un musicien 
fameux , comblé des bontés de ce monarque, auroit 
dû l’avertir de cet oubli, et imiter le peintre des 
batailles d'Alexandre en employant son crédit en 
faveur de son art; mais Lulli, qui n’étoit pas Fran- 
çois, craignit peut-être d’avoir un François pour 
successeur. . 

Sa politique, ou son indifférence , n’eurent pas 
les résultats qu’il sembloit s’en promettre; ses grands 
talens firent naître l’émulation , et l’éclat de sa 
gloire lui suscita des rivaux qui l'effacèrent aux 
yeux de la postérité. Ainsi la beauté méme de 
ses ouvrages fut à-la-fois la cause de son élévation 
et de sa chüûte. Il jouit longtemps de toute sa re- 
nommée , et quarante ans après sa mort il n’avoit 
point encore d’égal , lorsqu'un homme mélanco- 
lique et studieux , caché dans les sombres vallees 
de l'Auvergne , travailloit en silence et méditoit 
sur les secrets de son art. Ses réflexions et ses 
recherches avoient déja absorbé la moïtié de son 
existence , et son existence étoit encore ignorée, 
Tout-à-coup il parut, et Lulli perdit le sceptre de 
l'harmonie. 

Envain l'habitude voulut combattre la nouveauté, 
la nouveauté triompha de l’habitude. 
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De pareilles victoires ont été quelquefois nuisibles 
au bon goût , et l’on a vu des hommes mal adroite- 
ment ambitieux s gâter ce qui étoit bien, en croyant 
que pour faire mieux, il suflisoit d’innover. Mais 
cette vérité n’est point applicable à la révolution 
opérée par Rameau. 

Avant cet homme célebre , les nombreux accords 
qui composent la grande famille de l'harmonie, 
ignoroient leur origine , et les différens degrés de 
parenté qui doivent les unir. A la voix du mu- 
sicien philosophe, ils connurent le secret de leur 
naissance, leur pouvoir réciproque , leur mutuelle 
dépendance , leur utilité commune , et ils formerent 
un corps régulier soumis à des lois immuables. 

Rameau eut le sort des hommes illustres : son 
génie ne fut longtems pour lui qu’une source de 
chagrins ; plus il acquérroit de titres à la gloire, 
plus on la lui coutestoit, et la médiocrité lui fit 
payer bien cher léclat d’une renommee qu’il conquit 
plutôt qu’il ne lobtint. 

Enfin , ses nombreux succès fatiguèrent l'envie ; 
ses ennemis avouèrent leur défaite ou leur aveugle- 
ment, et le double laurier qui orna sa tête sexa- 
gémaire, conserva toute sa fraicheur au milieu de 
ses cheveux blancs. 

Aussi prudent après la victoire qu'il avoit été 
audacieux dans une lutte qui dura dix années, 
Rameau n’attendit point que la vieillesse vint glacer 
son génie, Après avoir calculé la force de l’impul- 
sion qu’il avoit donné à son art, il en abdiqua la 


souveraineté pour en rester digne. 


Des 
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Des hommes d’un grand mérite lui succédèrent, 
et conduisirent la musique vers une perfection 
que nous aurions certainement pu atteindre, si la 
funeste manie de ravaler indignement tout ce qui 
est françois, pour exalter aveuglément tout ce qui 
est étranger , ne s’étoit emparée à différentes époques 
des classes influentes de la société. 

Cet enthousiasme de convention qui dispense de 
raisonnement et de goût, que l’on prend par ton 
et que l’on garde par entêtement , a dû retarder nos 
progrès, en abreuvant nos artistes de dégoûts, et 
quelquefois même d’humiliations. Placée entre l’igno- 
rance de ses juges , et l’esprit de parti de ses pro- 
tecteurs , la musique devoit succomber par le 
découragement de nos musiciens , où fuir avec eux 
pour trouver hors de France l'estime qu’on leur 
refuse en France. Mais enfin le gouvernement sortit 
de sa longue indifférence; il vint lui rendre une exis- 
tence nouvelle en fondant des établissemens propres 
à exciter l’émulation de la jeunesse; et destinés à 
honorer le mérite par des places que le mérite de- 
voit rendre honorable. 

Le premier établissement de ce genre fut fondé 
par Louis XVI en 1784. Suspendu dans les premiers 
temps de la révolution, il fut réuni au conserva- 
toire par un décret du 16 thermidor an 111. 

Les événemens qui se succédèrent depuis 1789 
jusqu’au 18 bramaire an Vi11, n’ont pas toujours 
été de nature à favoriser les progrès d’un art 
destiné à adoucir les mœurs; cependant ses tra- 
vaux furent très-multipliés, et ne furent pas inu- 
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tiles à'ses développemens. En peignant des passions 
houvelles , la musique employa des moyens nou- 
veaux; mais elle perdit sa grace et son élégance , 
én acquerrant Pénergie et l'éclat qu'il Jui fallut 
pour appeler au combat et chanter nos victoires. 
Cette altération passagère n’a point été dange- 


reuse pour elle; et nous lui devons un genre dont 
les effets, liés à dé grands événemens , ne seront 
point étrangers à l’histoire. On peut même assurer | 
qu’elle s’est enrichie de ses erreurs; il étoit peut- 
étre utile qu’elle abusät de ses forces, pour en con - 
noître l'étendue : et, en s’écartant quelque temps 

de la route qu’elle dévoit suivre, elle a fait des 
découvertes qui seroient restées ignorées si sa marche 
avoit été plus sage. 

Reridue!'à des fonctions plus paisibles, elle a re 
pris dés accens ‘plus doux. S'unissant tour-à-tour à 
Melpoinène où à Thalie, elle ne cherche plus qu’à 
rivaliser avec Ja mélôdieuse Italie, sans rien perdre 
cependant de.la vérité dramatique et de son res- 
pect pour'la languëé ; Conditions auxquelles les spec- 
tateurs françois n’ont point éncore renoncé. 

Tout doit nous faire espérer que nous aurons un 
jour l’avantäge dañs cette lutte. Le Gouvernement, 
qui en°a le desir ,‘nôus én a donne lès moyens , 
en fondant un grand prix de composition de 
musique. 

Le bat de ce prix est d’envoyer chaque année en 
Italie un jeune compositeur francoïs qui, ayant fait 
preuve d'instruction, et d'imagination dans les exa- 
Mens et les travaux exigés par les conditions du 
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concours , n’auroit plus qu’à s'occuper de la phi- 
losophie de son art, et à acquérir un goût délicat 
et sévère, par l’étude et la comparaison des ou- 
vrages des grands maîtres. 

L'école italiènne et l’école allemande en offrent ” 
un grand nombre dans deux genres bien distinctsÿ” 
une , pour la beauté de la mélodie ; Pautre, pour 
la richesse de l'harmonie. 

Placés entre ces deux genres, et plus en rapport 
peut-être avec la vigueur germanique qu'avec la 
grace ultramontaine, nous avons dû chercher un 
génre mixte dans l’amalgame des écoles du Nord et 
du Midi. Ce mélange heureux, joint au système 
d'imitation qu’exige la peinture des passions et 
le respect de toutes les convenances diamati- 
ques, constituera un jour l'école françoise , qui 
alors sera la meilleure, et dans laquelle les Aile- 
mands et les Italiens viendront redemander les 
lecons qu’ils nous ont données ; les uns pour 
adoucir ce qu'ils auront conservé de rudesse, les 
autres pour acquérir ce qui leur manquera d’ener- 
gie; et tous enfin pour apprendre à unir la mu- 
sique au drame, sans lui faire perdre de son intérêt, 
et sans renoncer au charme qu’elle doit toujours 
‘conserver. 

Les fondemens de cette école sont déja posés , et 
avant dix ans les hommes appelés à jouir des avan-° 
tages du grand prix de composition, acheveront ce 
que leurs maîtres, moins favorisés, par les institu- 
tions publiques et par les circonstances; n'oat pu 
que commencer, 
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Graces soient rendues au Gouvernement qui 
veut que la France ne soit étrangère à aucune es- 
pèce de gloire! Sa volonté sera accomplie, et notre 
joie sera grande, si chaque année nous pouvons, 
comme aujourd’hui , annoncer un homme à talent 
de plus. 

Ces hommes favorisés seront destinés à nous rem- 
placer un jour et nous surpasser , et nous applaudi- 
rons à leurs succès. Les véritables artistes unissent 
la gloire de leur art à leur gloire personnelle , et 
la chérissent également. 

Pourquoi, d’ailleurs, n’éprouverions-nous pas, à 
l'égard de nos élèves, ce sentiment de paternité qui 
semble nous faire revivre dans nos enfans, et qui 
nous fait regarder leurs succès comme une conti- 
nuité des nôtres ! 

Pleins de cette confiance que nous saurons justi- 
fier, et de cet espoir que nos efforts réaliseront , 
nous pouyo:s annoncer à la France qu’elle possédera 
une musique, et que même en ce genre elle n’aura 
rien à envier au reste de l’Europe. 


Académie de Législation, quai Voltarre, 


EN 


L'Académie reprendra ses travaux par une séance 
générale, le 1.°* frimaire prochain, sous la prési- 
dence du conseiller-d’état PORTALIS. 


ETAT DE ses Cours. 


Droit naturel et international, Professeur , le 
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C. PERREAU , tribun. Il ouvrira ce cours le lundi 
6 frimaire, 8 heures du soir. 

Économie publique et statistique. Professeur , le 
C. Moriss£, ancien commissaire-ordonnateur à la 
Guyanne. Ce cours ouvrira le samedi 4 frimaire, 
9 heures du matin. 

Histoire et Antiquités du Droit. Professeur , le 
C. SALIVET , docteur en droit. Il ouvrira ce cours 
le samedi 4 frimaire, 8 heures du soir. 

Droit romain. Professeur, le C. GOoEssET, chef 
au ministère de la Justice. {1 ouvrira son cours le 
vendredi 3 fiimaire, 9 heures du matin. 

Droit publie - positif - francois. Professeurs , les 
CC. CHazLan et Grirer ( de Seine-et-Oise ), tri- 
buns. Ce cours sera ouvert le vendredi 3 frimaire, 
8 heures du soir. 

Droit criminel françois. Professeur, le C. Mo- 
RAND, professeur de lépislation à lPécole centrale 
Saint-Antoine. [l ouvrira ce cours le vendredi 3 
frimaire, 10 beue: du matin. 

Droit privé francois. Professeur, le C. BERNARDI,; 
ex-législateur, chef de division au ministère du 
Grand-Juge. Il ouvrira ce cours le vendredi 3 fri- 
maire, 7 heures du soir. 

Procédure civile. Professeur , le C..PIGEAU, an- 
cien jurisconsulte, auteur de la Procédure du Cha- 
telet , et membre de la commis#ion chargée de la 
rédaction du nouveau Code de Procédure civile. 
ouvrira ce cours Je mardi 7 frimaire, 8 heures du 
soir. 

Notariat. Professeur , le C. Massé , notaire, à 
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: Paris. IT ouvrira ce cours le {samedi 4 frimaire ; 
7 beures du soir. 

Droit commercial et maritime. Professeur , le C. 
BoucHER auteur des Znstitutions commerciales , etc* 
Il ouvrira ce cours le samedi 4 friwaire , 10 heures 
du matin. 

Questions-médico-légales. Professeur, le C. VER- 
DIER, ancien avocat, docteur-médecin , auteur de 
plusieurs ouvrages.sur la médecine-légale. Ce cours 
ouyrira le mercredi 8 frimaire, 10 heures du matin. 

Logique , Morale et Éloquence. Professeur , de 
C. GALLAIS , ancien professeur d’éloquence. Il ou- 
yrira Ce cours le jeudi 2 frimaire, 7 heures du soir. 

Il seroit sans doute difficile de présenter un en- 

_seignement plus complet, et des professeurs plüs 


distingués. 


Société d'Encouragement Four l’industrie 
nationale, | 


: 
î 


Discours prononcé à Pouverture de la séance 2éné- 
rale de la Sociélé d'Encouragement , le 9 messidor 
an XI, par le C. CosrAz, vice <président de [2 
‘Société. PE 


& i 

CiToYens, nous sommes réunisien exécution de 

notre réolementWf suivant. lequel: la Société doit 

tenir, chaque aimée ; deux! assemb'ées généraless 

Pune, dans les dix premiers jours de nivose, l’autre 
dans les dix premiers jours de messidor, 

L'institution de la Société d’Encouragement a 


obtenu l'approbation des hommes qui prennent in-, 
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térét Ja prospérité, nationale ; de toutes parts, 
on s’est, empressé de concourir à son noble objet $ 
à peine y at-il dix-huit mois qu’elle est fondée, 
et deja elle compte, parmi ses membres, des ha- 
bitans de Ja plupart des départemens de la France. 

On ne,sauoit exiger que, dans un temps aussi 
court, la Sociéte ait produit un grand nombre de 
résultats d’une importance majeure; elle peut néan- 
moins se flatter d’avoir fait du bien, et peut- être 
tout le bien que comportoient ses moyens, et une 
fondation encore récente. 

Les méthodes mises jusqu’à. présent en usage pOUX 
influer sur les progrès de, l'industrie, sous quelque 
forme qu’on les ait variées, se réduisent toujours à 

roposer, des prix, ou à décerner des réçomp CRSES » 
rh à répandre l'instruction. 

Par les propositions de prix, les savans et les ar- 
ice sont | (exc! ités , soit à créer des instrumens ou 
des procédés dont les arts sentent le besoin, soit à 
perfectionner ce qui est déja connu, 

Les récompenses sont donnéès aux hommes que 
Pimpulsion spontanée de, leur génie, quelquefois 
méme une faveur du hazard, a conduits à quelqu’idée 
utile. its 
En répandant l'instruction, l’on augmente, dans 
la classe industrieuse , la somme des connpIssapceg 
relatives aux arts. 1] ne s’agit pas uniquement de 
publier les nouvelles MALE on seroit heu- 
reux, sans doute, s’il s’en présentoit souvent d’im- 
portantes à annoncer : mais elles sont rares , et ce 
seroit boiner les avantages de l’instruetion , que de 

G 4 
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la restreindre à ce seul objet. Il faut qu’elle em- 

brasse toutes les connoissances qui peuvent êtrè 
utiles à Pagriculture, aux arts et au commerce, et 

qui ne sont point assez répandues : elle doit parti- 

culièrement être dirigée de mauière à introduire, 
dans les manufacturés et dans les exploitations fran- 
çoises, les procédés et les machines dont les avan- 

tages ont été éprouvés dans d’autres pays, et que 
Fon ne connoît pas encore parmi nous. 

La Société d’Encouragement a embrassé, dans ses 
opérations , les différens moyens dont je viens de 
parler ; elle a proposé des prix, elle a donné des 
récompenses, et elle a travaillé à répandre lins- 
truction. 

Dans la séance générale de nivose an x, la Société 
proposa six prix, montans à la somme de 6,200 fr. : 
deux prix qui tenoient à des circonstances particu- 
lières et qui s’élevoient à 1,600 fr., furent depuis 
retirés ; la somme des prix se trouve donc réduite 
à 4,600 fr. 

Dans la séance générale de nivose an x1, la Société 
a proposé sept prix montans à la somme de 12,000 fr. 

Tous ces prix doivent être distribués, pour le 
plus tard, dans la séance de nivose an X11. Ainsi, 
dans le cours de deux années, la Société d’'Encou- 
ragement aura dépensé 16,600 fr. pour le seul article 
‘des prix. Aucun corps scientifique n’a porté la libé- 
ralité plus loin. 

Des encouragemens ont été donnés à plusieurs 
artistes, soit en purs dons, soit comme prêts. Le 
secrétaire de la Société et le rapporteur de la Coms 
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mission des fonds vous entretiendront de tous ces 
objets avec plus de détails. Je me borne à indiquer 
les masses, n’ayant d’autre dessein que de présenter, 
sous un seul point de vue, l’ensemble des opérations 
de Pannée. 

La Société s’est appliquée à propager, autant 
qu’il étoit en son pouvoir, les connoissances pro- 
pres à améliorer l’industrie nationale, C’est dans 
cette vue que le Bulletin a été établi; cet ouvrage, 
rédigé par le C. Cuvier jeune, dont le mérite est 
bien connu, se publie sous la direction d’une Com- 
mission prise dans le Conseil d'administration. On 
est fort attentif à n’y admettre que des choses cons- 
tatées par l'experience ; et si, malgré les soins que 
Von prend à cet égard, il venoit à s’y glisser des 
assertions hasardées, on ne manqueroit pas de les 
rectifier aussitôt que l’inexactitude seroit reconnue, 
Je ne m’étendrai pas davantage sur ce sujet, parce 
le Bulletin étant distribué à tous les membres, vous 
avez pu juger et de la manière dont il est composé, 
et de son degré d'utilité. ? 

Le Conseil d'administration a aussi employé la 
voie de la correspondance, pour répandre Pinstruc- 
tion. Il s’est fait un dévoir de répondre aux ques- 
tions qui lui ont été adressées par des membres de 
la Société , résidans dans diverses contrées de Ja 
République ; les réponses ont été publiées dans le 
Buitetin, lorsqu’on a eu lieu de croire qu’elles étoient 
d’un intérêt un peu étendu. Le Conseil est ainsi de- 
venu un bureau de consultation gratuite sur toutes 
les matières relatives à l’agriculture et aux arts 
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La formation des élèves est un autre moyen d’ins- 
truction qui a l'avantage d’opérer d’une manière 
certaine, parce qu'il est direct et qu’il passe im- 
médiatement de la leçon au fait. La Société a été 
dans le cas d’en faire usage; sur la demande de la 
direction de correspondance de Besançon , elle a 
pris des arrangemens pour faire former à Paris un 
élève dans le tissage à la navette volante, et un 
autre dans la mouture économique, procédé utile, 
fort perfectionné dans les environs de Paris. Le 
Conseil a aussi pris des mesures pour faire former 
à Montreuil. deux élèves dans l’art, qui n’est point 
assez généralement répandu , de bien tailier les ar- 
bres fruitiers. | 

La Société s’est oceupée du perfeetionnement da 
chauffage, ou plutôt de la propagation des procédés 
imaginés pour cela dans ces derniers temps. Par ses 
soins, le nombre des architectes, des entrepreneurs 
de bâtimens, et des poëliers au fait des principes 
de Ja construetion des cheminées à la Rumford, 
s'est augmenté cette année. Les modèles de ces che: 
minées, en se multipliant dans: les maisons, partt- 
culières, ont répandu de plus en plus la connois- 
sance de leur forme et de l'avantage qu’elles pro- 
duisent, soit en parcourant un meilleur chauffage, 
soit en donnant, sur la consommation du bois, une 
épargne qu'en ne peut estimer au-dessous de vingt- 
cinq pour cent , et qui s'éleve souxent au-dessus de 
trente. On peut remarquer aussi que, dans la plu- 
part des ateliers, la manière d’échauffer les chauz 
dières a été considérablement améliorée. Sur linyk 
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tation du Conseil, et d'apres les indications four- 
.nies par quelques-uns de ses membres, des poëliers 
se sont mis à construire des poeles sur les principes 
. suédois qui sont les mieux entendus et les plus éco- 
nomiques que l’on ait connus jusqu’à présent. 

La Société a eu une participation directe et. ac- 
tive à l'établissement formé, au moulin de l'ile des 
.Cygnes, par M. Douglass. Ce mécanicien fabrique 
des machines pour ouvrir, carder et filer la laine, 
-pour tirer à poil et pour tondre les draps. Sur la 
proposition de la Société, le ministre de l’intérieur 
a fait à cet artiste une avance de 15:000 fr. ;.des 
Commissaires de la Société ont suiyi exactement ses 
travaux , et c’est sur leurs rapports que les fonds 
lui ont été successivement délivrés. Les expériences 
Faites avec celles de ces machines qui ont eté cons- 
truites jusqu'à présent, ont eu le plis heureux sue- 
:cès.. Nous, devons. regarder cette entreprise comme 
œn: objet de Ja première importance ; car elle tend 
à donnér à nos manufacturiers de. draps, les ma- 
‘chines qui font tout l'avantage de leurs rivaux. 

Voilà, citoyens, une légère esquisse des opéra- 
tions de la Société ; les membres qui auront le desir 
de suivre dans le détail les affaires traitées par le 
conseil d'administration, trouveront tous les rensei- 
gnemens qu'ils peuvent desiter dans le registie des 
déliberations, (s'ils, veulent prendre la peine de le 
compuiser, v 

J’ai la douleur de rappeler à votre souvenir que, 
depuis Ja derniere assemblée générale , la mort a 


enlevé le :C.Lawlle- Leroux ; sénateur , que vous 
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aviez nommé membre de la Commission des fonds. 
Ce respectable citoyen connoissoit le commerce de 
toutes les parties du monde. Il étoit fort assidu aux 
séances du Conseil d'administration, et donnoit des 
avis souvent utiles sur les questions mises en délibé- 
ration. Ce qu’il disoit étoit plein de justesse, et 
respiroit l’amour du bien publie : c’étoit un homme 
excellent, vivement regretté de ceux qui l'ont connt. 

Suivant le réolement, la séance de messidor est 
consacrée , 1.° à entendre le rapport des travaux 
du Conseil d'administration ; 2.° à entendre le rap- 
port de la Commission des fonds, et celui des Cen- 
seurs ; 3.° à nommer le Conseil d’administration 
pour l’année suivante. 

Indépendamment de ces objets généraux, vous 
aurez à statuer sur deux prix dont la distribution a 
été ajournée à cette séance, par assemblée générale 
du 9 nivose dernier. Ces prix sont relatifs, l’un à 
la fabrication du bleu de Prusse, l’autre à la fabri- 
cation des filets à pêcher. 

Telles sont, citoyens, les différentes matières dont 
cette assemblée devra successivement s’oceuper. 


Compte rendu des travaux du Conseil d'ad- 
ministration de la Société d’'Encourage- 
ment, depuis le 8 messidor an X, jusqu'au 
Oo nessidor an X1:; par le C. DÉGÉRANDO, 
Secrétaire, 

CITOYENS, une seconde année est toujours l'é- 
poque d’une épreuve difficile pour une institutiou 
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naïssante, lorsqu'elle n’a pas été sagement combi- 
née ; les effets de la nonveauté cessent, l’enthou- 
siasme se refroidit; des obstacles imprévus se ma- 
nifestent , et l’on sent alors combien est grande la 
distance de l’empressement qui concoit , à la per- 
sévérance qui exécute. 

C'est à l’amour du bien qu'il appartient de fran- 
chir ce passage avec sécurité : s’alimentant de ses 
propres efforts , offrant chaque jour au zèle un 
nouveau but d'utilité, il se trouve au-dessus de 
toutes/les vicissitudes ; il rallie les volontés et les 
forces , à l’aide des sentimens les plus puissans, 
parce qu'ils sont les plus généreux. 

Concue dans cet esprit, la Société d’'Encoura- 
gement a fait cette heureuse expérience. 

Le Conseil d'administration , honoré du renou- 
vellement de votre confiance, soutenu par le pré- 
cieux renfort que vous lui donnâtes , il y a une 
année , a pu multiplier ses travaux , en les dirigeant 
d’après les mêmes principes. 

Il est assez heureux , pour que peu de mots suffi- 
sent au compte qu’il doit vous rendre. Sesopérations 
vous sont connues ; leurs résultats sont sous vos yeux, 
entre vos mains : les espérances à venir peuvent 
déja naître du passé. 

Si vous parcourez le registre de ses délibéra- 
tions, vous y verrez le témoionage de l’assiduité 
de ses travaux, et de l’attention scrupuleuse qui y 
a présidé, Trente séances environ ont eu lieu de- 
puis le compte qui vous fut rendu l’année dernière, 
à pareil jour; chacune a été remplie par des com- 
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munications intéressantes , et des discussions sa" 
vèress elles ont servi plus d’une fois à consacrer 
des faits précieux pour l’histoire future de notre in- 
dustrie. Plusieurs savans étrangers , célebres par 
Vétendue de leurs connoïissances , autant que par” 
application qu’ils en ont su faire, ont été les té- 
moins , quelquefois les coopérateurs de nos travaux, 
et ont commencé à former, pour la Société d’En-’ 
couragement , une liste honorable de correspon- 
dance extérieure. Dans l’intérieur , le nombre des! 
sociétaires s’est accru chaque jour. Depuis un av, 
nous pouvons compter environ cent cinquante ad- 
missions nouvelles, qui vous offriront des noms 
distingués dans tous les genres. Ce concours pro- 
gressif de citoyens ; émpressés à venir se placer 
dans vos rangs, est, sans doute, un des témoi- 
onages les plus sensibles de la faveur que ceite ins- 
ütution a obtenue dans l’opinioin publique. 

Eu parcourant les salles de vos assemblées, vous 
aurez vu votre collection de modeles fort enrichie , et 
toujours de la méme manière; chacun d’eux est un 
bienfait de la générosité , en même temps qu'un 
gage de l'estime. Vous aurez distingué un lit éco-" 
nomique que nous devons à M. le comte de Rum= 
ford , invention que des administrations bienfaisantes 
ont déja rendue féconde (1); une lampe statique de 
M. le chevalier d’£delcrantz (2), dont le premier 
essai a été fait dans cette enceinte, et qui a le 


(x) Séance du 50 messidor an x. 


(2) Séances des 11 brumaire -et 22 frimaire an xx 
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mérite essentiel d’avoir simplifié encore l'invention 
d’Argand , en appliquant un principe hydrostatique 
à l'ascension de l’huile, et délivrant d’ailleurs la 
lampe dû réservoir latéral qui voile une portion de 
sa lumiere ; uné serrure, imaginée par M. Edgeh 
worth (3), qui a pour but de faciliter les mouve- 
mens, en donnant plus de solidité à la construc- 
tion. Vous aurez remarqué deux poeles, l’un exé- 
cuté par le C. Desarnod (4), d’après les modeles 
rapporté de Suede par le C. Lasteyrie ; l’autre 
offert à la société par le C. Foyenne , dans lequel 
les principes de la construction suédoise ont été 
modifiés d’une manière conforme aux besoins de 
nos climats, et qui se recommante par la commo- 
dité de lusage et l’économie du prix (5); l'échelle 
à incendie du C. Régnier (6), enfin exécutée en 
grand ; invention qui se trouvoit déja consacrée 
par les plus illustres suffrages, par un usage pré- 
cieux à l’humanité, digne en tout du mérite dis- 
tingué de son auteur; invention dont la Société 
d’Encouragement eut le bonheur de seconder l’exé- 
cution entière, et dont la première expérience à 
été faite ici avec un plein succès. Vous aurez remar= 
qué plusieurs modèles de machines, donnés par di- 
vers membres du Couseii d'administration, tels, par 
exemple, que deux moulins à gruer l'orge, que 


nous devons au C. Delessert ; plusieurs échantillons 


(3) Séance du 15 frimaire an xr. 
(4) Ibid. 
(5) Arrêté Ah 20 germinal ‘an xr. 


(6) Séance du 13 lo 
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du produit de nos fabriques les plus intéressantes, 
telles que les cardes du C. /a Rochefoucault-Lian- 
court ; plusieurs autres objets qui justifient le suf= 
frage donné à leurs auteurs par le Conseil d’ad- 
ministration, tels’ que la lampe du C. Jo/y (7), 
des poteries, etc.; une cheminée économique, d’a- 
pres la méthode de Rumford , a Eté exécutée dans 
le lieu de vos séances, afin que les sociétaires puis- 
sent plus facilement adopter , pour leur propre 
usage, une construction précieuse à l’économie do- 
mestique. Vous remarquerez surtout , le modele 
d’un nouveau fourneau économique de décoction 
et d'ébullition, imaginé par le C. Bouriat , phar- 
macien et membre du Conseil d'administration, 
destiné particulièrement à l’usage des distillateurs , 
teinturiers, brasseurs, Ce fourneau a déja été adopté 
par un grand nombre d’entre eux, et répandu , par 
les préfets, dans les départemens. Il a donné cons- 
tamment les deux tiers d’économie dans le com- 
bustible. 

Le Bulletin, qui vousa été régulièrement adressé, 
vous aura montré combien le Conseil d’administra- 
tion a mis d’empressement à réaliser un dessein 
auquel vous parütes mettre un vif intérêt, lorsqu'il 
vous fut présenté à cette époque. Sa rédaction a été 
confiée au C. Frédéric Cuvier (8), distingué par 
ses talens, ses connoissances et son zèle, et dont 
le dévouement assidu a rempli toutes nos espéran- 


(7) Arrêté du 12 fiucidor an x, 
(8) Séance du 28 thermidor an x, 


Cese 
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ces. Par ce moyen, le Conseil a pu entretenir avec 
vous une correspondance habituelle , et vous ren- 
dre, en quelque sorte, chaque jour, témoins de ses 
opérations ; en y plaçant les principaux rapports 
qu'il a adoptés. Les membres du Conseil y ont 
ajouté la description de proctdés qui leur étoient 
particulièrement connus. Des notices, communi- 
quées par des amis éclairés de l’industrie, un choix 
d'extraits ou de traductions, un résumé de la cor- 
respondance , ont achevé de former cette collection, 
dans laquelle on a cru devoir conserver la précision 
la plus sévère, soit parce qu'il ne s’agissoit point 
de publier un journal, mais de présenter des faits, 
soit parce qu’on ne vouloit répandre, sous le nom 
de la Société, rien qui fut'hasardé , rien qui ne 
dût commander la confiance. 

Ce Bulletin pourra recevoir un nouvel intérét, si 
les membres de la Société , disséminés dans les dé4 
partemens , veulent adresser, de temps en temps, 
au Conseil, quelques informations sur les perfec- 
tionnemens que les arts utiles auroient obtenus au= 
tour d’eux, ou sur les besoins qu’ils éprouvent. 

Le compte qui vous sera bientôt rendu par la Com- 
mission des fonds , vous montrera que toutes ces 
choses ont pu être exécutées à peu de frais, et que 
toutes les dépenses ont eu le but Je plus utile, Mais 
le Con:eil n’a poiit oublié que les encouragemens 
pécuntaires n’étoient pas les seuls dont vous vou- 
liez et dont vous pouviez disposer ; ‘qu'il entroiït 
aussi dans vos vues et dans vos moyens, d’encou- 
rager par le pouvoir de lopinion ét par la propa- 

Jome IF, H 
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gation des lumières. Il n’a point attendu que les 
artistes vinssent à lui ; il a 616 plus d’une fois au- 
devant d’eux ; il a été chercher ceux qu’enveloppoit 
le voile de la modestie, ou le nuage du malheur. 

Parmi les inventions, les perfectionnemens aux- 
quels il a eu le bonheur de pouvoir donner son suf- 
frage se présentent surtout, et après ceux que nous 
vous avons déja indiqués. 

Les poteries salubres du C. Fourmy (o)s qui ont 
obtenu bientôt après le prix décerné par l’Institut 
national, et les vaisseaux rafraichissans imaginés par 
le même artiste, à limitation de ceux qui sont usi- 
tés en Espagne et en Ægypte. 

Une cuisine économiqueet portative du C.Foyenne, 
supérieure à tous les essais deja tentés dans ce genre, 
et qu’il s’est encore occupé de perfectionner. Cet 
artiste, aussi estimable que désintéressé, auquel la 
Société avoit déja donné d’autres témoignages éga 
lement mérités, exécute aussi des fours à cuire la 
viande, d’après le modèle de M. de Rumford. 

L’etablissement, formé par M. Dougluss , poux 
la construction de mécaniques à filer et carder la 
laine (ro) : il a rempli parfaitement, jusqu’à cette 
heure , l’attente de la Societé , qui a eu la jouissance 
de le seconder, et d'appeler sur lui attention pro- 
tectrice du gouvernement. 

Une machine à tondre les draps, du C. Delarche, 
d'Amiens (11), et qui a obtenu lestime générale, 

(a) Arrêté du 12 fructidor an x, séance du 12 vendémiaire an xt. 

(ro) Arrêtés des 11 brumaire, x frimaire an xt, elc. 


{z1) Arrêté du 50 messidor an x, 
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L’encouragement que la Société lui a donné y a 
particulierement contribué , selon le rapport du pré- 
fet du département de la Somme, du 5 fructidor 
an X. 

Un métier, du C Brun de Lyon, pour la fabri- 
cation des étoffes brochées (12), qui a déja été 
introduit dans un grand nombre d’ateliers. 

Un cadeuas à combinaisons , du C. Regnier (13) 
Conception savante, exécution simple, dont le mo- 
dèle est sous vos yeux. Plusieurs serrures de sureté 
du C. Koch (14), serrurier , dont les ouvrages ont 
paru, à la Société, offrir un grand mérite de so- 
lidité, de simplicité et de perfection. 

. Le plâtre ciment , découvert à Boulogne-sur- 
Mer par M. Smith (15). La Sociéré a pu donner une 
nouvelle extension à cette découverte, par les soins 
de M. Smith, qui lui a offert le ministère de son 
zèle, et que la connaissance de plusieurs procédés 
utiles aux arts, rendent non moins recommandable. 


L’établissement formé à Saint-Denis, par le C. Le-: 


blanc, por la fabrication de la soude aitificielle (16), 


établissement qui avoit langui trop longtemps > Pat! 


leflet des circonstances malheureuses, mais qui pro- 
met aujourd’hui de grands avantages. Le Conseil 
s’est félicité de payer un tribut d'estime au mérite 
distingué et reconnu du €. Leblanc, 


(12) Arrètés des 24 ventose et 13 floréal an xx. 
(13) Arrèté du 15 frimaire an xt. 
(14) Séance du 22 germinal an.xr. 
(15) Séance du 34 prairial an xx 


{«6) Ibid. 
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D'autres objets que la Société n’avoit pas occa= 
sion de seconder d’une manière aussi marquée, où 
à l'égard desquels elle ne pouvoit avoir l'initiative, 
ont paru cependant mériter l’attention du Conseil 
par leur caractère d'utilité , et 11 les a cru dignes 
d’être recommandés à celle du public ou de l’ad- 
ministration, Telles ont été les pelles et béches des 
CC. Engelvin (17), à Pontgibaut, département du 
Puy-de-Dôme ; les limes du C. Raoul (18); le vi- 
naïgre du C, Gouvenain (19) ; instrument ingénieux 
imaginé par le C. Pincent (20), pour vérifier le 
titre, en même temps que le poids des pièces de 
monnoie ; les poteries noires, exécutées, d’après le 
procédé anglois, par le C. Brongniard (21), à Se- 
vres ; les terres vernissées du C. de Musigny (22); 
les tissus métalliques du C. Perrin (23); les méca- 
niques pour la filature du lin et du chanvre, du 
C. Fournier (24) ; divers modèles de cheminées 
économiques ; une mître de cheminée , imaginée par 
le C. Piault (25), membre de la Société, etc. 

La Société doit au C. Résicourt , Pun de ses mem- 
bies, la description d’un appareil , pour l’essai com- 


(17) Arrèté du r2 fructidor an x. 

(x$) Arrêté du 26 fructidor an x. ’ 
(19) Séance da 26 fructidor an x. 

(20) Séances des 12 vendémiaire et 22 germinal an xx, 

(21) Séance du 24 ventose an xr. 

(22) Séance du 13 floréal an xr. 

(25) Séance du 22 germinal an xx, 

(24) Arrêté du 26 fructidor an x 


(25) Séance du 15 floréal an xx, 
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paratif de la marche des différens systèmes de ba- 
teaux (26) ; idée aussi utile qu’ingénieuse , que vous 
voyez exprimée dans un des modèles qui vous sont 
présens. 

Le C. Résicourt a donné aussi plusieurs autres 
communications précieuses sur la tourbe carbonisée, 
et diverses parties des travaux publics (27). 

Le C. Cadet Gassicourt a remis plusieurs Mémoires 
sur divers procédés chymiques appliqués aux arts. 

Le C. Puymorin, de Toulouse , a donné la des 
cription et les échantillons d’une nouvelle peinture 
au lait et plusieurs autres procédés économiques (28). 

Le Conseil a reçu aussi plusieurs communications 
de quelques-uns de ses membres; 

Des CC. Guyion-Norveau et Vauquelin , le détail 
de diverses expériences sur le plâtre-ciment trouvé 
à Boulogne (29) ; 

Des CC. Conté et Molard, la note d’un procédé 
pour garantir le fer de la rouille ; 

Du C. Bardel, celle du moce de construction des 
cylindres de papier, des collets à rouleaux de frot- 
tement, etc.; - 

Du C. Conté, la description d’une machine à 
broyer du plâtre, qu’il s’est charge de faire exé- 
cuter (30); 


Du C. Bosc, celle de quelques expériences sur le 


(26) Séances des 13 et 27 flortal an xr. 

(27) Séance du 2 messidor an xt. 

(28) Séances des 8 germinal et 25 prairtal an xt. 

{29) Séances des 12 et 26 vendém. , 22 frimaire et rx prairial an xn, 
(50) Arrêté du 12 vendémiaire an xx 
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blanchiment à la vapeur (31); de quelques essais 
d’un grand intérêt sur l’emploi de la houille mêlée 
au charbon , dans la préparation du fer; 

Du C. Descroisilles , des renseignemens sur un 
nouveau filtre, propre à conserver l’eau potable dans 
les voyages de long cours; sur le blanchiment des 
toiles; sur de nouvelles constructions économiques 
pour Jæ toîture de grands ateliers (32); 

Du C. Prony, un plateau triangulaire qui offre 
le moyen de peser commodément les poids consi- 
dérables (33); . 

Du C. Molard , divers détails sur les modèles qui 
existent au Conservatoire des arts et métiers, sur 
les machines qu’il seroit desirable de faire exécuter 
parmi nous, d’après des modèles étrangers, etc. (34). 

Du C. Perrier, le modèle et la description d’un 
nouveau perfectionnement qu’il a porté dans un ob- 
jet d'économie domestique (35); des renseignemens 
sur un atelier de construction pour les mécaniques 
à carder et filer la laine, dont il a vu les succès à 
Verviers, et dont le système diffère, sous plusieurs 
rapports, de celui de M. Douglass ; 

Des CC. Costuz aîné et jeune, des considérations 
sur Ja propriété industrielle , et sur la législation des 
brevets d'invention ; 

Et plusieurs autres communications simplement 


{51) Séances des 11 brumaire et 18 pluviose an xr. 
(52) Stance du 12 vendémiaire an xt. 

(55) Séance du 8 germinal an xr. 

(34) Séances des 12 vendémiaire, 11 brumaire , etc. 


(35) Séances des 11 brumaire et 25 prairial an x1. 
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vérbales, mais consignées, autant qu’il a été pos= 
sible, dans le registre des procès-verbaux. 

Les sociétaires, résidans dans le département du 
Doubs, ont entretenu, avec le Conseil d’adminis- 
tration , uue correspondance active et d’un intérét 
soutenu. Ces sociétaires ont adressé des mémoires 
précieux ; le Conseil a pu satisfaire à quelques-uns 
de leurs desirs, en introduisant, dans ce départe- 
ment, des perfectionnemens utiles à l’industrie. 

Plusieurs Sociétés de départemens , et en parti- 
culier celles établies dans les départemens ded’Avey- 
ron, de Ja Drôme, des Ardennes, à Amiens, à 
Boulogne-sur-mer , etc., ont aussi entretenu, avec 
le Conseil, des relations dout il s’applaudit. 

La Société centrale subalpine du eï-devant Pié- 
mont l’a prévenu par l’envoi de la collection deses 
mémoires , et a exprimé le desir de voir s'étendre ;, 
dans ces nouveaux dépaitemens , l'influence de la 
Société d’Encouragement. 

Ce desir étoit aussi celui du Conseil d’adminis- 
tiation. 11 sentoit qu'un des moyens les plus propres 
à cimenter notre union avec ces nouveaux COnCi- 
toyens, consisteroit dans un échange réciproque de 
toutes les lumières utiles. Le ci devant Piémont et 
la France avoient chacun leur part à mettre dans 
cet échange : afin de l’exécuter d’une manière plus 
pr'ompte et plus sûre, le Conseil d'administration 
a cru devoir user de la faculté que vous lui avez 
accordée, par l’article 5 du titre V du réglement, 
en s’adjoignant M. de la T'urbie (36), lun des pro- 


(36) Séance du 14 ventose an xrs. 
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priétaires les plus considérables du ci-deyant Pié< 
mont, que ses connoissances en agriculture avoient 
fait appeler, par le Gouvernement, dans le Conseil 
général d’agriculture, arts et commerce , établi près 
du ministre de l’intérieur. 


Il n’est pas nécessaire de vous dire que le Conseil 
m'a point cessé d’accueillir les consultations qu’un 
grand nombre d’artistes Jui ont successivement 
adressées. Il a eu l’occasion de redresser un grand 
nombre d'erreurs, de répandre des idées utiles, 
de précautionner la bonne-foi contre ces inventions 
prétendues dont le chaïlatanisme entretient, chaque 
jour le public, et qui disparoissent le lendemain. 

Persuadé , au reste, que la vraie maniere d’ins- 
truire, dans les arts utiles, est d'associer étroite- 
ment Ja théorie à la pratique, le Conseil ne s’est 
pas borné à procurer la publication ou traduction 
de plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous pour- 
rions citer la.T'echnologie de Beckmann (37), Fou- 
vrage du C. Clavelin sur la Caminologie (38), etc.; 
il s’est surtout attaché à favoriser l'étude de bons 
procédés, et la connoïssance des bons modèles. 

C’est dans cet esprit qu’il a résolu, par exemple, 
de placer en apprentissage , chez le jardinier de. 
Montreuil le plus exercé dans Ha tenue des arbres 
fruitiers, deux éleves pris dans les hospices (39). 

Qu'il a arrété l’exécution du modele de plusieurs 


(37) Séauce du 15 frimaire an xr. 
(58) Séances des 13 floréal et 12 prairial an xt. 


(39) Séance du 50 messidor an x. 
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machines à hacher les bois de teinture (40), à broyer 
le plâtre (41), à diviser la paille (42), ete.; qu'il a 
fait exécuter six serrures d’un nouveau genre , dans 
lesquelles le mérite de l’invention de M. Edgeworth 
est réuni à d’excellentes idées du C, Koch, et a 
arrêté d’en faire l'envoi aux fabriques de Saïint- 
Etienne, Liége, Maubeuge , et à celles du dépar- 
tement de la Somme. 

Il sera satisfaisant pour la Société, d’apprendre 
que la plupart des encouragemens qu’elle a dis- 
tribués , ont été suivis des plus heureux succes. 
L'opinion publique a confirmé les syflrages quelle 
avoit donnés; les artistes qui les avoient reçus, 
ont redoublé d’efforts ; les machines et les procédés 
qu’ellesavoient recommandés, sont devenus d’un usage 
plus général. 

Nous ne vous indiquerons point ici toutes Îles 
opérations qui ne sont que commencées, toutes les 
vues utiles qui ont été conçues, mais dont l’exé- 
cution a été remise, pour ne sêtre point trouvée 
en propoition avec les moyens actuels de la Socitté. 
Chaque jour le Conseil a acquis une nouvelle con- 
viction du bien ,en quelque sorte indéfini , que cette 
institution peut produire. [1 y auroit trop à dire 
s’il falloit indiquer tout ce qui reste à faire; mais 
cette carrière , ouverte par votre zèle, n’excède 
point son étendue ; elle deviendra plus facile, main- 


(40) Séance du 14 thermidor. 
( ) Séance du 14 thermidor an x et 12 vendémiaire an xx 
(42) Séance du 29 frimaire an xr. 
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tenant que cette institution , arrivée à sa maturité f 
est en possession de toutes ses forces. Si ce moment 
d’ailleurs offre des sujets d'inquiétude aux amis de 
l'industrie, il exige aussi de leur part de nouveaux 
efforts ; il les invite à une plus intime union. Si 
Pindustrie est menacée par une rivalité jalouse, 
Pindustrie, aidée du patriotisme , peut aussi com 
battre et vaincre : ici seront pour elles et des armes 
et des couronnes. 


Rapport du Comité des Arts mécaniques , 
sur le Concours des Filets pour la Péche. 


Depuis la dernière assemblée générale de la So- 
ciété d’Encouragement , dans laquelle il a été 
arrêté que le concours des filets pour la pêche se- 
roit prolongé et ajourné au 9 messidor de l’an xr, 
aucun concurrent n’a présenté de nouveaux échan- 
tillons. ? 

Un artiste de Lyon avoit, à cette époque, fait 
passer un de ces filets qui sembloit réunir les 
conditions exigées par le programme ; mais rien 
n’indiquoit comment il étoit fabriqué , et votre 
comité des arts mécaniques ne pouvoit avoir d’avis 
à vous soumettre sur l’économie de cette fabri= 
cation. 

Depuis ce moment, et conformément à votre dé- 
cision , l'artiste lyonnois a été engagé à faire , aux 
fais de la Société, un modèle de son métier , et à 
l'envoyer au Conseil, Cette condition a été remplie 
de sa part avec zèle et désintéressement ; le mo- 
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dèle a été construit à ses frais et adressé au secré- 
taire de la Société. 

Votre comité a examiné ce modèle. Fl conçoit, 
à la seule inspection de son ensemble, qu’on peut 
y fabriquer du filet; mais Pauteur n'ayant point 
expliqué les moyens de manutention qu'il emploie, 
qu'il préteud être hors de sa portée de décrire, ££ 
le succès de son moyen nous paroissant tenir, à une 
habitude de main-d'œuvre, qu’il faudroit avoir Îe 
temps et Ja patience d’étudier, nous ne pouvons 
déterminer , d’une manière assez précise , les avan- 
tages qu'il ÿ auroit à substituer cette nouvelle me- 
thode à l’ancienne, 

Nous nous serions bornés à lui demander , en votre 
nom, l’explicalion la plus claire qu’il püût offrir, si 
nous p’étions disposés à croire qu’il a réellement 
fait une bonne machine, par les attestations favo- 
Fables qui accompagnent son modèle. On y déclaie 
qu’on a vu fonctionner ee mécanisme avec éton- 
nement, et qu'on a été surpris des moyens ingé- 
nieux employés par l’auteur pour atteindre le but 
proposé. 

C’est le préfet , ainsi que d’autres personnes re- 
marquables du département du Rhône, qui vous 
transmettent cette approbation. Elle doit , sans doute, 
nous porter à croire que Île prix que vous avez 
offert est remporté ; mais nous ne pouvons rien 
vous proposer à cet égard, sans être intimement 
convaincus du succes, et nous ne pouvons lêire 
qu'après avoir vu l’auteur lui-même travailler sur 
son ingénieuse machine, 


A 
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Nous vous proposons, en conséquence , de nou$ 
autoriser à l’engager à venir à Paris, et, attendu 
que cet artiste est peu fortuné, et qu'il a déja 
économisé vos fonds en se chargeant de la dépense 
de son modèle, que vous l’autorisiez à faire à vos 
frais, nous vous demandons de pourvoir aux dé- 
penses de son voyage , pour lesquelles nous pensons 
qu’une somme de 150 francs sera suffisante, sauf à sta- 
tuer sur ses frais de retour, si, contre toute attente, 
le prix de 1000 francs que vous. avez voté ne lui 
étoit point décerné. 


Adopté, en séance , le 2 messidor an XI. 


Rapport sur le Prix du Bleu de Prusse. 


CiTOYENS, dans la derniere assemblée générale, 
en vous rendant compte du prix, proposé en lan x, 
pour la fabrication du bleu de Prusse, j’eus l’hon- 
neur de vous annoncer qu'il y avoit au concours 
des bleus qui paroissoient de la plus grande beauté, 
mais que votre conseil d'administration, n’ayant 
pas trouvé suffisamment constatée la perfection de 
ses échantillons de comparaison , avoit cru devoir 
suspendre son jugement jusqu’à ce que cette con- 
dition indispensable fut remplie. Vous arrétâtes 
alors de proroger le concours jusqu’au mois de prai- 
rial dernier. : 

Ce délai nous a donné le temps de faire venir, 
des fabriques le plus en réputation dans l'étranger , 
des échantillons du bleu de Prusse le plus parfait. 
Il a, de plus, eu J’avantage , en laissant la carriere 
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ouverte ,'d’ôter à l’envieuse médiocrité tout pré- 
texte de se plaindre de w’avoir pas eu assez de temps 
pour se présenter. 

Vous devez donc approuver la sage circonspec- 
tion de votre conseil d'administration. Elle a , il est 
vrai, prolongé quelque temps l’impatience où vous 
deviez être d'apprendre que la France peut se dis- 
penser de paygr à Pindustrie étrangère un tribut 
pour la fabrication du:beau bleu de Prusse, mais ce 
retard constate davant:2e que votre but est rempli. 

Parmi les concurrens qui se sont présentés , deux 
seulement ont fixé l'attention. 

Le premier , dans un mémoire très-bien fait, dé- 
crit, en chymiste, les procédés suivis en Allemagne 
pour la fabrication du bleu de Prusse. Il propose 
ensuite de nouvelles améliorations, sous le rapport 
de l’économie; mais elles ne sont applicables qu'aux 
pays où l’on fabrique la potasse. 

On n’a pas fait l'essai de ces procédés : par beau- 
coup de faits déja connus, on étoit sûr d’obtenir 
des résultats semblables aux échantillons joints aux 
Mémoire ; et, quant à l'évaluation des frais de fa- 
brication en grand qu’il eût été important de faire, 
elle n’eût pas été possible dans des expériences en 
petit. 

Mais ce qui nous a dispensés de répéter ces ex= 
périences, c’est que, dans une manufacture en ac- 
tivité, nous avons trouvé exécuté tout ce que le 
chymiste étranger proposoit ; et cela -par des moyens 
trés - économiques , dont vous pourrez juger par ce 
gimple exposé : 
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Sur l’âtré rouge d’un fourneau de réverbère , cons: 
fruit exprès , on projette les matières animales mé: 
Jangées avec la potasse, et, lorsqu’elles sont au point 
convenable, onles moulé dans une chaudière de 
fer. Une fois que le fourneau ést allumé, on le main 
tient , avec tres-peu de combustible, à la tempéras 
ture nécessaire à la calcination; et l’on continue lé 
travail, jusqu’à ce que toute la provision de sang 
de bœuf desséché et de matières animales amassées 
pendant l'été, soit épuisée. 

On lessive ensuite à loisir ces masses charbon- 
neuses et l’on obtient, par l’évaporation , un sel 
crystallisé, qui peut se conserver commodément , 
aussi longtemps qu’on veut. 

Le fabricant prétend qu'avec deux cents livres de 
sang de bœuf, et cerit cinquante livres de potasse ; 
il peut retirer cinquante livres de prüssiate de po- 
tasse crystallisé | et en outre cinquante livres de: 
potasse prussiatée, qui peut servir ensuite avec avan- 
tage à de nouvelles calcinations. Nous n’avons ew 
aucun moyen de vérifier cette assertion ; mais'elle 
mous a paru probable, d'apres quelques expériences 
qui nous sont connues. 

En visitantcette fabrique , notre objet étoit ce 
constater que les bleus de Prusse, que l’on avoit 
présentés: comme y ayant été préparés , en prove- 
noient réellement. Aussi avons-nous pris les échan< 
tillons d'essai, dans les cuves mêmes ou le bleu avoit 
été préparé sous nos yeux: ? 
- Je dois déclarer que l’on nous observa qu’ils con 
tenoient encore du prussiate de potasse en excès ? 
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_ Ce sont ces mêmes échantillons que nous avons 
essayés, pour la seconde fois, ayec ceux que nous 
avons reçus dernièrement de l’étranger ; et malgré 
qu’ils n’eussent pas été suffisamment lavés, nous n’a- 
vons aperçu aucune différence. Exposés au soleil 
pendant quelques jours , tous ont pris une légère 
nuance verdâtre : nos beaux échantillons étrangers 
n'étoient pas exempts de cette altération. Le seul 
qui s’étoit le mieux conservé , étoit un bleu de 
Prusse d'Allemagne , fait avec 25 livres de sulfate 
de fer, et.75 de sulfate d’alumine. C'est à cette 
quantité d’alumine que nous avons attribué sa con- 
servation, car ce n’étoit pas le plus beau au mo- 
ment des essais. 

Il nous restoit à prendre des renseignemens sur le 
prix de ce bleu de Prusse, comparé avec celui des 
fabriques étrangères : nous nous sommes assurés que 
notre manufacturier a, pour soutenir la concurrence, 
une très-orande latitude. 

Telles sont , citoyens, les précautions que votre 
Conseil d'administration a cru devoir prenire, avant 
de juger si le prix que vous avez proposé étoit 
gagné. 

li s’est procuté des échantillons du bleu de Prusse 
qui passe pour le plus parfait. 

Il a fait constater que les bleus présentés au con- 
cours étoient réellement fabriqués par le concurrent 
qui les présentoit 

IL résulte d’un examen attentif et impartial, que 
les CC. Michel et Pierre Gohin , frères (1), ont les 


{:) 1ls demeurent rue du Faubourg Saint-Martin, n,9 8, 
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moyens de fabriquer des bleus de Prusse compara: 
bles aux plus beaux de l'étranger ; qu’ils en ont fa- 
briqué en présence des commissaires de votre Conseil 
d'administration, et qu’ainsi vous devez leur accorder 
le prix que vous avez proposé en l’an°x. 

Votre conseil est également d’avis de faire une 
mention très - honorable du Mémoire cité dans ce 
rapport, et qui à pour épigraphe : Natu est ars ab 
experimento. 


Colonne de Charlemagne, 

Le gouvernement a ordonné qu'il seroit élevé à 
Paris, au centre de la place Vendôme, une colonne 
à l'instar de celle érigée à Rome, en l’honneur de 
Trajan. Cette colonne aura 2 mètres 73 centimèz 
tres de diametre, sur 20 mètres 78 centimètres de 
hauteur. Son fût sera orné , dans son contour, de 
308 figures allégoriques en bronze , ayant chacune 
g7 centimètres de proportion , et représentant les 
départemens de la république. La colonne sera sur+ 
montée d’un piédestal sur lequel sera: élevée la 
statue pédestre de Charlemagne. 


NÉCROLOGIE. 
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Notice sur là »vieet les travaux du C. AN: 
TOINE,architecte,de l’ancienne Académie 
d'architecture , de la Socïélé des sciences, 

_ Jettres et arts de Paris, et membre de l'Ins- 
. tilut national de France 3 lue dans la séance 
publique de PInstitut; du.8 vendémiaire 
an X11, par Joachim LE BRETON, secré- 
taire perpétuel de la classe des beaux-arts, 
et membre de celle d’hustoire et de littéra- 
ture ancienne. 


Jacques - Denis ANTOINE naquit à Paris, le 6 
août 1633. Son pére , qui exercoit la profession de 
Menuisier , ne chercha point à lui donner une édu= 
éation ambitieuse. Il le fit étudier sous un des 
architectes du témps, qui avoit la plus foible ré= 
putation. À vingt ans; le jeune Antoine étoit en 
trepreneur de bâtimens; il acheta ensuite la charge 
d'expert = entrepreneur, qui sembloit être la der- 
nière borne de $a carrière. 

Mais les beaux-arts ont cela de particulier, qué 
les hommes s’y créent eux-mêmes : ce n’est ni pat 
le nom du maître, ni par le temps qu’on séjourné 
dans les écoles ,; ni par la quantité de livres lus 
ou appris, qu'on dépassé les limites qui séparent 
l'artiste de l’ouvrier. Quand la nature a donné le 
germe précieux du talent, et qu'il a été fécondé 

Tome IP. : dant jé : 
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par Je travail, l’axtiste paroït tout armé , comme 
la Minerve qui sert d’emblême aux beaux-arts, et , 
le- point obscur d’où il étoit parti disparoît , s’il 
ne sert pas à rehausser sa gloire. Tel parut Jac- 
ques-Denis Antoine , lorsqu’il s’annoncça par les plans 
de l’Hôtel des Monnoies de Paris. Des hommes 
d’une grande réputation, MM. Moreau, architecte 
de PHôtel-de-Ville , Boullée, de l’Académie d’Ar- 
chitecture, Barreau, etc., avoient aussi présenté 
des projets pour le même monument : ceux d’An- 
toine l'emportèrent dans ce concours. L’exécution 
en fut commencée en 1768 ; et terminée en 1775. 
Il est remarquable qu’alors l'artiste n’avoit point 
encore vu l'Italie. 
L'Hôtel des Monnoies arrète l’étranger, impose 
au peuple une sorte d’étonnement , qui est sa ma- 
pière de juger les grandes choses : il offre aux ar- 
chitectes une ample matière à l’étude, à l’estime, 
et même à un sentiment plus relevé, celui qui dé- 
cide de la gloire d’un artiste; ils y reconnoissent les 
proportions qui doivent caractériser les édifices pu- 
blics ; ils admirent le vestibule , l’escalier , la 
principale cour, les salles du monnoyage et de la 
collection des minéraux ; ils vantent la maonificence 
du tout, et la sage économie des détails, la bonne 
distribution , et surtout la construction savante et 
parfaite. Ce dernier genre de mérite forme le ca- 
ractère distinctif de tous les travaux de feu Antoine. 
On lui reprocha de n’avoir pas donné à sa façade 
principale assez d’austérité pour un grand atelier mo- 
nétaire, L’architecte avoit pensé qu’un édifice où 
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siégeroit une Cour souveraine , la Cour des Moun- 
moies qui existoit alors, un édifice qui indiquoit 
la richesse métallique de la premiere nation de 
l’Europe, devoit être un superbe palais. 11 croyoit 
encore que le Louvre, les ‘Fuileries, les ponts ; 
Vespace magnifique que l’œil embrasse des divers 
points de vue des quais, exigeoient un monumen£ 
qui leur correspondit. 

La critique auroit été plus juste, si elle avoit re- 
proché aux ateliers des travaux de force , d’être 
trop resserrés, et par cela même incommodes ou in- 
suffisans. L’ariiste se seroit probablement disculpé 
sur ce qu’il n’avoit pas pu créer l’espace, et le blâme 
seroit retombé justement sur le ministre qui , au 
lieu de l’agrandir, comme il le pouvoit sans peine, 
en retrancha une partie, pour s’y faire bâtir un hô- 
tel qu’il habita jusqu’à l’époque de la révolution, 
plus de vingt ans après sa sortie du ministère. 

Nous avons dit que le caractère particulier des 
travaux du C. Antoine étoit la science parfaite de la 
construction. En effet , l’on a remarqué avec étonne- 
ment qu'il n’y a pas, dans l’immensité des bâtimens 
de l’Hôtel des Monnoies, le plus petit passage , une 
porte, un détail, quelconque , qui n’atteste que 
Partiste les avoit tous médités et soignés. Si cette 
qualité si rare, ce te science du constructeur trop 
négligée, appartenoit, comme l’on n’en pent suère 
douter, aux connoissances que le C. Antoine avoit 
puisées dans un état plus voisin peut-être du maçon 
que de l’architecte, ne seroit-ce pas pour ceux-ci 
un motif de croire qu’ils auroient quelque chose 


la 
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d’essentiel à acquérir, s'ils se tenoient plus long+ 
temps, ou s'ils redescendoient quelquefois aux fon 
demens de leur art? L'architecte qui n’est pas sa- 
vant constructeur peut séduire avec des surfaces , 
comme celui qui ne sait qu’arranger des mots pour 
le plaisir de l’oréille. Mais à l’examen réfléchi, le 
prestige tombe. Malheureusement le charlatanisme 
d’architecture a des consequences graves. Le C, An- 
toine fut appelé quelquefois à y remédier. Les beaux 
travaux qu’il fit au palais de Justice , lorsque les 
voûtes des nouvelles galeries, à peine construites , 
donnèrent de si vives inquiétudes, qu’on. croyoit 
prudent de les démolir, sont de ce genre. Sa science 
trouva des moyens simples et peu dispendieux de 
réparation, de conservation ; et sa moilestie mit à 
couvert celui à qui on auroit pu reprocher le dan- 
ger ; car ses qualités personnelles avoient une parfaite 
analoyie avec son talent, Le C. Antoine étoit exact 
en tout, serviable , sincere ; il soignoit ses actions 
comme ses ouvrages, Comme sa personne : les unes 
et les autres ne manquèrent jamais de solidité et 
d’une sorte d'élégance. 

On a cité de lui une anecdote qui est vraie, 
mais inutile à sa réputation d’intégrité , tant ceile- 
ciest bien établie. La construction de l'Hôtel des 
Monnoies devoit enrichir plusieurs entrepreneurs ; 
méme én se renfermant dans des gains légitimes. 
Ceux dont l'architecte avoit fait choix, voulurent 
lui témoigner leur seconnoissance par un présent : 
ce fut en vain. Après plusieurs tentatives également 
inutiles, ils saisivent le moment où il se formoié 
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une bibliothéque peu nombreusé, mais de goût, et 
ils le supplièrent de permettre qu’ils y ajoutassent 
un livre qui leur sembloit lui manquer. Il y con- 
sentit : e’étoit l'Encyclopédie. Son obligeance natu= 
relle le détermina à accepter, dans la crainte d’hu- 
milier par lopiniâtreté de ses refus. Quelque temps 
après , les mêmes entrepreneurs vinrent se plaindre 
de son inspecteur qui, selon eux, mettoit au rebus 
les pierres les plus saines. Je vous rendrai justice, 
leur répondit-il, avec son affabilité ordinaire; j’i- 
rai moi-même sur le chantier. Il y fut en effet, 
reéjeta plus du double de pierres que n’en avoit re- 
jeté Pinspecteur, et renvoya sur le champ lEncy- 
elopédie, Les plaintes cesserent ; et tout rentra dans 
Pordre. : 

A ce trait de probité délicate, j'en pourrois ajou- 
ter d’uneyprobité courageuse ; mais l’estime dont jouit 
sa mémoire n'a pas besoin de ees partieularités, 
que m'interdit d’ailleurs le terme de cette séance. 
Je supprime par les mêmes motifs la longue énu- 
mération des bâtimens qu’il a élevés, pour ne citer 
que l’hôtel de Berwick , à Madrid ; à Berne, l'H6- 
tel des Monnoies ; à Nancy, l’église des FiHes- 
Sainte - Marie ; à Paris, l’hôtel de Jaucourt , rue- 
de Varennes; l’hospice pres la barriere d’Enfer , 
route deSceaux; l'immense maison dite des Feuillans, 
rue Saint- Honoré; l'escalier couvert, la restauration 
des voûtes, et surtout la construction des archives 
du palais de Justice, monument de la plus rare in- 
telligence, ainsi, que d’une solidité admirable ; enfin. 


13 


134 Wouvelles littéraires. 
l'Hôtel des Monnoies de Paris, qui suffiroït seul 
à sa gloire, 

Malgré la sévérité de ses principes, les entrepre- 
meurs aimoient à travailler sous la direction du 
C. Antoine, parce qu’ils pouvoient compter sur sa 
parole, sur son impartialité, sur l'exactitude de ses 
plans, et la rectitude de ses idées. 1]s n’etoient ja- 
mais exposés à défaire ni à changer ce qui étoit 
commencé, Quant aux propriétaires pour qui il cons 
truisoit , ils avoient coutume de le retenir pour amii 
c’étoit son dernier salaire. 

L’on n’avoit pas besoin d’avoir eu des rapports 
aussi intimes avec le C. Antoine, pour lui rester 
attaché : je tiens d’un de nos plus habiles archi- 
tectes, une anecdote qui le prouve. Ce dernier pas- 
soit à Parme , revenant de l’école de Rome à Paris: 
l'ambassadeur de France |, M. de Flavigny, qu’il 
eut occasion de voir, Jui parla aussitôt d'Antoine 
qu'il avait connu dans le court séjour que celui-ci 
fit en Italie; mais il en parloit avec des sentimens 
si distingués, si honorables, que le jeune artiste 
en fut ému, et qu’il en a conservé l’impression. Ce- 
pendant il y avoit alors environ vingt ans que l’am- 
bassadeur w’avoit vu Antoine. Il le nommoit son di- 
gne ami, et cette épithète lui convenoit en effet ; 
car ce ne fut ni au manége de courtisan , ni à la 
Batterie, qu'il dut la bienveillance des hommes en 
place. On ne le trouvoit jamaïs au-dessous de la di- 
gnité d’un grand talent. On lui rendoit des égards 
avant qu'il eut fait des avances , paice que son 
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maintien , son langage , son urbanité, son mérite, 
inspiroient l’estime et la confiance. 

Il mourut presque subitement , le 7 fructidor an 
X1, des suites d’une attaque d’apoplexie , à l’âge de 
68 ans. Nous le regrettons, sans le plaindre, puis- 
qu’il recueillit dela vie ce qu’elle a de plus doux, 
le bonheur d’être aimé , de Pestime, de la gloire, 
et de la fortune. 

J’offrirai aux jeunes artistes qui m’écoutent, et 
qui envient le sort du C. Antoine, une courte ré- 
flexion que faisoit naître sa seule présence : c’est 
qu’il fut redevable d’une grande partie de son bon- 
heur à des avantages qu’on devroit toujours retirer 
de l’étude ét du commerce des arts, à des mœurs 
douces et polies. 


THÉATRES. 
THEATRE FRANCOIS DE £A RÉPUBLIQUE. 


Le Pauvre Garcon malade, ou La Boëte 
volée , comédie en än acte. 


Jusqu'à présent nous n’avions vu de voleurs que 
dans les mélodrames : on ne s’attendoit pas à en 
voir figurer un au théâtre françois. La nouveauté 
de ce spectacle n’a pas plu à Ja majorité du public; 
en conséquence on a siflé ce pauvre moyen d’in- 
trigue; et la plupart des spectateurs craignant la 
contagion de l'exemple , ont mis les mains dans leurs 
poches, et n’auroient pas pu applaudir si quelque pass 
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‘sage en avoit valu la peine. La pièce n’ayant pas été 
achevée, quoique Baptiste , au nom de ses camarades, 
soit venu demander au publie la permission de la 
continuer , il seroit inutile d’en donner une analyse. 
Elle ne sera sans doute pas rejouée. Cette chüte 
a d’autant plus étonné l’auteur, et surtout les ae- 
‘icurs, que lon avoit exelu du répertoire toutes les 
pièces précédemment reçues, et que celle. ci avoit été 
Ja seule admise aux honneurs de la représentation. 
« Poici de vos arrêls , messieurs les,gens de goût ! » 


THÉATRE LOUFOIS. 
M. Musard, ou Comme le temps passe ! 


Picarp ne se lasse pas de nous donner des nou- 
veautés. M. Musard a complettement réussi. Cé n’est 
qu’un demi Caractère ; mais il y a tant de gens qui 
perdent leur temps et manquent leurs affaires par 
un esprit »wusard très-commun à Paris, qu’il n’étoit 
pas inutile de leur donner cette leçon. 

La piece est très- comique ; et les incidens que 
font naïtre la /ambinerie de M. Musard, ont beau- 
coup amusé, L’auteur-acteur a été demandé et amené 
sur la scène, par M. Vigny, son camarade, qui avoit 
très-bien joué le role de M. Musard. | 


THÉATRE FEFDE'AU. 
Le Médecin Turc. 


Tntrigue invraisemblable, mais de la gaîté et de 
Pesprit : on ne doit pas s’étonner du succes, 
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Un vieux médecin ture, épris des charmes d’une 
esclave qu'il a nouvellement achetée, ne veut pas 
la céder au pacha qui la desire, et qui lui en offre : 
même un bon prix. Le pacha, pour se venger du 
médecin, lui envo'e un malade regardé comme in- 
curable , et lui impose la condition de le guérir 
ou de recevoir la bastonnade. Le prétendu malade 
est un fou supposé, qui n’est autre que le mari de 
l’esclave, et qui promet au médecin de proclamer 
partout sa guérison, et de lui éviter ainsi la bas- 
tonnade s’il veut lui rendre son épouse. Le médecin 
est forcé de consentir à tout, et le pacha est en- 
core plus dupe que lui. 

Les paroles sont de MM. VILLIERS et Armand 
Gourré. La musique de M. NicOLO pourroit avoir 
plus de caractère : on l’a trouvée en général peu 
chantante. 


THÉATRE DU VAUDEFVILLE: 


Urbain et Joséphine. 


Ce vaudeville n’est pas une pièce à faire courir ; mais 
c’est un ouvrage estimable. Un y trouve des peintures 
douces , et on est bien aise de revoir sur la scène 
les mœurs villageoises, et des tableaux qui font die 
version à ceux qu’on voit journellement sur nos 
théâtres. Le fonds est bien léser; il s’agit d’un pro- 
cès entre deux propriétaires reconciliés par leurs en- 
fans. La maniere dont les rôles d’'Urbain et de Jo- 
sephine ont été joués, a beaucoup contribué.au succés 
de la pièce, nissxtf 


LIVRES DIVERS (1). 


} | 


JURISPRUDENCE. 


MANUEL des nouvelles Justices de Pair, ou TRAITÉ 
des différentes Fonctions civiles et criminelles des 
Officiers publics qui y sont attachés, avec les For- 
mules des Actes qui dépendent de leur ministère , 
auquel on à joint un RECUEIL CHRONOLOGIQUE 
des Lois, Arrétés et Circulaires du Minisière de 
la Justice, tntercenus sur cette matière ; par le 
€. LEVASSEUR , ancien Jurisconsulte. À Paris, 
chez Garnery , libraire, rue de Seine, ancien hô- 
tel Mirabeau. 1 vol in-8. Prix, 4 fr, et Sfr. 
25 cent., franc de port. Le méme, 3 vol., 11fr.,. 
avec une carte générale de la France; 24 fr., 
accompagnés de l’atlas de Chanlarre , composé 
de 102 cartes; et 14 fr., avec la carte sans atlas j 
franc de port. An X1 — 1803. 


ConE des Successions , Donations , Testamens et 
Purtages ; contenant le Texte des Lois, leurs Mo- 
tifs, les Rapports et les Discours auxquels elles 
ont donné lieu , et Les Lois transitoires ; suivi de 
Notes et d'Observations établissant la Concordance 
et la différence entre les Lois précédentes , les Lois 
anciennes et les nouvelles ; par *****, ancien ju- 
risconsulle , eæ-juge au tribunal du département 
de la Seine, etc. , etc. ; avec une Table analytique 
et raisonnée des Matières , et celte épigraphe : 


Indocti diseant, et ament meminisse periti. 


* (1) Les articles marqués d’une “ sont ceux dont nous dounerons uæ 


Extrait. 
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À Paris, chez Garnery , libraire, rue de Seine, 
ancien hôtel Mirabeau. 2 vol. in-12. Prix, 3 fr., 
et 4 fr. 5o cent., francs de port. An x11— 1803. 


ÉD'U\C A TT ON. 


ABÉCÉDAIRE savant , Ou L’ ART de très-bien lire 
en moins de trois mois ; contenant une Méthode 
abrégée de Lecture sur les mots les plus usités ; 
des petites Pensées choisies; des Prières divisées 
par syllabes ; des Lecons de Grammaire et d'Or- 
thographe : suivi de Descriptions curieuses sur læ 
Lumière , l'Air, l'Eau , la Mer , la Terre ; des 
Animaux , les Oiseaux, les Poissons ; les Arbres, 
des Arbrisseaux, les Fleurs, Plantes et Métaux; 
de la Vue , de l'Odorat , du Goût , de l'Ouie , du 
Toucher, de lAme , dec Sciences et des Artsz 
avec quelques fables de Phèdre. À Paris , chez Lau-. 
rens jeune , rue Saint-Jacques, n.° 32, vis-à’vis celle 
des Mathurins. 72 p. in-12. Prix ,75 cent., et la dou- 
zaine 6 fr.; franc de port , 1 fr., et la douzaine 8 fr, 


BETA QU X-AIRÉE S. 


ANNALES du Musée et de l'Ecole moderne des 
Beaux-Arts. Recueil de Gravures au trait, d’après 
les principaux ouvrages de Peinture, Sculprure , 
ou projets d'Architecture qui, chaque année, ont 
remporté le prix, soit aux écoles spéciales, soït 
aux concours nationaux ; les Productions des ar- 
distes en ious genres qui, aux différentes expost- 
tions, ont été cités avec élogé ; les morceaux les 
plus estimés ou inédits de lu galerie de peinture ; 
rédigé par C.P. LANDON , peintre. Tome V.f 1°° 
2.° et 3.° livraisons. A Paris, chez l’Auteur, quai 
Bonaparte , n.° 25 , au coin de la rue du Bacq- 
An X1I1— 1803, 
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Ces livraisons contiennent les tableaux suivans + 
la Vierge , l’Enfant-Jésus, St Élisabeth, S. Jean 
et S. Michel; par LÉONARD DE VINCI. — Joseph 
reconnu par ses freres ; par GIRODET. — Le Christ 
descendu de la Croix ; par VaANDYck.—Uranie assise, 
statue antique de la galerie du Muséum. — Saint 
Charles Borromée communiant les Pestiférés; par 
Vax-Oosr, le père. — La Charité; par RAPHAE&L. 
— La Fuite en Ægypte ; par Adrien VANDER- 
Werr.— Le Sommeil de Vénus; par LETHIERE. 
— Le Christ descendu de la Croix; par RUBENS. 
— La Cananéenne aux pieds de Jésus-Christ; par 
GAUFFRIER, — Apparition de la Vierge à S. Mar- 
tin; par Eustache Le SuEuR. — Orateur romain , 
dit Germanicus, statue antique de la galerie du 
Muséum. | 

L’auteur desirant mettre à Ja portée du plus. 
grand nombre dés amateurs et des artistes la collec- 
tion des ANNALES Du Musée, en a maintenu jus- 
qu’à ce jour le prix à raison de 12 francs par vo- 
lumes; mais depuis le moment où elles ont paru, 
le prix de tous les objets matériels ou industriels, 
ainsi que les frais de port, ont éprouvé une telle 
augmentation, qu'il seroit impossible de soutenir 
celte entreprise avec le perfectionnement de travail 
que l’on a dû remarquer, sans un léger supplément 
au prix de la souscription. 

Ce supplément ; à dater de vendémiaire an XIr, 
est de 1.fr, 5o cent. par trimestre ; ce qui porte le 
prix de chaque volume à 15fr., au lieu de 12. L’au- 
teur ose croire qu’une augmentation aussi modique 
n’éloignera aucun des souscripteurs qui ont accueilli 
cet ouvrage avec bienveillance : elle lui fournira 
un nouveau, moyen pour en améliorer de plus en 
plus l'exécution, 
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Le prix des exemplaires en papier vélin est main: 
tenu à 24 francs. 

11 n’a pu déterminer, dès l’origine des Annales, 
le nombre de volumes dont elles seroient compo- 
sées; mais, depuis, ayant fait par approximation 
le calcul des objets qui doivent y entrer, savoir : 
les tableaux d'histoire et les statues antiques du 
Musée central , la galerie du Luxembourg, les mor- 
ceaux les plus remarquables du Musée des monumens 
françois, ceux du Cabinet des Antiques de la Bi- 
biothéque nationale , les tableaux et statues du Mu- 
sée et du pare de Versailles, et les principales 
productions des artistes modernes , il s’est assuré 
que les Annales du Musée peuvent comporter de 24 
à 30 volumes, et il s’est invariablement fixé à ne 
pas excéder ce nombre. 

Dans le cours de la première année il n’a pu 
mettre au jour qu’un seul volume; maintenant il 
en publie deux par an. Il fera des efforts pour en 
accélérer encore la suite, et hâter la jouissance des 
souscripteurs, en leur offrant, le plus tôt possible, 
l’ensemble de ce recueil. 


Hors CHONIURLE. 


MEMoRIE due lette nella Societa degli Amatori 
della Storiæ. patria fiorentina , il di 9 Gennaio , 
1803; da Giovanni FABBRON1I, Giuseppe BEN- 
CIFENNI gia Perzi. Firenze, presso Leonardo 
Ciardetii, 1803. In 8.° de 182 pages. | 


On a formé à Florence une utile Société, celle 
des Amaiori della Storia patria.: Lies deux mémoires 
que nous annonçons ont été lus dans les séances: 
Le premier, de M. Jean FABBRON1I, est inti= 
tulé Derivazione e Coltura aegli Antichi abutatorr 
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@ftalia ; 1 a pour objet de démontrer que lan 
tiquité de Florence remonte au temps des Étrus- 
ques. Ce mémoire est rempli de recherches curieuses 
et d’une ingénieuse érudition : peut-être trouvera- 
ton que l’auteur s’est fié un peu trop à la science 
si arbitraire des étymologies , toujours prêtes à nous 
égarer, surtout quand il est question des étymo- 
Jogies celtiques et phœæniciennes, sur lesquelles on 
ést si peu instruit. 

M. Joseph BENCIVENN:I PELLI, ancien di- 
recteur de la galerie de Florence, dans un mé- 
moire intitulé Æpoche di Storia Fiorentina , fino 
1292, cherche à applanir les routes que la société 
a resolu de suivre, en fixant quelques époques 
discutées jusqu’à présent. Ce mémoire est très- 
utile, et annonce de profondes recherches. On ne 
peut qu’applaudir au zèle de ce savant ; et il se- 
voit peut-être à desirer qu’il y eût dans chaque 
pays une société qui s’occupât ainsi de l’histoire 
pationale. 


MémorrEe pour le Chef de. Brigade Magloire PÉ= 
LAGE , et pour les Habilans de la Guadeloupe , 
chargés, par vette colonie , ‘de l'Administration 
provisoire , après le départ du capitaine - général 
LACROSSE , dans le mois de brumaire an x. À 
Paris, chez Desenne; libraire, palais du Tribu- 
pat, 0° 2. 1803. 2 vol. in-8.° 


Quoique ce mémoire soit relatif à une affaire par- 
ticuliere sur laquelle nous ne prétendons établir 
aucun jugement , il peut être regardé comme un 
puvrage historique , par le grand nombre dés 
qu'il contient sur. les dernieres révolutions de la 
Guadeloupe. 
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CoNCTONES poëticæ , ou Discours choisis des 
poètes latins anciens, Virgile, Horace, Ovide, 
Lucain, Sénèque Le tragique, Stace, Silius Tta- 
licus , Claudien, etc. avec argumens analytiques 
et notes en françois , à l’usage des lycées et des 
écoles secondaires , pour les classes de littéra- 
ture et de langues anciennes; par Fr. NOEL , 
énspecteur-général des études , et Fr. DELAPLACE» 
professeur à l’école contrale du Panthéon ; tous 
deux , ci-devant professeurs des belles-lettres dans 
l’Université de Paris, uu collége de Louis-le= 
Grand, avec cette épigraphe ; 


«+ + «+ - Dedirtore rorundo 
Musa logqui. Hor. Art. Poët. 


A Paris. chez Leger, libraire, quai des Augus= 
tins, n.° 44. An x11—1803. Prix , 3 fr. , broché. 
In-12. de 460 pages. 


Les arrêtés du gouvernement sur l’enseisnement 
du latin dans les lycées, ont prescrit et conseillé la 
méthode de faire voir par extraits les auteurs , par= 
ticulièrement ceux que l’on ne voyoit pas ordinai- 
rement dans les collèges ; pour satisfaire au desit 
du gouvernement, les C. Noel et Laplace orit ens 
trepris cet ouvrage : les poetes latins anciens qu’ils 
ont mis à contribution , sont Viroile, Horace, 
Ovide, Lucain, Sénèque le tragique , Stace, Si- 
Jius-Italicus , Catulle et Pétrone. De ces huit au- 
teurs, les trois premiers étoient presqué exclusive- 
ment à l’usage des jeunes gens dans les classes; Le 
quatrième n’étoit guère connu, et les autres en- 
core moins. Les auteurs , en composant ce recueil, 
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ont choïsi parmi les poëtes , ceux dont. le mérite 
est également reconnu ; ce choix a été aussi sé: 
véère sur chacun d’eux qu’il a été sur tous en gé- 
péral attentif et soigné ; les auteurs ont revisé , res- 
serré et amendé ce recueil plusieurs fois. Comme 
Ja partie la plus importante et la plus diMicile à 
l'étude d’un auteur ancien, est l'analyse , qui , aride 
et froide, offre peu d’attraits aux élèves, il falloit 
ôter à cet exercice les premières épines ; et rendre 
Ja lecture des anciens la plus agréable que pos- 
sible à la jeunesse ; les auteurs ont atteint ce but 
en plaçant, en tête de chaque discours , un argu- 
ment analytique qui comprend chacune de ses par- 
ties essentielles ; de cetté manière , le maître n’aura 
plus qu’à reprendre les parties de cette analyse, à 
composer le discours. L’élève ne trouvant plus 
qu’agrément et facilité, lira d’avance cette analyse 
claire, et écouiera ensuite ; c’est alors qu’il con- 
cevra les leçons de son professeur. Les auteurs ont 
indiqué ,après Je discours ainsi terminé, les com- 
paraisons et les rapprochemens qui peuvent avoir 
leu entre les-discours ou leurs parties, ils ont mis 
des notes et des éclaircissemens nécessaires; ils se 
sont occupés avec soin de la netteté et de la cor- 
rection du texte; au devant et en regard du nom de 
chacun des auteurs, ils ont placé une notice où ils 
rapportent le jugement qu'ont porté sur leurs de- 
fauts et sur leur mérite, les commentateurs savans 
et les littérateurs les plus habiles ; on voit que les 
C. Noel et Delaplace n’ont rien négligé de tout ce 
qui a été possible de faire pour rendre ce recueil 
utile et agréable. à la jeunesse à qui il. est spécia- 
lament destiné, : L. 
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H'AST OI'R'E: 


LETTRE de F,J.G. DE LA PORTE DU 
TAE1IL au C. À. EL. MILLIN, Conser- 
valeur des Médailles, Pierres gravces et 
Antiques de la Bibliothèque nationale de 
France ,ou NOTICE et Extrait de la Dis- 
sertalion latine de M. N. IGNARRA ( De 
Urbis Neapolis Regione Herculanensium ), 
concernant l’époque de la destruction 10- 
tale des villes d'Herculanum es de Pom- 
peji, eLformant le X.° chapitre de l’ouvrage 
intitulé : De Phratriis primis Græcorum, 
politicis Societatibus Commentarius, in quo 
Joscriptiones PAratriacæ Neapolitanæ illus- 
trantur. Neapoli, mpccxcvi1, ex Typogra- 
pluià Simontacä. In-4.° 


J: suis étonné, mon cher Millin, que l’ouvrage 
de M, Ignarra , concernant es PHRATRIES grecques, 
publié depuis près de six ans, soit encore peu connu 
parmi nous. Ne seroit-il donc point à desirer que 
quelqu’un de ces habiles littérateurs, qui enrichissent 
fréquemment votre journal du frait de leurs recher- 
ches , s’occupât de donner un extrait de cet inté-: 
ressant Traité? On y trouve réunies bien des parti- 
cularités qui me semblent curieuses. Sans doute, 
pour les savans consommés que je viens de désigner, 
aucun des faits recueillis par l’auteur napolitain ne 
| sauroit être nouveau : mais, du moins, parmi les 
Tome IF, K 
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simples amateurs de l’histoire ancienne peut-il s’en 
trouver plusieurs, à qui uve partie de ces mêmes 
faits paroitroil comme absolument anecdote, Je vous 
envoye un Extrait du X.° chapitre de cet ouvrage , 


c'est-à-dire, du chapitre , dans lequel M. Tgnarra 
essaye d ’abord de prouver que les villes d’Hercula- 
num et de Pompeji n’ont point été, comme tout le 
monde le croit, totalement détruites dans Pannée 
“9 ; et tache ensuite de fixer P époque , beaucoup plus 
tardive, à laquelle cés deux cités ont pu di isparoitre 
cutièrement de dessus la face de la terre. Vous êtes ; 
m6ù cher Millin, plus en état que personne de ju- 
ger Si tout ce que lhabile ‘antiquaire Napolitain a 
dit Surce sujet n’est pas déja universgllement connu. 
Dans le cas où vous croiriéz que mon Extrait peut 
intévesser encore un Certain nombre de vos lecteurs 
habituels, je-vous laisse naître de le publier. 
13 ESP 

Pour faire mieux connoître dans quel esprit M. 
Tavarra peut avoir éntâmé les discussions’ qui rem- 
plissent le X:° chapitre: de son Traité, je erois de- 
voir placer iei quelques observations préliminaires. 
Elle: rouleront ‘sur un: point d’Antiquités napoli- 
taines, intrinséquement hé avec: celui que l’auteur 
a si savammént traité dans ce chapitre ; et’ elles 
seront d'autant moins étrangères à mon objet, que 
je les ai tirées, pour la plupart ; d’un atitré ouvrage 
non moins estimable, mais plus ancien, de ce même sa- 

vant, Je veux dire du Traité de Palæsträ Neapolitun&, | 

Personne n’i ;nore que, de toutes les villes fondées 
ên Italie par les Grecs, Naples est vellé qui con-- 
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sezva le plus longtemps tous les usages orecs; et 
parmi ces usages, celui des Gymnases, ainsi que 
des exercices et des jeux auxquels cette espèce 
d’édifices étoit consacrée , fut celui qu’elle maiatint 
le plus soigneusement , qu’elle garda le plus tard. 
La cause de cette. particularité est facile à recon- 
noitre, Les Napolitains , Originairement , étoient 
uve colonie de Chalcidiens de lEubée ; et les Chal- 
cidiens de l'Eubée étoient eux - mêmes uñe colonie 
d’Athéniens. Or, il est notoire qu’Athènes fut tou- 
jours le lieu de la Grece où les Gymnases, ainsi que 
les exércices de corps et d'esprit auxquels ils servoient 
de théâtre, resterent le plus longtemps en honneur, 
Naples, en cela, ne fit que suivre les traces de sa 
véritable métropole. 

Nous sommes également certains qu’il subsista fort 
longtemps à Naples un !très-beau Gymnase matériel. 
Le docteMercurialis, s’attachant au sens que présente 
d’abord un passage de Vitruve, a cru pouvoir en 
induire que, au siècle de l'architecte latin , il n’e- 
xistoit plus nulle part de Gymnases proprement dits, 
quique du moins les édifices de ce genre étoient 
aisez vares pour que,/à parler. en général , personne 
n'en conmût bien’ exactement la forme essentielle et 
la construction régulière. Mais assurément Mercu- 
rialis donnoit trop d'extension au passage de Viiruve, 
Au contraire, à l’époque où florissoit l'artiste écri- 
vain , le Gymnase de Naples devoit exister en en- 
tier. Tout nous porte à penser que ce fut précisé- 
ment cet édifice qui lui servit de modele pour sa 
théorie des Gymnases. 
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Vitruve, né dans la Campanie (car on peut, etmême 
on doit le croire ainsi (1), quoique le marquis Maffei 
ait été d’un avis contraire ), Vitruve, intimement 
lié avec Numidius (ou Numisius }, cet architecte 
habile qui avoit présidé à Ja construction du théatre 
d’Herculanum , n’a pu manquer d’avoir habituelle- 
went sous les yeux, et d’être souvent excité à étu- 
dier avec soin les beaux monumens de l’architec- 
ture napolitaine, Tout semble attester que ses 
règles, pour la construction des Gyÿmnases, furent 
prises précisément du Gymnase de Naples. Le plan 
de Gymnase, donné par Vitruve, semble s'adapter 
parfaitement à ce que, dans les deux dernierssiècles, 
on a pu reconnoître à Naples de ruines et de restes 
ayant dû évidemment appartenir à l’ancien Gym- 
vase de cette ville. Comparons la description et 
les règles consignées dans l’ouvrage de Vitruve , 
avec ce que Dion Chrysostome dit (2) du Gymnase 
de Naples, et nous resterons persuadés que Vitruve 
n’a guère pu avoir, soit en idée, soit sous les yeux, 
aucun autre modèle. 

Rien de plus curieux, je ne crains pas de le dire, 
rien de plus curieux pour les véritables littérateurs, 
que l'Histoire particuliere de ce Gymnase de Na- 
ples. Les recherches successives des savans Napo- 
litains dont, ailleurs , j'ai déja plus d’une fois rap- 


(x) Conf. Franc. Milizia, Memor. degli Architetti, Tom. 1 , pag. 73. 
— It. D. Marcel. Veuuti, Descrizione delle prime scoperte dell’ Antica 
Città ‘d'Ercolano , part, 11, cap. 11, pag. 54—C7. 

(2) Conf. Dion. Chrysost. Oras. xxvur, in Melancomam. Edit. Reisk. 


. Tom. 1, pag. 531. 


| 
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pelé les noms, ont assez bien éclairei ce point de 
critique. La lumière qu’ils y ont jetée rejaillit sur 
une multitude de passages obseurs qui se rencontrent 
dans les ouvrages des auteurs anciens , et surtout 
dans les Opuscules de Stace, pièces qui, respirant 
tout-à-la-fois la sensibilité du cœur, la fécondité 
de l'esprit et la facilité du style, sont d’une lecture 
habituellement intéressante , et toujours amusante 
pour quiconque est pourvu des connoissances pré- 
liminaires qu’elle exige, Persuadé que ce qui regarde 
le Gymnase de Naples pourra être nouveau pour 
une classe assez nombreuse de lecteurs , même de 
lecteurs passablement instruits, je croïs leur plaire 
en présentant ici un résumé bien abrégé, quoique 
encore un peu lopg, de ce que les plus habiles an- 
tiquaires napohtains nous apprennent à ce sujet. 

Le Gymnase de Naples étoit consacré à Hercules, 
Stace semble nous en fournir la preuve. En parlant 
du Gymnase particulier que son ami Pollius avoit 
fait construire dans une terre voisine de Surrentum , 
et qu'il avoit dédié à Hercules, le poëte énonce po- 
sitivement (3) que,.et le lieu même, et les exer- 
cices qui s’y faisoient, se rapportoient à Ce qui se 
pratiquoit plus en grand à Naples : 

Hic tibi festa 

Gymnas, et insontes juvenum sine cæstibus iræ , 

Annua veloci péragunt certamina lustro.…. 

. + + «+ - . . + Riderque benigna 


Parthenope gentile sacrum , nudosque virorum 


Certatus , et parva sûæ simulachra coronæ. 


{5) Star. Sylrar, Lib. 151, cerm. 1, v. 41 ek 157, 
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Dion Chrysostôme paroît bien le dire (4) encore 
p'us clairement. Cet orateur appelle en propres ter- 
mes Siége d'Hercules ; le portique , la salle où 
s’assembloient les littérateurs, et qui faisoit partie 
du Gymnase, ‘Ogüney 8 mdr mobs iormeolas méds rñ 
the Tè ‘Hpdmées. 

Tout porte à conclure que ce Gymnase étôit situé 
dans la partie orientale de la viile , dans le quartier 

.@it aujourd’hui d Forcella (5), 

On connoît la description que Platon (6) fait 
d’un lieu propre à la construction d’un Gymnase, 
Foutes les conditions qu’il exige semblent avoir dû 
se trouver en effet dans le local où nous supposons 
qu’avoit été construit le Gymnase napolitain : « Au- 
“ jourd'hui même encore (c’est Lasena (7) qui par- 
« Jloit ainsi dans le sièele dernier } il &y trouve üne 
«“ abondante et belle fontaine; il s’y voit des restes 
«“ considérables d’aqueducs, qu’on ne sauroïit ne pas 
« reconnoître dans les anciennes fabriques dont les 
« ruines existent autour de Sur Nicolà à Don Pie- 
« tro; et, pour peu que l'on soit curieux d’exa- 
« miner l’intérieur des maisons particulières de ce 


« quartier ,; on y trouve d’innombrables vestiges 


(4) Dion. Chryst. Orar, xxvmr , in Melancomant. Edit. Reisk, Tom“ 
1, pag. 551, lin. 1x4. \ 

(5) Conf, Annali del Reg, di Nap, Tom. vi, Peg- 18. 

(6) Plat. de Legib. Lib. vr, pag. 761. 

(z) Lasen. del} Antic. Ginnas. Napolir, Cap. x, pag. 1774 

Conf, Celano , Delle notit, di Napoli. Giorn. x, pag. 289 et 205. 

Conf et Carlewi, Topogr. univers. della Città di Napoli, Nor. cvxr, 
Peg. 248. 
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+ d'ouvrages d'architecture grecque: Le Giordino 
“ en rendoit témoignage. » 

Tout le monde sait que , parmiles différens té- 
‘moignages d’estime.et de reconnoissance publiques, 
dont on honoroit la némoire des hon:mes utiles ou 
célèbres à Athenes, un des plus éclatans étoit de 
placer quelque inscription à leur louarge dans les 
Gymnases. De même , à Naples:, cité:qui:fut si 
fidele à représenter, à retenir tous Îes rites de sa 
métropole , c’est dans le local dont nous parlons 
que se trouva, au siecle dernier, un:Stylobate du 
plus beau marbre ; parfaitement bien travaillé en 
sculpture, et. de grandeur remarquable, quoique 
très mutilé , sur lequel se lisoit l’intéressante ins 
cription que le Capaccio, Lasena , Celano. et Car- 
letti ont successivement reproduite. C’est dans ce 
voisinage qu’une fouille faite en 1764 fit découvrir 
une seconde inscription, plus importante encore , 
qui a donné cecasion à M. lonarra de publier son 
premier ouvrage (8). C’est dans le même quartier 
que se voit de nos jours une troisieme'inscriplion non 
moins remarquable ; je veux dire celle qui consacre 
la mémoire de Titus, restaurateur du Gymnase de 
Naples ; et n’est il pas infiniment probable que le 
monament qui atteste la reconnoissance , ne fut pas 
placé loin du lieu sur lequel étoient tombés les 
bienfaits? Enfin, ce même quartier porta jadis le 
vom d’'Hercules. Témoin un passage de la vie de 


{8) De Palæstr. Neapolit. ?ro/egom. pag. 4. 
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Saint Agrippin (9); ou plutôt (car on pourrait sus- 
pecter un monument hegiobiographique du moyen 
âge) témoin une quatrième inscription rapportée 
par le Capaccio , et conçue en ces termes : L. Mu- 
NATIO, CONCESSIANO. V. P. PaArrono. CoLon1#. 
PRO. MERITIS. EJUS. ERGA. .CIVES. MUNIFICA. 
LARGITATE. OLIM. HONOREM. DEBITUM. PRÆS= 
TANTISSIMO. VIRO. PRÆSENS. TEMPUS. EXEGIT, 
QUO. ETIAM. MUNATI. CONCESSIANI. FILII. SUI. 
DEMARCHIA. CUMULATIORE. SUMPTU. LIBERALI- 
TATIS. ABUNDANTIA { sic) UNIVERSIS. EXHIBUIT:. 
C1VIBUS. OB. QUÆ. TESTIMONIA. AMORIS. SINCE- 
RISSIMI. REG. PRIMARIA. SPLENDIDISSIMA, HER= 
CULANENSIUM. PATRONO. MIRABILI. STATUAM. 
PONENDAM. DECREVIT. e 
La fontaine qui s’y voit avoit aussi la méme dé- 
nomination. De là Jov. Pontanus a pu dire : 


Herculis ad fontem mater secura lavabat 


Gausapium , ipsa udos siccabam sole capillos (10). 


Pour appuyer ces conjectures (si on ne veut point 
dire ces preuves), ajoutons que , au rapport des 


(o) Conf. Mozochium , de Sanctorum Neapolitanæ Ecclesiæ cultu, 
ete. Append. Monum. 111, part 11, S:1x, pag. 542. « Quodam 
« itaque tempore , dum divina mysteria in avità sede persolvisset} atque 
« ad suos consanguineos visitandi gratià pergeret , in Regionem scilicet 
« Herculensem, plateam Furcillensem, ex quâ idem originem nativi- 
« latis sumpserat , in quâ etiam Ecclesia ad honorem nominis ejus hac- 


« tenus perseverar....., » 


(ro) V. Joan. Jovii Pontani LertinAm , Pomp. xir. edit. Ald. m. D. 


xxVIIT. pag, 105, vess. 13, Cette pièce est curieuse. 
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antiquaires napolitains les plus instruits, tout ce 
quartier , dans les temps reculés, portoit le nom 
de Regio Thermensis (11); indication du voisinage 
des Thermes ou Bains d’eau chaude, qui, commeon 
sait, étoient une une espèce sn Et 
ÉHATEA des gymnases, 

Ce fut dans ce gymnase que longtemps se célé- 
brèrent des jeux quinquennaux, en l’honneur d’Au: 
guste. À peine institués , ces jeux devinrent extré- 
mement solemnels et curieux : tous les auteurs du 
siècle de cet empereur s'accordent à les vanter. 
Auguste voulut, et plus d’une fois peut-être, les 
honorer de sa présence. Nous voyons que ce fut 
une des dernières occupations de sa vie : Mox (12) 
Neapolim trajecit, quanquam et tum infirmis intes- 
inis morbo variante ; tamen et quinquennale certa- 
men gymnicum honori suo instituturn perspectavit , 
et cum T'iberio ad destinatum locum contendit (13). 

11 y a tout lieu de croire que Tibère lui-même y 
assista douze ans après la mort d’Auguste (14) 


(xx) Aliæ (Thermæ ) etiam inter Nolanam , Capuanamque viam fuere 
loco , quo à novo Prætorio Furcillam aditus patet, Don Petro appellatæ. 
Harum vestigia maximä ex parte etiam nunc extantia juxta Porticum 
Casertanium , et intra vicinas ædes eximiæ magaitudinis et splendoris 
apparent, Grordano, loc. cit. 

(12) An. J, C. x1v. C’étoit la quatrième fois que ces jeux se ceélé- 
broient. 

(15) Vellej. Parterc. Lz6. 11, 6. xevuur. 

Conf. Sueton. in Octav. Cæs. August, $. cxxtrr. — Dion. Cass. Lib. 
zvi, $. xxix, Coss, Sext. Apulejo es Sext, Pompejo, an. Urb. C. 767, 
LC. 


(14) Vid, Strabon. Lib. v, pag. 246,— Conf. et Tacit, Ann. Lib, 
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On peut également penser que Caligula re mans 
qua point un pareil spectacle, dans ceite occa- 
sion dont Suétone ne parle que vaguement (15): 
Muncra gladiatoriw partim, in amplhiteatro Tauriz 
partim in Seplis aliquot edidit , quibus inseruit ca< 
tervas Afrorum et Campanorum pugillum ; eæ uträ= 
que regione leclissimorum , etc. 

À l'égard de Claude, ilne reste aucun doute. Au 
rapport, de Dion Cassius (16), ce prince, venu, à 
Naples (17), sy comporta précisément comme ün 
particulier: À son exemple, tous ceux de sa cour 
qui l’accompagnoient vécurent absolument à la 
mode des Grecs. Dans les jeux musicaux, il parut 
avec le pallium et les solege. Aux combats gym- 
niques , il prit la veste de pourpre et la couronne 
d’or. Suétone (18) dit la même chose: «Ad Fratris 
« memoriam per omnem occasionem célebratam ; 
« comœdiam quoque græcam neapolitano certa- 
“ mine docuit , ac de sententià judicum eoro- 
“ navit. » Passage remarquable, puisqu'il en ré- 
sulte , ce semble , que Claude avoit composélui-même 
le drame comique dont il fut alors donné une re- 
présentation. | 


Quant à ce qui concerne Néron, sa conduite 


1V,S. vit, ad ann. Urb. 779, J. C. xxvr, Coss. Cn. ES Gætulico, 
er C. Cälvisio Sabino. 


(15) Suetor, in Cajo , ç. xvur. — Conf. Torrent. ad h. loc. 
(16) Dion. Cass. Lib. 1x, 5. vr. 


(x7) Ann. Uib. C. 794; J. C. xzr. — Claud, Imp. , Rs suff, Q. 
Pomponio Secundo et Gui, Sentio Saturnino, 


. (18) Sueton in Claudio ; ç. xr. 
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aux- jeux. gymniques dé Naples fait, pour ainsi dire, 
époque dans le cours de,son règne. Ce fut à Naples 
que Néron osa, pour la première fois, monter sur 
la scène ; et le témoignage des historiens sur ce 
point ,. nous montre tous les usages grecs pleine- 
ment en vigueur parmi les Napolitains. On observe 
surtout, que, pour lors, Naples étoit rempli de 
Grecs-Ægyptiens, sur tout de ceux d'Alexandrie , 
cité qui depuis longtemps avoit lavantage de 
fournir les artistés les plus renommés , en fait de 
tout ce qui tenoit aux représentations théâtrales , 
aux jeux soéniques, aux drames, aux ballets, aux 
concerts. Ce fut à l’occasion d’un de ses voyages 
à Naples, que, pour.lùi plaire, dans cette ville 
comme ailleurs, on accéléra la célébration  pério- 
dique des jeux quinquennaux qui, selon la règle', 
ne devoient pas être célébrés cette année - là : 
« Certamina deinceps obiit omnia; nam ei quæ 
“ omnia diversissimorum temporum sunt, Cogi in 
é upum annum , quibusdam etiam iïteratis, Jus- 


: sit (19). » Et que, au temps dont nous parlons, 


(19) Sueton. in Nérone, $. xxrmr.—Tacit, Annal. Lib.xv,.ç.xxxur, 
AnUe CG, 817,,J2 C. zxiv, Neron. Imp. x. Coss. C. Lecanio Basso , 
et M. Licinio Crasso Frugi. Les Jeux gymniques de Naples avoient été 
aussi célébrés en l'honneur de cet empereur et de sa mère , sous le con- 
sulat de Q. Volusius Saturninus et P. Cornelius Scipio , l’an zyr de notre: 
ére, 11. année du règne de Néron. On voit à Naples, gravée sur un 
beau marbre, l'inscription suivante : 

Q. Vozusro. Sarurn. P. Connezro. Scrr. Cos. AuGusTarrs. qur. 
[ Néroni éæ Capac.] Craupro. Cassarr. AuGusr, ET. | Agrippinæ. Sie 
ex eod. et P. Lasena , dell’ antico Gynnasio Neapolitano, pag. 44] 
Aucusraz. 1.10, M, Er. Gewio, CoLonrae. Lupos, FÉCER, xnr. xt. K. 
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dans le cours de la vie habituelle , les exercices 
de l'esprit fussent joints à ceux du côtps, au gym- 
nase de Naples, on pourroit presque l’induire d’un 
passage de Sénèque (20). 

Ce qui est encore certain est que Néron se trou 
voit à Naples , et étoit au gymnase de cette ville, 
singulièrement occupé du spectacle de l’exercice 
des athlètes, le jour anniversaire de la mort de sa 
mère (21), jour auquel (‘un an juste après la con- 
sommation de ce forfait) il apprit la nouvelle du 
soulevement des Gaules (22). 

On sait combien Titus prit d’intérét au gymnase 


Manr, C. Tanrinrus, CC. L. Hyza. Cn. Pozurus, Cx. L. Vicror. C, 
Juzrus. C. L. Gzaruye. Cunatorreus (sie). 

‘Cette inscription a été rapportée par Le Cappacio ( Loc. cit. Lib, 1, 
Cap. xx, pag. 528); et par Lasena ( Loc. cit. cap. 11, 6. 6, pag. 
44). Dans la nouvelle édition du Gruter (Tom. 1, part. 1 , pag. 1x, 
n.° 1), elle est reproduite avec cette annonce: « Neapoli in domo 
& guondarn Joan. Pontani prope Sanctam Mariam majorem ; in 
« basi, litterd pulchré. Collat, cum miss. Pigh. Grat. Fighius vidie 
« et exscripsit, et Capaccius , Lib. 1, Hist. Neap. cap. 20. » 


(20) Senec. Epistol. zxxvr : « Quoties Scholam intravi, præter ip- 
« sum Theatrum Neapolitanum , ut scis, transeundum est Melronaciis 
æ petentibus domum. Illud quidem farctum est, et hoc ingenti studio , 
æ quis sit pythaukes bonus, judicatur : habet tibicen quoque Græcus et 
+ Præco concursum ; at in illo loco, in quo vir bonus discitur , paucis- 


« simi sedent. » 


(21) Vide Sueton, in Nerone, ç, x£ : « Neapoli de motu Galliarum 
« cognovit , ipso die [ h. e, anniversario ] quo matrem occiderat, Sta- 
« timque in Gymnasium progressus, certauites athletas effusissimo stu- 
* dio spectavir, » Ann, U, C, 821, J. C. zxvin, N, 1, xv, Coss. C. 
Silio Jualico, et M. Galero Trachalo. 


(22) Vid. et Dion, Cass. Lib, zxnr, $, xxvI, pag. 1044. 
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de Naples. Cette ville conserve encore (23) avec 
soin , et surtout avec un plaisir extrême, le monu- 
ment lapidaire, singulierement précieux , quoique 
mutilé (24), où, dans les deux langues, on a con- 
sacré le souvenir de l’honneur que cet empereur fit 
et à la cité en général, et au gymnase en parti- 
culier , d’accepter la charge et l’emploi de premier 
officier municipal et d’inspecteur ou directeur des 
jeux, tant gymniques que scéniques. Disons toute: 
fois ce que la vérité exige. Sans doute la renommée 
si brillante et si douce de ce prince, nous fait pour 
ainsi dire une loi d'attribuer aux plus nobles mo- 
tifs, et sur-tout à la bonté caractéristique de son 
ame, tous les actes de bienfaisance et de debonnaï- 
reté (on doit ici me pardonner cétte expression}, 
que nous savons historiquement avoir signalé sa 
présence dans les différens lieux de empire, où ; 
durant la courte durée de son règne , il put porter 
ses pas. Toutefois , il existe des pièces dignes 
d’attention , et des témoignages presque irréétisebles, 
d’après lesquels tant de faveurs accordées à Naples, 
ainsi qu’une protection si hautement annoncée à l’é- 
gard des jeux scéniques etgymniques de cette ville, 
paroïissent bien avoir tenu à des motifs qui ne de- 
vroient pas être comptés parmi les droits que Titus 
put avoir à cette vénération tout-à-la-fois tendre et 


{23) Conf. Diatrib. in cap. v, de Palæstr. Neapol, part. 1, S.1v, 
P18- 107 ,et Part.it, $. 1, pag. 140, : 

(24) Du temps de Lasena, ce marbre se trouvoit près de l'église 
de l'Annonciade, Conf. Lasen. cap. 1v; pag. 68. 
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profonde que la postérité a voulu d'âge en âge con: 
server, pour sa mémoire. Je: parle ici des discours 
oratoires dans Jesquels et Dion Chrysostome (25), 
et aussi, Thiemistius (26), nous apprennent que prés 
-cîisément à l’époque où Titus (27) s’occupoit avec 
tant. de complaisance :dwsoin de réparer: le #ym- 
nase, et de soutenir Péclat des fêtes quirintéres- 
soient, les Napolitains, on voyoit briller dans cette 
ville; par-dessus tous les autres athlètes (28), un 
jeune homme , connu sous le nom de Melancomar, 
d’une beauté parfaite, et pour qui l'empereur ma? 
vifestoit. lessentimenside Paffection la plus vive. On 
wa. pas laissé quelquefois de croire que’Suétone (25) 
avoit. voulu parler, quoiqu/un peu obscurément , 46 
ce fait: Mais hâtons-nous de jeter un voile sur tne 
particulatité, qui ; n'étant pas toujours remarquée 
dans Jes histoires générales ; pourroit passer atiprès 
de quelques lecteurs, pour'une anecdote satirique ; 
plus digne de rebter:enserelie dans Poubli’, : que 
d'éréippetée au grand jour, D 39 ,MONNINE D 
Quant au règne de:Domitien:, ilest certain ques 
sous ice prince, en :86, les exerciées jpalæstriques 
et athlétiques étoient encore en honneur ét’ en vi= 
guenr do prié de Naples. Desimonumens laps 


D] 1 1150 


en Dio Chrysos. “loc. jam çit. ‘ 4 
(26) Themist, Orat x de Pace, ad Valentem, pag un vel 146: 
(25) Ann, U.C.855,,7. C. zxxx ,Tit, mp, 1. Coss. Tit: Vespasiano 

vur, es Domitiano Cæsare vir, 

. (25) ,Conf.;Fabr. Agonistic, Lië.x,,cap, V3 PAG. 27e 

$ (29) Sueton, in Tito ÿ CAP WI | 
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dairés (30) nous montrent des athletes remportant’ 
des prix presque simultanément , ‘et aux jeux gym- 
niques «de Naples; et aux grands jeux apitolins, 
qui furent institués par Domitien, précisément en 
cette aunée 86. 
-H'est superflu de païler du règne de Trajan. La 
longue et intéressante inscription qui date de Pan 
rro à lan 114, prouve ‘incontestablement que pout 
lors tous les exercices palæstriques HIOPIPOTERE encore 
à Naples. il s 
-ies monumens se taisent sous les règnes d’Adrien 
etd’Autonin le ‘pieux. Mais ils nous montrent les’ 
exercices palæétriques encore en usage au gymnase 
de Naples, du temps de Marc Aurèle, sous le 
consulat de: EL: Septimus Severus et de L. Alfidius’ 
Heïennianus lan 112 de cet erpereur , 171.° de 
Jésus-Chiist (3r)z #31 
- Enfin, d'autrés moñumens, et ce sont les derniers’ 
que nous: conroissions en ce genre, noüs mont:ent’ 
des athlètes vemportañt encoré des prix au gym 
nase de Naples vers la 220. olÿmpiade , qui con-! 
"LEP 
… ) 
(50) Vid. apud Cappacc. Histor, Neapol; cap. xvr. 


Reines. class, v, n.° xxtr. 


Spon. frud. Antiq. cap. x, n° 110. 


Diatib. de Palæstr: Neapol. Comment: in ‘Athletic. Inscript. cap. be 
pag. 60, el cap. v, pag. 145. . 


(51) « fn antique Japide Neapolitano. T. Flavius Evanthes vicisse 


= scalpitur Eéberre….. made moiTix y daunoy » Olympiade Ita- 


« li 


ic XL, quæ pentaët eris, ut in eodem CR legitur, cum 
coss, L. Septimio Severo et L. Alfidio Herenniano componitur. Hi 


autem processere côusulés ânno x1 Imp. M. Aureli, Christi CLxxr, » 
Conf, Corsin, d:5s. 


L 


agOn,'IY Se XIV, pag. 139, 
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couroit avec l’an 181 de J.C., et l’an 2 du règne 
de Commode (32). 

Postérieurement à cette époque , on ne voit plus 
de trace de la célébration des jeux palæstriques et 
athlétiques à Naples. 

Nousavons dit que , indépendamment des exer- 
cices purement gymnasiques et palæstriques , le gym- 
nase de Naples servoit encore de théâtre à ceux de 
l'esprit. Dans lès jeux solennels, on y disputoit le 
prix en poésie et en musique ; dans les jours ordi- 
maires, les philosophes, les rhéteurs, les versifica- 
teurs , y tenoient des assemblées , y donnoient des 
leçons, y récitoient leurs productions. 

Ce fut au gymnase de Naples que Papinius Statius 
{le père de l’auteur de la Thébaïde ), né à Vélie, 
mais élevé et comme naturalisé dans Naples, dé- 
ploya les talens qui lui firent remporter fréquem- 
ment le prix aux jeux quinquennaux, et lui méri- 
tèrent l’honneur d’être appelé à Rome pour y servir 
d’instituteur aux jeunes gens les plus distingués, 
par leur naissance et l’état de leurs parens ; son ls 
Jui-méme nous l’atteste (33). à 


(32) Conf. Gruter. pag. CCCxIv. 

(55) Star, Sylvar, Lib. v, Sylv. xt ,,w. 105 et seg. 
Parthenope , . + « + + +. + + s 
Si tu stirpe vetus famæque obscura jaceres, 
Nil gentile tumens, illo te cive probares 
Grajam, atque Euboïco majerum sanguine duci à: 
1lle tuis toties præstinxit tempora serlis , 
Cum stata laudato caneret quinquennia versu. 


CCR RER RSS in . Hradeye wé 
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. Ce Fut à ces mêmes jeux et dans ce même gymnase, 
qu’en 85, ce fils, âgé pour lors de vingt-quatre à 
vingt-cinq ans, fut couronné sous les yeux de son 
père : bientôt il eut à regretter que, de toutes les 
victoires qui devoient le flatter, celle-là fut la 
seule dont l’auteur de ses jours eût été le témoin; 
ses autres triomphes, qui eurent lieu ailleurs qu’a 
Naples, ayant été postérieurs à la mort de ce père 


chéri (34). 


« Hei mihi, quod tantüm patrias ego vertice frondes, 
æ Solaque Chalcidicæ Cerealia dona coronæ 


& Te sub teste tuli! » 


Là encore, vers an 93, Stace remporta de nou- 
veaux prix ; son propre témoignage nous l’ap- 
prend (35). Immédiatement après la célébration de 
ces jeux dans sa patrie, il partit pour aller disputer 


(34) Stat. loc. cit. w. 225. 
(55) Star. Sylv. Lib. n, Sylv. xx, Villa Surrentina Polli Felicis,.æ, 1; 


Est, inter motos Sirenum nomine muros 

Saxaque Tyrrhenæ templis onerata Minervæ , 

Celsa Dicarchæi speculatrix Villa profundi , 

Quë Bromio dilectus ager , collesque per altos 

Uritur, et prælis non invidet uva Falernis, 

Huc me post patrii lætum quinquennia lustri, 
Cüm stadio jam pigra ( fort. parta) quies canusque sederek 
Pulvis, ad Ambracias conversé gymnade frondes, 
Trans gentille fretum placidi facundia Pelli 

Detulit, et bitidæ juvenilis gratia Pollæ, 

Flectere jam cupidum gressus , quà limite nota 

Appia longarum teritur regina LE CN 


Sed juvere moræ... 


Tome 17, F7 
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Ja couronne dans ceux qui se solennisoient de même 
périodiquement à Actium en lPhonneur d’Auguste: 
Stace avoit pour lors 34 ou 35 ans. 

Par la suite , ét après le regne des Antonins, cs 
Exercices de la Gymnastique et de la Palæitrique, 
dans le Gymnase de Naples, semblent avoir fait place 
aux spéctacles et aux combats de lArène, C’est ju- 
dicieusement que nos savans Jiitérateurs napolitains 
ont voulu attribuer ce changement aux institutions 
romaines, et au goût dominant des Romains, au- 
quel Naples se conforma de plus en plus, dès qu’une 
fois elle fut devenue ce qu’on appeloit colonie ro- 
maine. Ce n’est pas que, à dater du regne de Né- 
fon, il n’eût été fait quelque tentative pour, au 
contraire, substituer dans Rome elle-même le goût 
des Exercices de la Gymnastique et de la Palæs- 
trique à celai des spectacles et des combats de 
l’Arène (36). Tout nous autorise à croire que Néron 


(56)-Cônf. Lasenam, loc. cit. cap. 111, pag. 46. « Ne ha dubbio, 
« che la gran sodisfatiione ricevuta da Nerone negli spettacoli Napoli- 
& tani, gli mise in peusiero ; alla di lor somiglianza , fondafo in Roma 
« il Ginnasio , l’instituirne aliri, comme fece, chiamando gli, .secondo 
æ la Forma del parlar de’ Gréci, NerontA. Cornelio Tacito ( Annal, 
« lib. x1v, 6. 20) rammémora questa instilutione con due circonstanze 
« degne d'avvertimento : cioè del tempo , che fù nel quarto suo conso- 
« lato ; e che fossero introdôtti sécondo l’usanza de Greci. Sono le sue 
« parole Ÿ Annal, lib xiv, $. 20) : Nerone qguartüm, Cornelio 
« Cosso c&s. quinquennale Ludicrum Romæ instilutum ést, ad 
« morem Græci certiminis. Suetone Tranquillo { :7 Nerone, cap. 
« x), con la medesima relazione à costumi de’ Gréci ne fà ricor- 
« danza : Instituit et guinquennale Cértamen primus omniurn Ro- 
« mæ, more G'ræco.…. Dedicatisque Thermis atque Gymnasio, 


« Senatui quoquie et Equiti oleum præbuir, » 
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avoit mis la dernière magnificence dans l’édifice qu’il 
avoit fait construire à ce dessein (37) en Pannée 59, 
Environ cinquante ans plus tard, sous le regne de 
Trajan, on en vit s'élever deux autres, l’un par les 
soins et la générosité de P. Licinins Sura (38), l’au- 
tre par un effet de la munificence du prince , qui 
se servit du célebre architecte Apollodore (39). Mais, 
maloré cette attention et le goût déclaré de quelques- 
uns des Césars pour ce genre d’amusement , les Exer- 
cices Gymnastiques et Palæstriques ne fleurirent pas 
Jongtemps à Rome Sans doute , nombre d’inscriptions 
trouvées dans cette ville, prouvent irréfragablement 
que, durant un certain temps, l’Athlétique y fut 
exercée et même avec assez de célébrité; mais nous 
ne voyons les Gymnases de Rome mentionnés chez 
aucun des auteurs du quatrième, ni même du troi- 
sième siècle. Il semble que, dès cette époque, un 
geure de plaisir ou d’éducation, si peu analogue 
à la gravité romaine, fut tombé en désuétude. Que 
telle ait été, en général et de tout temps, la ma- 
niere de penser des romains à cet égard, c’est ce que 
personne n’ignore ; on sait surtout ce que Pline le 
jeune disoit (40) sur ce sujet. À cette première 
cause, par elle-même si puissante , il faut ajouter 


(37) Conf. Dion. Cass. Lib. xt, ç. xxr, edit Rimar, pag. 1001, 
Imot. 143. 
|Id. Lië. ExIIT, G. 1. Ibid. , pag. 1027, not. 2. 
(58) Coaf. Dion. Cass. Lib. zxvuir, 6. xv. Ibid., pag. 1152, nor. 
106. 
(59) Id. Lib. zxrx, 6, tv. Ibid., pag. 1152, not. 39. 
(40) Plin, Sec, Epist. Lib, 1v, epist. xxt1, 


4 
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l'établissement et la propagation du christianisme. 


Le OL ae mé 


Les nudités de la Palæstrique et de lAihlétique M 


pe pouvoient point ne pas offenser les yeux des 
Chrétiens. La modestie de leurs mœurs, là pureté 


de leurs sentimens , devoient les éloigner de pa- ” 
reilles habitudes. Bientôt on ne se servit plus des 


Gymnases que pour profiter des bains qui y étoient 
joints. On ne connut plus ces édifices que sous le 


nom de Thermes. Et cette observation se confirme 


par le silence de P. Victor, à l'égard des Gymnases. 
Cet auteur, nous décrivant l’état matériel de la ville 
de Rome, sous le règne de Valentinien et de Valens, 
parle bien des Thermes, des Buins , et même, si on 
veut, des Cirques; mais il ne nomme nulle part 
aucun des Gymnases , qui néanmoins, d'après ce 
qu’on a vu plus haut, devoient exister encore de 
on temps. 

Par une suite des mêmes causes, il s’introduisit 
aussi bien du changement dans les mœurs, dans les 
usages , dans les exercices habituels des Napoli- 
tains. Tant que Naples, que gouvernée seion ses 
propres lois, et ne suivant que les institutions origi- 
aires de la Grèce, fut proprement une ville grec- 
que, tout ce qui, d'habitude, charmoit les Grecs, 
tous les jeux, tous les exercices , soit du corps, 
soit de l’esprit, auxquels ils s’attachoient de pré- 
férence et avec tant d’ardeur ; furent aussi la plus 
douce, comme la plus honorable et la plus générale 
occupation des Napolitains. Naples devint enfiu ita- 
lienne et romaine. À dater de cette époque, succes 
sivement , et méme peut-être assez promptement 00 
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vit les Napolitains changer de manières et de goûts. 
Bien des amusemens et des plaisirs chers aux Grecs, 
mais peu goûtés des Romains, cessèrent d’être re- 
cherchés par des citoyens entés, pour ainsi dire, 
sur une nouvelle souche ; et tel fut le sort des exer- 
C.ces oymnastiques , du moins de ceux qui tenoient 
particulièrement à la Palæstrique et à l’Athlétique. 
S'ils continuèrent encore un certain temps à être en 
vigueur à Naples, ce ne fut plus, pour ainsi dire, 
que des étrangers qui les y soutinrent , et qui surent 
s’y faire applaudir. Dès le règne de Trajan, c'é- 
toit presque toujours des Ægyptiens, et surtout 
des Æoyptiens d'Alexandrie , qui, à Naples, de 
même qu’à Rome , brilloient le plus dans ce genre 
d'exercice. Quant à Rome, les inseriptions athlé- 
tiques du palais Farnèse appuient cette assertion; 
et elle n’est pas moins bien fondée à l’égard de 
Naples, d’après l’inscription palæstrique découverte 
en 1764. Ce monument, qui $e rapporte à l’année 
110 ou 111, fait fui que , pour lors, à Naples, les 
Grecs-Ægyptiens, principalement les Alexandiin:, 
ét aussi, à ce qu'il paroîit, les Cyrénéens, étoient 
piesque privativement en possession des honneurs 
de la Palæstrique; particularité peut-être plus di- 
gne d’attention qu’elle ne paroît d’abord. Cette 
observation peut nous indiquer une route, pour ar- 
river à l’explication de ce que l’auteur du oman 
satirique fait dire à Encolpe , touchant l'invention 
d’une pratique propre à abréger l'étude de Ja pein- 
ture , et due à des Ægyptiens : mais de €e point, 
noës aurons occasion d'en parler ailleurs ; ilest temps 
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de revenir à celui dont nous nous étions d’abord 
» . 
uuiquement proposé d’entretenir nos lecteurs, 


Nous leur avons déja mis sons les yeux { p. 152) le 
texte d’une inscription bien remarquable : selon ceque 
M. Ignarra dit positivement , on doit la voir encore 
aujourd'hui à Naples, placée sous le vestibule de . 
l’ég'ise de Saint - Antoine-Abbé, hors de la porte 
dite Campana , c’est-à-dire, de Campanie. 

Cette inscription a été publiée par le Capaccio 1 
{ Lib. xt, ch. 1x , pag. 461 et 462 ). I dit qu'elle | 
avoit été apportée d’Herculanum à Naples, et dé-? 
posée dans léglise de Saint - Antoine. Le passage 
de lhistorien napolitain, sans doute, sera connu 
de ceux qui ont étudié à fond l’histoire des der- 
nières découvertes faites à Herculanum, Mais, peut- 
être, encore aujourd’hui, parmi Îles personnes qai 
se donnent pour les plus instruites en fait d’Anti-" 
quités , ne laisse-t-il pas d’y en avoir plusieurs. 
auxquelles il paroîtra nouveau d’entendre affirmer 
qu'il avoit été Fait, il y a plus de deux cents ans, 
des fouilles au lieu où étoit située la ville d’Her-. 
culanum , et que ces fouilles n’avoient pas été in- 
fructueuses. Le Capaccio nous l’atteste, et sur ce 
fait particulier son témoignage est irréfragable : Ubà 
eu urbs posita fuerit , multos annos ignoravimus. Hée 
tamen ætate ( le Capaccio a dû écrire cela avant 
l’année 1600), dum rustici agfum colerent et fode= 
rent, tiven!æ sunt ConcamerTationes ÿ {UM Ver ne 
vrnenta parielesque marmore tecli ; et mullæ se) 


criplioncs, quæ pherimum lucis attulerunt. A D. 
"1 
% 
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F 


& 
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Antonit Neapolim hoc Epigramma translatum est (il 
- parlede l’inscriptionquenousavonsrapportée, p.152), 
quod Herculanenses venerari profecto deberent, in 
guo et Demarchiam, et Rempublicam , et patrocinium 
cognoscunt , eandemque Coloniæ sortitum esse con- 
dilionem. 

L'inscription qui, spécialement , nous occupe ici, 
est représentée dans la nouvelle édition du Grater 
( Tom. 1, part. 11, pag. CCCC XXX1X ), sous l’an- 
nonce et avec les notes que voici : Zn agro Neapo- 
litino , in Vill& Bernardi Martirant PETRA ALBA 
dicid, — G. Fabricius descripsit. — Ad V.HERCULA- 
NENSIUM, Gruterus putat è Greco versum esse, Her- 
culanio Neapolim delatum esse scribit Capaccius , 
Bb 111, cap. 1Xx,$. 1. Regionis Herculensis Neapoli 
meminit D Gregorius ; ad Foriunatum Episcop. Neaps 
scribens (41). k 

Persuadé que la ville d’Herculanum avoit été 
totalement détruite dès l'année 79, D. Marcello 
Venuti { Descrizione delle prime Scoperte, dell An- 
tica Città d’Ercolano ; ed. in Venezia MDCCXXXIx, 
part. 1, cap. HI, pag. 27 et 28.) observa judicieu- 
sement que l’insçription publiée par le Capaccio ne 
pouvoit avoir appartenu à cette ville. En effet , le 
style, la syntaxe des phrases, tout annonce qu’elle 


(41) Dans une autre note, l'Editeur dit que l’Inscription lui. paroft 
avoir été traduite du grec en latin, et que, selon une apostille mare 
ginale, du manuscrit de Pighins, ce monument lapidaire avoit été ap- 
porté de Cnide à Naples. M. Ignarra pense, et avec raison, que l’apos- 
tille du mauuscrit de Pighius ne mérite aucuug attention : Ne: flocci 


‘quidem æstimanda est, 
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est d’un temps postérieure à l’époque où D. Mar- 


cello Venuti , embrassant l’opinion commune, 
fixoit la ruine d’'Herculanum. « Questa (Iscrizione ) 


: 
« 


è una memoria, in cui à Popoli della Colonia di 
Ercolano innalzarono una Statua à Lucio Muna- 
zio Concessiano, uomo  Patrizio , in segno di 
gratitudine, perche in tempo di carestia gli avea 
tutti a proprie spese alimentati.….. Îo per altro 
esaminando lIscrizione sopra referita, dal suo 
stile e dalla sua frase argomento, non essere questa 
dei secoli anteriori all’ Imperadore Tito, ma dei 
secoli molto più bassi, e assai posteriore al}? eru- 
zione del Vezuvio, e alla distruzione d’Ercolano; 
sicchè non poteva appartenere alla detta Città; al- 
trimenti sarebbe stato necessario di dire , che l’in- 
cendio del Vesuvio non avesse distrutta interamente 
la Città ; ma che ve ne fosse restata parte in piedi, 
il che è contrario alla testimonianza degli autori ; 
onde è piu naturale che la medesima appartenesse 
alla Città di Napoli, ove e facile fosse trasferita 
quella porzione di popolo che si saria salvata della 
distrutta Colonia, col nome di Reoio Herculanen- 
sium , W qual nome si sarà conservato per lungo 
tempo. » 


_C’étoit avec justesse, dans son système, que D. 


Marcello Venuti taxoit le Capaccio d’erreur sur 


le fait dont il s’agit. Et il faut convenir que véri- 


tablement le Cappacio paroît bien s'être trompé. 


D'ailleurs , comment n’a-t-il pas réfléchi qu’en 


adoptant cette idée, il détruisoit ses propres asser- 


tions sur un autre point, L'inscription une fois 
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censée avoir appartenu à Ja ville même d’'Hercu/a- 
num, ne pouvoit plus.servir à prouver ce qu'il 
affirmoit d’ailleurs , savoir que le quartier de Naples 
dans lequel, selon lui,-se retrouvoient les vestiges 
du Gymnase, avoit été jadis consacré à Hercules. 
Mais , ce qu'il faut également observer, est que 
cette méme erreur du Capaccio, sert précisément 
à confirmer la vérité de ce qu’il avance au sujet 
de ces fouilles , qui, selon la teneur de son récit, 
-doivent avoir été faites dans le territoire d’Hercu- 
: lanum., antérieurement au temps où il écrivoit. 
A bien examiner tout ce que le célèbre Winc- 
kelmann a dit sur les nouvelles découvertes faites 
à Herculanum , on po:rroit soupconner qu’il’ n’a- 
voit aucune connoissance de ce fait, qui, d’après 
un pareil témoignage, ne paroît guères douteux , et 
qui une fois admis comme certain, est singulière- 
-ment remarquable. 
.. M. Carletti, sans contester ce que le Capaccio 
avoit avancé au sujet desfouilles ,regarde l’inseription 
qui nous occupe en ce moment , comme devant avoir 
toujours appartenu à la ville de Naples, et, en con- 
séquence , comme servant simplement à prouver que 
Je quartier de cette ville où le emple et le portique 
d'Hercules étoient situés, s’appeloit anciennement 
le quartier des Herculaniens : R£G10 HERCULA- 
NENSIUM. 
M. Jgnara, de son coté, n’a voulu se servir de 
inscription, que pour démontrer la même chose. 
M. Ignarra concourt donc avec M. Carletti et 
D. Marcello Venuti , pour réfuter l’énoncé du 
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Capaccio, relativement au lieu où l'inscription peut 
avoir été’originairement placée ; mais tout en dé- 
truisant lassertion de l'historien quant à ce point, 
M. Ignarra prouve d’une manière pour ainsi dire 
incontestable , qu'Herculänum n’a point dû cesser 
totalement d'exister à l’époque où , suiyant l'opinion 
Commune, il n’en resta plus de vestiges. 

“ On est généralement persuadé , nous dit-il, 
q''Herculanum et Pompeji ont été totalement rui- 
nées et même englouties, lors de Ja fimeuse érup- 
tion du Vésuve, qui.arriva sous le règne de Titus. 
Cette persuasion est loin d’être fondée sur l’exacte 
vérité. 

“ L’éruption dont il est ici question, n’étoit pas 
Ja première qui eut ravagé ces Jieux. Les désastres 
qu’elle causa dans les deux villes, ne furent pas 
non plus tellement destructeurs, tellement com- 
p'ets, que , à dater de cette époque , l’une et l’autre 
cités ne se soient jamais relevées > ét bien moins en- 
core aient disparu entièrement de la terre. » 

“ Tout annonce que, des le temps le plus reculé, 
le mont Vésuve a jeté des flammes. Véritablement 
il ne nous reste point de mémoires sur les plus an- 
Ciennes éruptions de ce volcan. Toutefois, à bien 
examiner ce que Tertullien dit dans un passage de 
son Apologétique (cap. 40), on trouvera que cet auteur 
devoit avoir connoissance de quelque éruption qui, 
bien longtemps avant l’année 79 de l’ere chrétienne, 
n'avoit pas laissé de causer de grands désastres : 
« Oro vos, ante Tiberium > id est, ante Christi 
“ adventum, quantæ clades otbem et urbem ceci- 
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“ derunt!..... Nondum Judæum ab Ægypto exa- 
« men Palæstina susceperat nec jam illie Christianæ 
« sectæ origo consederat, quum regiones ac fines 
« ejus Sodoma et Gomorrba igneus imber exussit..…. 
“ Sed nec Tuscia atque Campania de Christianis 
“ querebatur , quum VoLsiN10s de cœlo, POMrE- 
« JOS (42) de suo monte; perfudit ignis. » L’incendie 
de l’otsinium , dont parle Tertullien , date de l’an 93, 
avant l’ère chrétienne ; nous l’apprenons de. Julius 
Obsequens , qui dit (cap. 112) qu’elle eut lieu durant 
le consulat de C. Valerius Flaccus, et de M. He- 
rennius Nepos. » 

« C’est au même temps, sinon à une époque an- 
térieure , qu’il faut rapporter le fait relatif a Pom- 
peji, dont également Tertullien fait ici mention. 
Son ubjet étant de prouver que longtemps avant 
l’existence du christianisme , le monde avoit éprouvé 
des catastrophes pareilles à celles dont , en son siècle, 
on se plaisdit à rejeter la cause sur l'institution de 
la religion chrétienne, il devoit nécessairement ne 
rappeler que des événemens antérieurs à la nais- 
‘sance de Jésus-Christ. Si ceux qu'il citoit n’eussent 
daté que du règne de Néron , ou, plus tard encore, 
du règne de Titus, les malheurs arrivés vers l’une ou 
l’autre de ces deux époques, auroient pu, n'importe 
avec quel fondement, s’attribuer aux chrétiens, » 

« Nous savons avec certitude que, dans l’année 53, 
onzième du regne de Néron , au milieu de l’hyver, 

(42) Nous devons observer que M. Ignarra ne rend point compte des 
motifs qui lui ont fait préférer cette leçon, Pomrsos, à la lecon com- 


mune , TArpEgos : on ne sauroit nier que ceite dernière ne soit plus plau- 
sible. 


172 Histoire. 

le 5 février, un tremblement de terre fort violent 
se .fit ressentir dans toute la Campanie , et détruisit 
presque toute la ville de Pompejr. Une portion de la 
ville d’Herculanum s’écroula , et le reste fut ébranlé. 
A Naples, nul édifice public ne tomba, mais beau- 
coup de maisons éprouvèrent du dommage : c’est 
Sénèque , auteur contemporain , et peut-être témoin 
oculaire, qui nous l’atteste. » 

« La ville de Pompeji ne resta point dans cet état 
de désolation. Vespasien lui donna des marques de 
protection. Une inscription trouvée parmi les ruines 
de cette ville nous apprend que l’empereur , dans 
la septième année de sa puissance tribunicienne, 
et dans son septieme consulat , c’est-à-dire dans 
le cours de l’année 56°, fit rétablir à Pompeji le 
temple de la Mere des Dieux, qui avoit été ren- 
versé par un tremblement de terre. » 

« Trois ans plus tard, en l’année 79.° premiere 
du règne de Titus, arriva l'éruption fameuse dont 
Pline le jeune noûs a transmis le détail. Cet au- 
teur paroit n’avoir rien exagéré. Il n’en est pas 
de même de Stace, qui fut également témoin de 
ce terrible événement , qui du moins vivoit lorsque 
Herculanum et Pompejr essuyèrent cet épouvantable 
désastre. Sans doute d’après la manière dont le 
poëte s'exprime dans une pièce adressée à Victo- 
rius Marcellus / Sylvar. lib. 15, 8ylv. Ir, v.78) : on 
devroit croire qu’il ne resta aucun vestige de ces 
deux villes : 


Hæc ego Chalcidicis ad te, Marcelle, sonabam 


RCE - 
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Littoribus , fractas ubi Vesb us erigit iras, 

AEmula Lrinacriis volvens incendia flammis, 

Mira fides ! Credet ne virüm ventura propago, 

Cum segetes iterum, cum jam hæc deserta virebunt 
Infra urbes populosque premi , proavitaque toto 
Rura abiisse mari? Nec dum letale minari 


Cessat apex. 


« Suivant le récit de Pline, ce dut étre le pre- 
mier de novembre, à une heure après-midi, que 
explosion fit tout son eflet. C’étoit l'heure où on 
avoit coutnme de se rendre au théâtre : aussi lé 
crivain latin nous dit-il que le peuple y étoit ras- 
semblé. Camillo Péregrini et, d’après lui, le La- 
sena pensoient que les villes d’Herculanum et de 
Pompeji, n’avoient jamais eu de théâtre, et que 
le passage de Dion Cassius , où il est question 
de la réunion du peuple dans ce lieu d’assemblée , 
devoit s'entendre de Naples. La découverte d’un 
théâtre à Pompeji, comme à Herculanum , prouvent 
combien ils s’étoient trompés. » 

« Les habitans, aidés par la munificence de Titus, 
et dirigés par des officiers qu’il chargéa de cé soins, 
avec l'autorisation d'employer aux dépenses néces- 
saires pour la restauration des deux villes, les biens 
dévolus en cette occasion au fise par deshérence, 
Parviorent à réparer en grande partie le malheur 
qu'elles avoient éprouvé; elles sortirent de dessous 
les pierres ponces et les cgndres dont elles avoient 
été couvertes et encon b.ées , elles reparurent et 
méme avec éclat. Stace lui-même nous le fait en- 
tendre, et semble en quelque manière vouloir nous 
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avertir que nous ne devons pas prendre au pied de la 
lettre ce qu’il avoit écrit d’abord à Victorius Marcel- 
lus. Dans une autre piece adressée à son épouse , et 
par laquelle il l'invite avec instanceà venir le joindre 
dans Naples, 1l lui marque én propres termes que, 
malgré les ravages de la récente éruption du Vé- 
‘suve, l’aspect de ces lieux n’avoit rien d’attristant, 
et que les villes y étoient dans un état florissant.: 


Non adeo Vesuvinus apex, et flammeaidiri 
Montis hyems trepidas exhausit civibus urbes : 


Stant populisque vigent. » 


« Combien de temps les deux villes jouirent-elles 
du fruit de cette restauratiou? c’est ce qui n’est 
pas facile à déterminer. » | 
_ « La belle statue équestre qui se voit aujourd’hui 
à Portici, dans le quartier de la Garde-Royale, 
semble attester que , sous le règne d’Adrien, Her- 
culanum étoit encore une ville florissante, et méme 
qu’alors elle fut ornée par de nouveaux monu- 
mens de l’art. Les caracteres de l’inscription qui 
se lit sur la base de cette statue, se rapportent 
parfaitement aa siècle d’Adrien: M. Now10. M.F. 
Bacgo. Pr. PrRocos. HERCULANENSES. » 

Dans cette portion du roman satirique attribué 
à Perronius Arbiter, qui n’a été conservée que 
dans le mavuscrit de lrau, il est parlé des jar- 
dins situés, sinon à Pompeji méme, du moivus 
tout auprés de cetie ville, et acquis depuis un an 
par Trimalchion, En supposant qu'on doive ad- 
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meltre ce morceau comme authentique, toujours 
peut-on aujourd’hui regarde reomme certain qu’il 
ne sauroit avoir été composé ayant le règne des 
derniers Antonins, D’après ce synchronisme, le 
passage dont il est ici question sembleroit supposer 
que, dans le cours du troisième siècle; Pompeji 
figuroit encore parmi les villes de la Campanie. 

“ Dans la table ou carte , dite de Peutinger (c’est. 
M. Ignarra qui parle), Herculanum et Pompeji sont 
marquées comme des villes encore existantes. Hercu-. 
lanum y est placée à 11 milles de Naples : c’est une 
erreur; il faut lire 6 milles: Un monument littéraire, 
dont la foi sur ce point n’est pas suspecte, auto- 
rise bien cette-correction, » 

« Mais, dans l’Zéinéraire d'Antonin, Heculanum 
« €t Pompeji ne comparoissent plus. » 

« Ainsi , selon les plus fortes apparences, ce doit 
être dans l'intervalle qui s’écoula entre l’époque à 
laquelle la Table de Peutinger peut avoir été cons- 
truite, et le temps. où P/rinéraire d’Antonin fut 
rédigé, que les deux cités auront enfin disparu en 
entier de dessus la surface de la terre. » 

« La Table de Peutinger est constamment d’une 
date postérieure au règne du grand Constantin, 
Ainsi Herculanum , Ponipeji et leux territoire , wni- 
versitas agrorum ‘intra fines cujusque civitatis , sub- 
sistoient encore à l’époque où ce prince transféré 
le siége de l'empire à Byzance, c’est-à-dire, en 
l’année 320. » 


x Théodoric régna, comme on sait, de 493 à 526, 
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On sait également que du vivant de ce prince il 
y eut une éruption du Vésuve qui fit beaucoup ce 
ravages dans la Campanie : on le voit par une lettre 
de Cassiodore. Voulant remédier aux malheurs ar- 
rivés en cette occasion, le roi ordonna au préfet 
du prétoire, Faustus , d'envoyer dans les territoires 
de Naples et de Nola, une personne de probité 
reconnue pour examiner et reconnoître les dom- 
mages que chaque citoyen pouvoit avoir éprouvés , 
et décharger les contribuables du poids des impôts, 
en proportion de ce qu’ils auroient souffert. Lors- 
qu’on observe que ; dans-cutte occasion, le prince 
ne fait aucune mention: ni d’Herculanum , ni de 
Pompeji, ni du territoire de ces deux villes , et que 
néanmoins elles auroient naturellement dû étre les 
plus maltraitées, on est porté, même on est auto- 
risé à croire qu’antérieuremént à cet événement 
elles avoient déja disparu. y ‘a donc les plus fortes 
apparences , r.° que précédemment elles avoient cessé 
d’être habitées ; 2:° que ceux de leurs citoyens qui 
avoient échappé au désastre, après s'être réfugiés 
Jes uns à Naples, les autres à Nola, s’étoient éta- 
blis däns ces deux villes; 3.° que; par suite; le 
district de Pompeji avoit été réuni à celui de Nola; 
et le district d’Herculanum à célui de Naples. » 
“Mais à quelle époque précise poivoit avoir eu 
lieu cet événement? Ce n’est pas une vaine conjec- 
ture que de le placer sous l’année 477. » | 
« Sous cette année, le comte Marcellio fait mention 
d'une épouvantable éruption quéë couvrtt de cendres 
1outg 
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toute la face de l'Europe, ce sont ses termes : 
« Vesuvius mons Campauniæ torridus intestinis igni- 
« bus extuans exusta vomuit viscera » nociurnisque 
“ in die tenebris omnem Europæ faciem minuto 
« contexit pulvere.» 1] ajoute qu’à Constantinople 
on faisoit annuellement commémoration de cet 
événement le vr11 des ides de Novembre :.« Hujus 
« metuendi memoriam cineris Byzantii annuè cele- 
« brant vi11 idus novembris. » . | 

« Cette éruption du volcan arrivée en 471, dut être 
la plus funeste de toutes. Elle changea totalement 
la conformation du Vésuve. Anciennement ce mont 
s’élevoit, pour ainsi dire, à pic, n'ayant qu’un seul 
sommet , où on ne. pouyoit gravir que d’un côté et 
fort difficilement, Sa cime offroit une espece de 
plate-forme, presque partout unie , comme Strabon 
nous le dit (pag. 257). Enfin, Dion Cassius nous 
‘apprend que les flammes sortoient du milieu de la 
cime, et que les flancs , ou les dehors de la montagne, 
représentoient en quelque sorte un vaste jamphi- 
théâtre. Aujourd’hui il ne reste de ce cône qu’une 
. petite portion Feat le Nord, et séparée du 
cratère actuel. 

« Ce fut Arte > suivant toute apparence , à cette 
époque que le changement s’opéra. Ce dut être 
à cette même époque que la lave acheva de cou- 
.vrir les villes d° Herculanum et de Pompeji , et que 
Jes malheureux habitans, forcés de se retirer ail- 
leurs, furent incorporés , les uns dans la cité de 
Naples, les autres dans la cité de Nola.» 

Tome 1F, M 
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« Dans les Thêmes de Constantin Porphyrogen- 
nète, il est fait mention de Naples métropole, du 
mont Vésuve et de son gouffre de feu ; mais il n’y 
est point parlé d’Herculanum ni de Pompeji : nou- 
vel indicede l'entière disparution de ces villes au 
temps où Constantin Porphyrogennëte écrivoit, 
c’est-à-dire, vers 940. » 

« Les savans, continue M. Ignarra , ne sont 
« point d'accord sur l’époque précise à Jaquelle 
« on doit rapporter la composition de la Tuble 
« ou Carte de Peutinger, et de l’Z/inéraire d’An- 
«“ tonin. Mais, d’une part, nous vénons de voir 
« que Herculanum et Pompezi ont dû subsister pos- 
« térieurement à Ja confection de la‘ Tuble de Peu- 
tinger, puisque cette Table représente les déux 
cités. De l’autre part, nous voyons que vers l’an 
« 5oo, c’est-à-dire, lorsque Théodoric écrivoit au 
préfet du prétoire Faustus, la lettre dont noûs 
avons parlé plus haut (pag: 156), les déux cités 
« ne Subsistoient plus, puisque le prince n’y faît 
e aucune mention de leur district ou territoire. 
« En même temps, nous avons montré que, selon 
« toute probabilité, ce dut être én 471 qu’ellés 
« disparurent totalement. Ainsi ôn peut conclure, 
« 1.° que la Table ou Carte , dite de Peutinger, 
« laqüelle est constamment d’une date postérieure 
« au règne de Constantin, n’est pas moins Certai- 
« nement d'une date antérieure à l’année 471; 22 
« que l’Jinéraire d’Antonin aura été rédigé posté- 
= rieurement à cette même époque de 471. » 


«“ au lieu où est ‘aujourd’hui le palais de Porici. 


(4 


Herculanum. 179 


« Si on trouve aujourd’hui, dans la Table de 
Peutinger, des noms qui ne se rapportent qu’à 
des temps plus modernes, il faut se rappeler que 
les Curtes géographiques doivent être regardées 
comme des espèces de glossaires ou lexiques de 
lieux. Ces glossaires ou lexiques®ne se rédigent 
pas d’un seul jet, si je puis parler ainsi; c’est 
successivement qu’ils deviennent complets. Chaque 
rédacteur y 2joute des noms que le premier ré- 
dacteur pouvoit avoir omis. De-là, quoique le 
premier rédacteur de la Tuble ou Carte de Peu- 
tinger ait dû la composer avant l’année 471 , il 
s’y trouve des noms plus modernes qui par la 
suite y auront été ajoutésw» 

« Les citoyens d'Herculanum, géfugiés à Naples, 
y auront été recus et admis aux droits de cité 
ou de bourgeoisie avec honñeur et bienveillance. 
Il est assez ordinaire que dé nouveaux hôtes soient 
bien accueillis et même traités avec plus d’égards 
que les anciens habitans. De-là on concoit com- 
ment Je quartier dans lequel les réfugiés d’Her- 
culanum se seront établis, aura pu, dans les 
monumens Jlapidaires, même dans des actes pu- 
blies , être qualifié de regio primuria , HE? splen- 
didissima. » a 

« Au commencement de ce siècle , ajoute M. 
Ignarra; on disputoit encore sur le lieu où jadis 
Herculanum avoit dû être située. Les uns pen- 


soient qu’il falloit chercher cette ancienne cité, 
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« D’autres vouloient la trouver à l’endroït appelé 
« aujourd’hui Turris Octavii, vulgairement Torre 
« del Greco. La découverte du théâtre situé un 
« stade à l’ouest du corps-de-garde royal , prouve 
« qu'Herculanum occupoit ‘un terrain plus voisin 
de Portici que de Torre d:l Greco. « 

M. Ignarra tâche aussi de démontrer que les por 
tiques d’Hercules , dont ilest parlé dans le roman sa- 
tyrique, attribué à Petronius Arbiter, ne doivent 
point se chercher ailleurs que sur le site actuel de 
Portici. 1] conjecture ensuite, que, lors du désastre 
d’Herculanum , sous le rèene de Titus, si la ville elle- 
même, par un effet de la munificence de ce prince, 
fut bientôt restaurée , ‘au moins en partie, le theatre, 
Qui, comme on n’en sauroit douter d’après le té- 
moignage de Dion -Cassius, avoit principalement 
souffert, ne fut pas aussi promptement réparé. 
Peut-être même ne le fut-il point du tout : peut- 
être n’en resta-t-il debout que les faces extérieures, 
soit de la scène, soit de. l’amphithéâtre. Ces faces, 
selon les règles de l’architecture , étoient garnies 
de portiques à plusieurs étages. Le théâtre restant 
inutile ; les portiquesiseuls furent fréquentés , furent 
connus. Bientôt il ne fut plus question du théâtre, 
et on ne parla que des portiques. De:-]à les inter- 
locuteurs dans le roman satirique ont pu parler des 
portiques d’Hercules sans faire mention du théâtre. 
Par la suite ces portiques eux-mêmes disparurent, 
ainsi que tout le reste de la cité. Mais Je local où 
ils étoient situés , où on les avoit vus si longtemps 
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debout , et auxquels ils avoient donné leur now, 
garda cette dénomination ; et c’est d’après ce son- 
venir que le lieu porte encore le nom de Portici. 
M. Ignarra va plus loin. Il soupçonne que, même 
dans le quinzième siecle, une partie de ces por- 
tiques pouvoit encore subsister. [l le conjecture d’a- 
près un passage de Sannazar. Ce poète, dans une 
de ses églogues, introduit le pêcheur Thelgon, 
assis sur le penchant de la colline appelée Mergel= 
lina , en face du cratere dela montagne , et s’ex- 
primant ainsi : 


, Rupe sub hac mecnm sedit Galatea : videbam 
Et Capreas , et quæ Sirenum nomina servant 
Rura procul : veteres alià de parte ruinas 


Herculis ambustà signabat ab arce Vesevus. 


Par ces mots Veteres ruinas Herculis, le poète ñe 
sauroit guères avoir voulu désigner que les ruines 
des portiques d’Herculanum , déja renversés de son 
temps, mais encore visibles, 
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LE PHILOSOPHE de Charenton, par 
l’'Auteur de la Gastronomie. x vol. in-18. 
Paris, chez Giguer et Michaud, imprim.- 
hbraires, rue des Bons-Enfans, n.° 6. 


Cicsr ici une critique assez ingénieuse de nos 
systèmes;philosophiques. L'auteur donne à son phi- 
losophe un dégout de la vie, L'étude des sciences 
et toutes les connoissances qu'il a acquises, l'ont 
conduit à desi:er de la terminer. C’est parce qu’il 
sait tout, que rien ne lui plait : « c’est parce que 
« je suis métaphysicien , dit-il, que je sais que 
« mon ame n’est qu’une matière délayée propre 
“ au mouvement, laquelle matiere est si peu de 
“ chose, qu’elle ne vaut pas la peine d’étre conser- 
«“_ vée si longtemps, organisée comme elle est : c’est 
« parce que je suis géomètre, que j'ai découvert que 
« le monde n’est qu’une machine, une espece d’hor- 
«“ loge dans laquelle je ne me soucie guère de figu- 
“rer comme un rouage inutile : c’est parce que je 
«“ suis anatomiste, naturaliste , physiologiste, chy- 
“ miste, botaniste | minéralogiste, que je cherche 
«“ à ne plus exister. » Un de ses parens, qui ai- 
moit plus la vie que lui, parce qu’il étoit ignorant, 
l'empêche de se jeter dans la Marne; il le déter- 
mine même à vivre encore trois ans, et lui pro- 
pose de voyager pour le distraire et le guérir s’il 
est possible, ce qui est accepté. On arrive à Lon- 
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dres, où le mélancolique philosophe se lie bientôt 
avec une société de véritables philosophes qui 
m'ont d'autre but en se réunissant, que de pleurer 
sans savoir pour quelles raisons ils pleurent, que 
de faire des systèmes sombres , de se familiariser 
avec les images tristes , avec les choses monstrueuses , 
_ et à mener en un mot une vie tout à fait mélanco- 
lique et digne du 18.° siécle, Cette liaison pouvoit 
contrarier le projet de guérison formé par le com- 
pagnon de voyage : on part pour le Portugal ; le 
philosophe espère être témoin de quelque auto-d’a- 
#, trouver à Lisbonne une secousse de tremblement 
de terre pareille à celle de 1755. Ne pouvant se 
flatter de jouir de ce spectacle, nos deux voyageurs 
partent pour l'Espagne , arrivent à Séville, où ils 
sont mis en prison. Le philosophe desire fort que 
ce soit dans celle de la Sainte-Inquisition ; il de- 
mande au geolier de lui mettre les fers aux pieds, 
aux mains et au col, ce qui exciteroit pour eux 
le plus vif intérêt. Cette faveur lui est refusée; il 
apprend en même temps qu'il n’a pas lhonneur 
d'être inçarcéré par l’ordre du grand inquisiteur , 
ce qui l’aflige infiniment , surtout lorsqu'il sait qu’il 
pa été détenu que parce qu'il a été pris pour 
un fou dangereux. Devenu libre malgré lui, il fait 
la connoissance du bourreau avee lequel il se lie 
d'estime. L'histoire de ce citoyen et de ses talents, 
qui l’avoient conduit à pendre publiquement les cri- 
minels sans les faire mourir, donne une idée avan- 
tageuse de la tournure d’esprit de l’auteur. Le se- 
cond livre de ce volume mérite d’être mis en parallèle 
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avec le conte de Zadig. On quitte l'Espagne, on 
passe en Sicile, et on s’empresse de visiter le châ= 
teau du prince de Palagonia, dont on connoît le goût 
pour les monstruosités, déja décrites par un voya- 
geur très -connn, Les voyageurs veulent escalader 
PEtna , mais ils sont forcés d’abandonner cette 
entreprise. On quitte la Sicile , une tempête pousse 
le vaisseau dans le port de Tarente. En se prome- 
pant dans la campagne, le philosophe est piqué de 
Ja tarentule , dont les effets , l’engourdissement et 
Vanienation qui en sont les suites, furent guéris par 
le violon d’un aveugle, répétant pendant huit jours 
une barcarolle, qui forçe le malade à danser pen- 
dant six heures chaque jours Revenu à lui, il est 
fort surpris d'apprendre qu’il n’a cessé de danser. 
Après des imprécations contre l'animal dont la mor- 
sure peut donner une maladie aussi bizarre, il veut 
savoir du médecin comment la musique a le pou- 
voir de la guérir. L’explication en est toute sim 
ple, dit le docteur ; là morsure de cette espèce d’a- 
raisnée donne aux nerfs un degré de tension plus 
grand que celui qui lui est naturel, ou qui est 
propoitionné à leurs fonetions; de là s'ensuit. la 
perte de la connoïssance et'du moüvement: Mais 
en méme temps cette tension se trouvant égale à 
celle de quelques cordes d’un instrument, miet les 
nerfs à lPurision avec certaiñs tons, et fait qu’ils 
sont ébranlés et agités par les ondilations et les vi- 
brations de Pair qui sont analogues à ces tons. Les 
neifs étant par ce moyen rétäblis dans leurs mou- 


vemens naturels , rappellent les esprits qui, au pa- 
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ravant les avoient abandonnés ; de là cette mer- 
veilleuse guérison qu’opère la musique. Cette ex- 
- plication paroît satisfaire le philosophe, Entièrement 
rétabli, les deux cousins s’embarquent pour le Cap 
de Bonne- Espérance, pour aller chercher des ins- 
tructions philosophiques sur des terres étrangeres. 
Dans ce voyage , ils sont pendant trois jours et trois 
nuits entre la vie et la mort ; heureusement le vais- 
seau va se briser sur les côtes d'Afrique , à l’embou- 
chure du Zaire, dans le royaume de Cacongo , et 
nos voyageurs sont sauvés. Le philosophe est fort 
aise que le hazard lui fasse connoître ce royaume 
de Cacongo qui lui paroît le royaume le plus triste 
du monde. Il trouvent sur le Zaïre un accueil d’hos- 
pitalité auxquels ils ne s’attendoient certainement 
pas, et un nègre qui avoit voyagé en Europe, et 
de qui ils reçoivent des secours et des instructions 
utiles. Il leur apprend qu’ils sont peu éloignés de la 
nation des Jagas, peuple anthropophage, un des plus 
cruels de lPAfrique. Ce nègre leur fait. connoitre 
leurs usages, leurs mœurs, ce qui n'empêche pas 
que le philosophe ne veuille voir de près cette na- 
tion si humaine. Conduit par lé nègre hospitalier , 
ils arrivent au moment où les Jagas faisoient rô- 
tir un prisonnier, et où ils dansoient en attendant 
le moment de le dévorer. Présentés à la reine sous 
la protection de leur conducteur, ils sont bien 
accueillis ; cette princesse donne un grand repas en 
l'honneur du philosophe, on y sert une tête de Fran- 
çois, un quartier d’Espagnol , un petit négrillon , 
des côtelettes d'Italien , un quarré d’Allemand, un 
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gigot d'Anglois, une éclanche de Caffre, un ta- 
blier d’Hottentot fricassé | et un fricandeau de 
femme blanche. Le philosophe se plait beaucoup 
à “la cour de la princesse. Après quelques ren- 
contres assez singulières , et Je mariage du philo- 
sophe avec la fille du bourreau de Séville qu’il avoit 
trouvée parmi les esclaves de la reine, un vaisseau 
anglois , jeté sur ces côtes, les transporte eu Eu- 
rope. Ce vaisseau est pris par une frégate françoise; 
les voyageurs sont dépouillés , et ils arrivent dans 
cet état en France à la fin de 1793. Conduits de- 
vant un tribunal révolutionnaire , ils en sortent am 
bruit des bravo, parce qu’ils venoient de chercher 
des antropophages et avoient mangé de la chair 
humaine. Des détails assez piquans sur la société des 
Jacobins terminent le volume, ainsi que lasvie du 
philosophe, qui se pend. Le critique qui a écrit ce 
volume y a parfaitement soutenu le caractère qu’il 
a donné à son philosophe. On voit qu’il a cherché 
à imiter la manière de Candide, et on peut due 
qu’il ne s’en est pas éloigné. A. J, D. B. 
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MÉMOIRES et Observations cliniques sur 


l'abus du Quinquina ; par P. POMME, 
médecin. Nouvelle édition , revue , corri- 
gée et augmentée de quelques observations 
pour et conire le Quinquina. À Paris, chez 
E. Johanneau , libraire, palais du Tribunat, 
1."° galerie de bois, n.° 236; Duffaux, li- 
braire, rue du Coq-Honoré, n.° 134; et 
Gabon, libraire, près de l'Ecole de méde- 
cine. An x1.—1803. In-8.° de 120 pag. Prix, 
1 fr. 25 cent., et 1 fr. 8ocent., franc de port. 


TRAITÉ des affections vaporeuses des deux 
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sexes, Ou MALADIES nerveuses , vulgat- 
rement appelées Maux de nerfs; par le 
méme. Sixième édition , revue , corrigée et 
augmentée. 2 Vol. in-8.° de 900 pag., avec 
le portrait de l’auteur. Chez les mêmes 
Bbraires. Prix, 7 fr., et 10 fr. 5o cent. franc 
de port. : 


D: deux ouvrages que nous annonçons, le pre- 
mier n’est qu’une suite du second, et en confirme 
la théorie par de nouvelles observations tres-cu- 


aieuses. Aussi nous conseillons à l’auteur de fondre 
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ces deux ouvrages en un seul à la premiere éditiom 
qu’il en donnera. On trouve, à la fin du premier, 
des réflexions médicales sur la maladie et la mort 
du général en chef de l’armée de Saint-Domingue. 
Elles avoient déja été insérées dans le Journal des’ 
Arts du %o floréal an xr, par M. Pomme. Le gé- 
néral Leclerc fut la victime des prétendus antis- 
pasmodiques et d’une médecine toute pharmaceu- 
tique , et plus. brûlante encore que le climat de 
Saint-Domingue : on y verra que sa maladie étoit 
toute nerveuse, et qu’il auroit guéri par des remèdes 
contraires à ceux qu’on a employés, c’est -àidire, 
par les bains, leu‘ de veau où l’eau de poulet, 
remedes avec lesquels lPauteur, dans des cas sem- 
blables, dit avoir arraché à la mort des milliers de 
malades. 

Le second ouvrage’est une sixième édition donnée 
par l’auteur à Paris, et sous ses yeux : elle pourroit 
passer pour Ja douzieme, en comptant les contre- 
facons. L’avant- dernière, qui étoit en un volume 
in-4°, avoit élé imprimée à l'imprimerie royale, 
aux frais du Gouvernement et au profit de l’auteur. 
. On vient d’en annoncer dans les journaux une autre 
édition en un volume in-8.°; mais nous prévenons 
le publie que ce n’est qu’une édition antérieure à 
celle in 4°, et à laquelle on a ajouté les additions 
de cette dernière. 

Dans ces deux ouvrages , l’auteur s’élève contre 
VPabus et les dangers des prétendus antispasmodi- 
ques, et fait voir , par une théorie fondée sur des 
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“observations nombreuses et des guérisons surpré- 

nantes, les avantages des vrais antispasmodiquse , 

et d’une méthode hippocratique, ennemie des pur- 

gations , des saignées et de la pharmacie; méthode 

‘si simple , qu’on peut se guérir de maux si réels 

sans médecins et sans médecine Mais il ny a rien 

À répliquer à des faits nombreux , constatés par 

‘une pratique et une expérience de cinquante ans, 
‘et à une méthode toujours couronnée du plus bril- 
Tant succes, | 

L'auteur, quoique âgé de soixante-dix-sept ans; 

et n’exercant plus depuis douze ans , excepté dans 

des cas extraordinaires, dans lesquels l'humanité 

ou l’amitié réclament ses conseils, vient d’arriver 

d'Arles à Paris; il est appelé par M.me de Boufflers 

pour rendre à la vie un fils unique et chéri. C’est 

déja un favorable préjugé en faveur de la doctrine 

et des ouvrages d’un médecin, quand lui-même, 

attaqué dans sa jeunesse: de la maladie qu’il y trai- 

te, jouit à soixante-dix-sept ans d’une assez bonne 

santé pour prendre Ja ‘poste et: aller à 200 lieues 

portér des secours à une famille qui conserve pour 
lui une reconnoïssance et l'attachement qu’il ins- 
pire à tous ses malades. C’est précher d’exemple et 

répondre par des faits à toutes les injures que: la 

jalousie et la mauvaise foi ont réunies contre lui , 

“pendant le temps qu'il étoit le plus en vogue , et 
qu’il exertoit à: Paris avec plus de gloire; et même 
depuis qu’il est retiré à Arles sa patrie ;et qu’il a 

quitté l'exercice pablic.de la profession. Ses ennemis 
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ont annoncé vingt fois sa mort, et lui ont alors don- 
né généreusement le coup de pied de l’ânez; mais ses 
amis et tous les malades qu’il a guéris savent qu'il 
vit et qu’il vivra encore longtemps; et il a arraché 
trop de victimes à la mort, il a rendu trop de ma- 
lades à la santé, il en a trop secouru de sa bourse 
et de ses services, pour mourir même jamais mi 
dans leur esprit , ni dans la postérité. II fait encore 
tous les jours sentir son existence par des nouveaux 
bienfaits. Puisse donc sa vie se prolonger aussi 
Jongtemps que. celle d’Hippocrate , dont il a res- 
suscité la doctrine ! puisse-t-elle se prolonger pour 
le supplice de ses ennemis et le bonheur de l’hu- 
manité ! Le souvenir. du bien qu’il a fait pendant 
sa carrière , aussi longue que gloricuse, et le sou- 
venir du mal qu’ont fait les ennemis de sa méthode 
et desa doctrine, doit suffire pour venger une ame 
généreuse comme la sienne. Au reste , les médecins 
des pays étrangers lui rendent plus de justice que 
Ja plupart de ceux.de sa patrie., car ils enseignent 
et pratiquent. s4 méthode ; et son ouvrage a été 
traduit en ,amglois , en italien et en espagnol : tant 
il ést vrai que malgré les obstacles que, lui oppo+ 
sent les païtisans intéressés . de l'erreur, la vérité 
triomphe toujours ; sa méthode est pratiquée même 
en France par tous les médecins qui. ne  funt pas 
secte à pant, et qui n’ont pas d'opinions contraires 
à défendre: elle-triomphe surtout à Paris , depuis 
que la célebre école de cette ville a rejeté presque 


toutes les vieilles formules, hérissées de remèdes 
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souvent contraires entre eux, et aussi nuisibles à 
la bourse qu’à la santé des malades ; elle triomphe 
surtout depuis que le nombre des ennemis de la 
réputation de l’auteur diminue; car il leur a pres- 
qu’à tous survécu, et je crois pouvoir prédire qu’elle 
“triomphera tout-à-fait après sa mort. C’est alors que 
toute jalousie cessera, et que la vérité seule restera. 
On sait qu’il n’y a pas de maux plus communs 
que les maux de nerfs, et qu'il n’y ‘en a pas qui 
rendent les malades plus victimes de l’ignorance 
des médecins et de la cupidité des apothieaires, 
parce qu’il n’y en a gueres de moins connus , et 
avec lesquels on prolonge plus longtemps une exis- 
tence malheureuse. C’est un vrai protée que cette 
maladie, et ce protée, M. Pomme , nouveau Ménélas 
et nouvel Aristée, est le seul qui soit parvenu à le 
-lier. Aussi n’a-t-1l cessé, depuis 50 ans que son ou- 
vrage a été imprimé pour la premiere fois, d’être 
en butte à la haine dés apothicaires et des méde- 
ins, partisans intéressés. d’une médecine pharma- 
ceutique. Mais aux yeux de tous les médecins qui 
ne jugent pas.zz vérbo magistri, et qui préferent 
la vérité, la raison et l'expérience à l’autorité et à 
la mauvaise foi, ainsi qu'aux yeux de tous ceux qui 
connoissént l’ouvrage que nous annonçons , ou qui 
Jui dôivent la santé et même la vie, et il y en a 
en France des miiliers , l’auteur est, par sa dé- 
couverte. et les guérisons aussi nombreuses que sur- 
prenantes qu’il a opérées , un des plus grands bien- 
faiteurs de l'humanité depuis Hippocrate, 
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C'est la justice et le témoignage que lui rend ici 
une des mille victimes qu’il a arrachées à la lingueur 
et à la mort, par un des miracles si fréquens et si 
infailhblés dans sa méthode curative ; méthode sim- 
ple, facile, agréable , peu coûteuse et à la portée 
dé tout le monde, ‘C’est pour lui témoigner sa re- 
“connoissance , qu’il a fait graver au bas de son por- 
trait, qui est à la tête de lPouvrage, le quatrain 
sulvaut : 


A votre bienfaiteur , souriez, vaporeux, 
Ses écrits, ses conseils sont pour vous des oracles; 
Moribons, espérez; pâlissez , envieux, 


Ses cures, ses succès sont autant de miracles. 


Qu'on ne croïe point que le mot miracles soit ici 
une de ces hyperboles que les poetes ou la recon- 
noïissance se permettent ; qu'on parcoure les deux 
ouvrages que nous annoncons, et on y verra avec 
‘autant d’étonnement que de plaisir, les miracles 
nombreux qu’il a opérés par sa méthode hippocræ- 
tique. Oui, des miracles , et il n’y en à pas ‘de 
plus étonnans et de plus consolans pour l'humanité. 
Faut-il les citer encore depuis 5o'ans que. l’ouvrage 
‘où ils sont consignés existe? Faut il citer les aveugies 
à qu'il a rendu la vue? Jé citerai M.me de Bezons 
‘et M.le Bellaquaï, l’une de Paris, l’autre de Lyon, 
toutes les deux aveugles, pàr l’effet du raccornisse- 
ment du nerf optique, à qui'il a rendu la vue; par 
le seul effet de l’eau de poulet et des bains. Faut- 
il citer les paralytiques qu’il a fait marcher ? je ci- 

teral 
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terai M.me Pecauld , d'Artois, M.le de Rostain, de: 
Tournon ; Mie Montclervet, du bourg Argental, 
toutes les trois paralytiques , qui marcherent , non 
à sa voix, mais par l'effet de l’eau de poulet, de 
l'eau de veau et des bains. Faut-il citer les muets 
qu’il a fait parler? Mile Auth:man étoit muette 
depuis 2 ans, sa langue raccornie se dépouiile de 
son épiderme , et M.lle Autheman parla. Faut-il 
enfin citer les morts qu’il a ressuscités ? Lazaie 
Vidal , pauvre mendiant de la Baume, dans le Con:- 
tat , étoit mort ; on le trouve étendu mort sous un 
arbre , exposé à l’ardeur du soleil dans la canicule ; 
on lapporte à l'hôpital , il est+en suaire, on va 
lenterrer. Ce cadavre est plongé, par l’ordre d’un 
médecin sauveur , dans un bain froid dans lequel 
il fit mettre de la glace, et le nouveau Lazare re- 
vint à la vie. Veut-on encore un miracle? je vas 
en citer un qui , quoique opposé à celui de l’évan- 
gile, par lequel saint Pierre marcha sur les eaux, 
n’étonnera pas moins : M."° de Cligrey, âgée de 50 
ans, avoit un tremblement continuel et convulsif 
dans les jambes, qui l’avoit réduite à garder le lit 
pendant 27 ans, et son corps desseché et raccoini 
étoit devenu si léger , l'air intérieur étoit si raréfié, 
que l'ayant fait mettre dans le bain, elle y surna- 
gea; ce phénomène dura 2 mois; au bout de ce 
temps la malade enfonça enfin dans l’eau, marcha 
et fut guérie. 

Voltaire qui connoissoit ces miracles et qui savoit 


que nulla est invidia suprà invidiam medicorum , lui 
Tome IP. N 
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crivant de Ferney , pour le consulter sur une perte 
de sang de M.me Racle, qu’il comparoit à l’hémor- 
roïsse de Jérusalem, lui disoit : « Monsieur, quoi- 
« que je sois difficile à persuader , je crois à votre 
« évangile, mais vous rencontrerez sur votre chemin 
“ des scribes et des pharisiens qui contesteront vos 
« miracles ; car votre royaume n’est pas de ce 
« monde. » Je m’arrête ici, s’il falloit citer toutes 
les guérisons vraiment miraculeuses que ce célèbre 
bienfaiteur de l’humanité a opérées, il faudroit 
copier presque les deux ouvrages en entier; nous 
y renvoyons le lecteur, et surtout les personnes 
attaquées des nerfs, qui, après les avoir lus, pour- 
ront se passer de médecins. C’est donc avec justice 
qu’on a dit de lui : lis vitam, immortalitatem 
sibi (1). à 

E. T. SIMON, Médecin, 
et Bibliothécaire du Tribunat, 


(x) J'ai cru ne pas devoir priver le public d'une notice curieuse 
d’un ouvrage intéressant , rédigée par un homme estimable, et je 
Jui ai donné une place dans ce journal; mais je déclare que je ne 
prends aucun des faits ni aucune des opinions qui y sont exprimés 
sous ma responsabilité. À, L. M, 
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ELÉMENS DE STATIQUE, par Louis 
PorNsoT. Paris, chez Calixte Voland, 
n"29. An x1R 


Locsoue les sciences ont atteint le plus grand 
degré d’accroissement dont elles paroissent suscep- 
tibles, c’est alors que rassemblant les matériaux 
épars , tous les eorts que l’on employoit à se frayer 
des route: nouvelles , doivent tendre à les éclaircir, 
en écartant, pour ainsi dire, les ronces qui les 
entravent et les rendent difficiles à pratiquer. Mais 
un ouvrage élémentaire n’est pas aussi simple et 
aussi facile à faire qu’on peut le présumer au pre- 
mier abord : on est porté naturellement à croire 
que dès qu’il n’est plus question que de réunir en 
un seul corps, des principes certains et des vérités 
reconnues, on ne doit regarder cette entreprise 
que comme une œuvre de patience et d’exactitude; 
mais, pour peu que l’on fasse attention au but 
auquel doit tendre l’auteur qui s’y livre et que l’on 
considere la marche qu'il doit suivre pour y par- 
venir , on'se convaincra aisément qu’il faut quel- 
quefois être en état d’inventer pour mettre au jour 
un bon livre élémentaire. 

Les principes qui constituent une science ne par- 
viennent pas à se classer dansla tête de celui qui l’étu- 
die, ou ne s’y classent qu'avec une grande difficulté, 
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s'ils ne se trouvent présentés dans l’ouvrage, non- 
seulement avec clarté, mais encore avec une mé- 
thode qui fasse pressentir les choses que l’on va voir 
d’apres la connoissance de celles que l’on a déja 
vues. Le plan que choisit l’auteur est loin d’être 
indifférent ; c’est à lui de reconnoître quel est l’ordre 
le plus naturel et le plus simple , de donner au- 
‘tant que possible une même nuance et un air de 
famille , si j'ose m’exprimer ainsi, aux raisonne- 
mens qu’il emploie. Il doit s'attacher aux méthodes 
qui étendent les idées et fécondent l’imaginationz 
il doit discerner dans quel cas il est avantageux de 
présenter les choses d’une manière qui semble quel- 
quefois plus difficile à comprendre, mais qui marche 
plus directement au but et rattache les différentes 
propositions au moindre nombre de principes, dont 
elles ne sont alors qu’une conséquence, Ce qu’il im- 
porte surtout, c’est qu’il conduise celui pour lequel 
il écrit, à coordonner les différentes parties de la 
science , qu’il le mette à même d’avoir toujours 
présent l’ensemble de ses connoïssances , et d’en faire 
dériver avec facilité tous les résultats : cette marche 
analytique qui rassemble ainsi presque en un même 
point toute la science , est la partie la plus difficile 


de l’entreprise. Les différentes découvertes faites 


à des époques souvent fort éloignées les unes des 
autres par des hommes d’un génie différent, quel- 
quefois même tout à-fait opposé , présentent des 
rapprochemens difficiles à exécuter ; telle propo- 
sition a fait.le sujet d’un ouvrage entier qui n’est 
maintenant qu’une très-petite partie d’un ouvrage 
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ëlémentai:e et ne peut entrer dans son plan que 
comme accessoire; il faut savoir la dépouiller des 
détails qui l’enveloppent, s'attacher à la concision 
et éviter l'obscurité. C’est à cet autre point que 
l’on atteint si rarement , que l’on devra sans doute 
ce qui reste à espérer d’accroissement dans les 
sciences mathématiques ; c’est en élagant toutes 
les branche stériles qu’on fera fructifier celles qui 
en sont susceptibles. Que l’on songe bien que tons 
les efforts et toute la contention d’esprit employés 
sur des choses inutiles ou d’un usage peu étendu, 
sur des méthodes particulières ou peu fécondes, 
sont perdus pour l'avancement de la science ; et 
que tel homme peut-être s’est vu rebuté par l’in- 
cohéience et la confusion des volumineux ouvrages 
élémentaires qu’il lui falloit nécessairement dévorer, 
qui, sil eût fait avec plaisir les premiers pas dans* 
la carrière , auroit été capable de la parcourir avec 
éclat. Mais un auteur qui veut être concis sans être 
obscur , peut tomber dans un écueil à quelques égards 
plus dangereux, s'il cesse pour y parvenir d’être 
exact et rigoureux ; il est plus à craindre de don- 
der des notions inexactes, que ce se rendre trop 
difficile , et de donner trop de développemens. 
Pour satisfaire à ces différentes conditions , il-est 
indispensable, dans la plupart des cas, que l’au- 
teur , en présentant des choses connues, se les ap- 
proprie réellement par sa manière de les présenter ; 
elles sont souvent pour lui comme autant de pro- 
blémes qu’il s’agit de résoudre, et il se trouve placé, 
à l’égaid des inventeurs, comme les séomètres de 
N 3 
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l’avant-dernier siècle l’étoient entre eux à l’époque 
de la guerre des problêmes, On peut juger d’après 
cela s’il est étonnant qu’il se rencontre si peu de 
bons ouvrages élémentaires, puisque, à l’exception 
de quelques exemples que nous avons du con- 
contraire , il est rare que les hommes d’un vrai ta- 
Jent risquent d'employer leur temps à un travail 
ingrat , puisque la considération qu'il donne n’est pas 
proportionée aux efforts qu'il exige, et qu’on l’a- 
bandonne ordinairement à des gens vides d’idées et 
de connoïssances qui croient avoir fait beaucoup 
quand ils se sont fait imprimer, ou plutôt lors- 
qu'ils ont fait imprimer ce que les autres avoient 
mieux dit avant eux. Aussi les hommes qui savent 
penser d’après eux-mêmes , doivent de la reconnois- 
sance à celui qui a sacrifié à l'utilité publique. le 
temps qu’il amroit pu employer à se faire , à moins 
de frais, une réputation brillante, 

On desiroit depuis longtemps un traité élémen- 
taire et rigoureux de statique ; M. Poinsot débute 
dans la carrière par cet ouvrage : examinons s’il 
a répondu au desir du public, et essayons de le 
juger d’après les conditions auxquelles nous avons 
supposé que devoit satisfaire un bon ouvrage élé. 
mentäire. 

Cette statique est divisée en quatre chapitres 
précédés d’un préliminaire. 

Dans le préliminaire l’auteur commence par 
donner des notions générales sur ce que l’on doit 
entendre par force où puissance , sur la manière à 
laquelle an est conduit naturellement pour repré- 
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senter sa direction et son intensité, et ramener 
‘ces causes de mouvement , inconnues par elles- mê- 
mes, mais appréciables par leurs effets, à la consi- 
dération des autres grandeurs , et par conséquent 
les soumettre de la même manière au calcul; 
considère la MÉCANIQUE comme ayant pour objet 
Ja solution de ce probléme général. 

Un corps ou système de corps étant sollicité par 
de certaines forces données , trouver le mouvement 
que ce corps prendra dans l’espace ; ou: quelles dot- 
vent étre les relations des forces qui agissent sur 
un système, pour que le système prenne dans l’es= 
pace un mouvement donnée 
- Si le mouvement doit être nul ou que les forces 
soient en équilibre, c’est l’objet de la statique, et 
une fois ce problème résolu , il est facile d'y ramener 
l’autre, L'auteur observe judicieusement que dans 
cette hypothèse, il est inutile d’avoir égard aux dif- 
férens mouvemens que les forces tendent à imprimer 
au corps, et qu’il suffit de considérer ces forces comme 
de simples grandeurs homogènes , et d’assigner les 
rapports qui doivent exister entre elles pour qu’elles 
se détruisent. Il fait voir comment dans la considé- 
ration de l'équilibre on peut, si lon veut, dégager 
de la considération la question du vo/ume et du poids 
des corps, en ne regardant les forces qui agissent sur 
eux , que comme agissantes sur le système invariable 
de leurs points d'application , et qu'il ne reste plus 
à faire entrer dans les conditions de Péquilibre 
que l'intensité, la direction", et les coordonnées du 
point d’application. Il démontre que si un corps ou 
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systeme invariable est tenu en équilibre par un noms- 
bre quelconque de forces dirigées comme on voudra, 
l'une d'elles détruisant alors évidemmenr l'effet de 
toutes les autre: , il s'ensuit que toutes ces dernieres 
équivalent à une seule égale et directenient contraire 
à la premiere, qui se nomme leur résultante et dont 


elles s'appellent les composantes. 11] conclut de-là 


que la première recherche à faire sur les forces, 
est de les ramener au plus petit nombre possible, 
et qu’alors les conditions de l’éqilibie entie toutes 
les forces se réduisent aux conditions de l'équilibre 
entre ces forces finales, 


On voit aisément que ce préliminaire extrême- 
ment court renferme le plan de toute la partie théo- 
rique de Pouvrage : de cette maniere on n’entre pas 
en étranger dans le pays que l’on doit parcourir, 
et l’on sait prévoir d’avance quelles sont les recher- 
ches qui vont occuper par la suite. 

Dans le premierichapitre, qui traite de la com- 
position des forces, l’auteur commence par celle 
des forces paralleles, et déduit de-là celle des 
forces eoncourantes. Nous remarquerons à ce sujet 
qu’il étoit libre de démontrer directement le théo- 
reme, connu sous le nom de parallelogriamme des 
Jorces ; théorème qui sert de base à la composition 
des forces concourantes, et d’en déduire au con- 
traire la composition des forces parallèles. Cette 
marche a été suivie par quelques auteurs, et l’on 
pourroit croire en effet qu’elle a auelque chose de 
plus naturel et de plus direct. Pour passer; diroit- 
on , du simple au composé, et suivre par consé- 
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quent la marche naturelle à l'esprit humain, on 
doit parler des forces qui n’agissent que sur un 
seul point avant celles qui agissent sur un système 
de points, comme le font nécessairement les forces 
paralieles, Mais ce raisonnement est plus spécieux 
que juste; en effet, pour savoir si on passe réel- 
lement du simple a composé, il ne suflit pas de 
consi‘'érer Ja nature du système sur lequel agissent 
les forces, mais encore quelle est la direction la 
plus simple de ces forces : or, comme il est évi- 
dent que le cas le plus simple que lon puisse ima- 
giner est celui de forces appliquées à un même 
point «et dans la même direction, comme d’ailleurs 
on fait voir aisément et & priori, que la compo- 
sition des forces paralleles se reduit à ce premier 
cas, il me semble que la marche de l’auteur est 
naturelle et conforme à cette méthode analytique 
qui doit guider les bons esprits. Nous ne nous éten- 
drons pas davantage su cette partier du 1.°° chapi- 
tre : nous avons seulement remarqué l’élévance et la 
simplicité de la démonstration du parallélogramme 
des forces, qui ne peut manquer d’être vue avec plaisir. 

Il se présente dans la considération des forces 
paralleles un cas remarquable : c’est celui de deux 
forces égales et contraires qui agissent à deux points 
différents d’un système. Il est prouvé qu'aucune 
simple force ne peat leur faire l’équilibre, et que 
par conséquent leur effet ‘ne peut être comparé 
d'aucune manière à celui d’une simp'e force. L’au- 
teur nomme couple l’ensemble de ces deux forces. 
“ La composition des couples, dit-il, formera la 
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« seconde partie essentielle des élémeñs de notre 
« statique, et se reproduira dans cet ouvrage pres- 
“ que aussi souvent que la composition des forces. 
On en verra bientôt dériver les loix de l’équilibre 
“. d’une manière si naturelle et si simple, que l’on 
nous pardonnera d’avoir paru nous arrêter ici à 


l'examen d'un cas singulier, lorsque nous ten- 
« dions peut-être le plus directement possible vers 
le but principal. » 


11 appelle bras de levier du couple, la perpendi- 
culaire menée entre les directions des deux forces, 
moment le produit du bras de levier et par la force. 
1] commence: par faire voir qu'un couple quelconque 
peut être transporté partout ou l’on voudra dans son 
plan, ou dans tout autre plan parallèle, et tournécomme 
on voudra dans ce plan, sans que son effet soi changé, 
pourvu que lon suppose le nouveau bras de levier 
invariablement attaché au premier : proposition in- 
téressante par elle-même, mais encore plus par la 
latitude qu’elle donne à l’emploi des couples et par 
les idées qu’elle fait naître dans l’esprit du lecteur. 
Il passe de-là à la transformation et à la compo- 
sition des couples, et démontre qu’un couple quel- 
conque appliqué sur un bras de levier donné, peut 

étre changé en un autre de méme sens, pourvu 
| que les momens de ces couples soient égaux. D’où 
l’on conclut immédiatement que les énergies des 
couples sont proportionelles à leurs momens, qui 
par conséquent leur servent de mesure, Quant à la 
composition des couples : 

1.° Tant de couples qu'on voudra , situés dans ur 
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même plan ou dans des plans parallèles , se compo- 
sent toujours en un seul , dont le moment est égal 
à la somme des momens des couples composans , ow 
égal à leur différence lorsqu'il y a des couples en 
sens inverse, 

2.° Deux couples situés comme on voudra , dans 
deux plans qui se coupent sous un angle quelcon- 
que, se, composent toujours en un seul ; et si l’on 
représente les momens de ces couples par les lon- 
gueurs’ respectives de deux droites tirées sous un an= 
gle égal à celui des deux plans , et qu'on achève le 
pallélogramme , le moment du couple résu'tant sera 
représenté par la diagonale de ce paral!élogramme , 
et le plan de ce couple partagera l’angle que font 
entre eux les plans des deux couples composans , 
comme lu diagonale du parallélogramme partage Pan- 
gle que font les deux côtés adjacens. 

De là suit que l’on peut toujours compo:er en 
un seul tous les couples appliqués à un corps d’une 
manière quelconque dans l’espace ; de là suit encore 
la manière de décomposer un couple donné en deux’ 
autres situés dans deux plans donnés, pourvu que 
ces plans et celui du couple se rencontrent suivant 
une même droite, ou suivant des droites parallèles ; 
ce qui revient au méme, puisqu'il est démontré 
qu’on peut transporter le plan d’un couple parallè- 
lement à lui-même sans changer son effet. et ras- 
sembler ainsi les intersections en une seule. L'auteur 

fait cette décomposition de deux manières différen- 
tes : dans la seconde , le couple se décompose en 
deux autres, formés par des forces égales et pa- 
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rallèles aux premieres, et appliqués sur les côtés d’ur 
parallélogramme, sur la diagonale duquel est ap- 
pliqué le coupie proposé. 

Mais au lieu de considérer la composition des 
couples de la manière précédente , on pourroit , 
comme le remarque l’auteur, considérer la direction 
d’une perpendiculaire au plan du couple, qu’il 
nomme axe du couple ; et si l’on représente le mo- 
ment par une partie de cet axe, il démontre que 
deux couples représentés pour leurs axes et pour leurs 
momens par les deux côtés d'un. parallélogramme , 
se composent en un seul , représenté pour son axe 
et pour son moment par la diagonale. D'où H suit 
que deux couples agissants dans des plans qui se cou- 
pent, ne peuvent avoir de résultante nulle, à moins 
qu'ils ne s ient nuls tous les deux à-la- fois. De 
même, trois couplés représentés par les trois arrêtes 
d’un parallélipipède, se composent en un seul, re- 
présenté par la diagonale ; et le couple résultant 
ne peut être nul, sans que chacun des couples com- 
posans ne le soit. Il nous semble que quand ces 
propositions seroient isolées, elles ne manqueroient 
pas d’avoir de quoi piquer la curiosité , et donner 
l'éveil à limagination ; on nous pardonnera sans 
doute d’avoir, dans cet extrait , donné quelques 
développemens à cette partie neuve, et intéressante 
par l’influence qu’elle peut avoir dans la mécani- 
que, notamment à l’évard du mouvement autour 
des axes fixes, et des axes instantanés de rotation. 
Mais voyons comment, suivant la promesse de l’au- 
teur , ces principes nous conduiront aux conditions 
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de l'équilibre : c’est ce dont il s’occupe dans la con- 
clusion du 1." chapitre, Il fait voir qu’aulieu d’une 
force quelconque, on peut considérer l’effet d’une 
force égale et parallele, appliquée à un point pris 
arbitrairement, mais lié au système d’une manière 
invariable , et d’un certain couple qui naît de cette 
translation. Si lon traite de même toutes les forces 
du système, il s’en suivra ; 1.° que toutes ces forces 
réunies parallèlement à elles - mêmes en un même 
point, se composeront en une seule , que, pour abré- 
ger, nous nommerons R avec l’auteur ; 2.° que tous 
les couples se composeront eu un seul , que nous 
représenterons par (S,—S), suivant la notation 
de l'ouvrage, D’où dérive ce théorêéme simple et 
général : 

Tant de forces qu'on voudra , appliquées d'une ma- 
nière quelconque à un corps , peuvent loujours se 
réduire & une seule force et à un couple unique. 

11 faut donc pour l’équilibre que la résultante R 
soit nulle, et que le moment du couple (S,—S) 
soit nul aussi. Si l’équilibre n’a pas lieu, pour que 
les forces aient une résultante, l’auteur prouve qu’il 
est nécessaire et qu’il suffit que la force R ne soit 
pas nulle, et qu’elle soit dans un plan parallèle au 
plan du couple (S,—S). Si cette condition n’a 
pas lieu, il n’y a pas de résultante unique , et il 
fait voir encore que le système des forces peut se 
ramener à deux forces non situées dans le même 
plan, et partant que deux forces non situées dans 
le même plan, ne peuvent avoir une résultante 
unique ; proposition regardée ordinairement comme 
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évidente, mais que l’auteur prétend avec raison 
avoir besoin de démonstration. 

Pour obtenir maintenant les équations de l’équi- 
libre, tout se rédui/ done à exprimer que la ré- 
sultante R et le momevt du couple ( S ,—S) sont 
nuls, chacun de leur côté. 

Pour établir la condition nécessaire à l’exitence 
d’une résultante unique , dans le cas où il n’y a 
pas équilibre , tout se réduit à exprimer que l’on 
a R >oet que R est parallele au plan du couple 
(S,—S); de sorte qu’on se trouve ramené à des 
considérations géométriques, d’apres les principes 
posés ci-dessus. C’est Le sujet du chapitre IT. | 

Avant de traiter le cas général, l’anteur parcourt 
‘les cas particuliers, qui lui donnent occasion de 
présenter les théoremes connus jusqu’à présent dans 
la statique; mais jamais il ne se détourne de la 
route qu'il a tracée, et toutes ces propositions 
viennent s’y placer sans gêne, et par conséquent 
sans’ effort. 

Forces parallèles situées dans un plan. D'un 
point pris arbitrairement dans le plan, on abaisse 
une perpendiculaire commune sur les directions des 
forces. Toutes ces forces, tiansportécs à ce point, 
ont la même direction , se composent par consé= 
quent en une seule Régale à leur somme et qui 
doit être nulle, Tous les couples qui naissent de 
la translation sont dans un même plan, et se com- 
posent en un seul (S,—S) dont le moment est 
égale à la somme des momens des couples compo- 
sants et doit étre nul, Ce qui donne les deux con- 
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ditions de l’équilibre, dont la seconde est le théo- 
rème connu des #mcmens pour les forces parallèles , 
avec cette différence qu’on n’attachoit au mot mo- 
ment, que l’idée d’un produit , tandis qu'ici c’est 
l'expression réelle d’une force particulière. 

Forces parallèles non situées dans un même plan, 
Imaginant deux plans parallèles à la direction des 
forces et concourants entre eux, et ramenant chaque 
force à la projection de son point d’application sur 
l'intersection des deux plans, elles prennent toutes 
la même direction, et leur somme égalée à zéro, 
donne une première équation. Quant aux couples 
qui naissent de la translation, comme ils se trou- 
vent dans des plans qui passent par l’intersection 
des plans coordonnés, chacun peut se decomposer 
en deux , formés de forces égales et parallèles à celles 
de ce couple, et appliquées sur les deux coordon- 
nées du point d’application. Tous les couples qui se 
trouvent dans un des plans coordonnés se composent 
en un seul, dont le moment est égal à la somme des 
momens des couples composans; il en est de même 


des couples situés dans l’autre plan , ces deux cou- 


ples résultans se composent en un seul (S,—S) 
dont le moment doit être nul, et par conséquent 
les deux sommes de momens doivent étre nulles 
chacune en particulier; ce qui donne deux autres 
équations qui complettent les trois conditions de 
l’équilibre , et qui sont celles que l’on donne ordi- 
nairement pour le même cas, 
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orCces concourantes qui agisseril dans ur méme 


plan. D'un point pris arbitrairement dans le plan, 
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on abaïsse des perpendiculaires sur les directions 
des foices. Toutes ce: forces transportees parallé- 
lement à elles-mêmes , sy composeronten une seule; 
mais pour faire cette composition, il faut commencer 
par mener par le point et dans le plan deux axes sur 
un angle quelconque ; décomposant alors chaque 
force en deux dirigéessuivant chacun des axes, elles 
se composeront en deux, chacune égale à la somme 
de celles qui agissent suivant un des axes, et la 
résultante de ces deux devant être nuile, il s’ensuit 
que la somme des composantes , dirigées suivant 
chacun des axes, doit être nulle ; ce qui donne deux 
équations. Quant aux couples, comme ils sont 
situés dans un même pian, la somme de leurs 
momens doit être nulle et fournit la troisième 
équation. 

Au lieu de faire entrer les perpendiculaires abais- 
sées d’un même point sur la direction des forces, 
on peut y introduire les coordonnées des points 
d'application, ce qui est plus naturel et plus sim- 
ple. Il auroit été facile d’y parvenir en subs'ituant 
à la place des différentes perpendiculaires , leurs 
valeurs en fonction des coordonnées des poinis d’ap- 
plication , mais l’auteur a préféré donner une ma- 
nière différente de trouver les équations de l’équi- 
libre, qui sert à-la-fois à conduire à ce résultat et 
à habituer l'esprit au genre de considérations qui 
reglent toujours sa marche. 

Forces dirigées comme on voudra dans l’espace. 
Cas général. 11 décompose toutes les forces en d’au- 
tres situées parallélement à trois axes inclinés d'une 

maniere 
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manière quelconque et qui ne soient pas dans le 
même plan , et transportant toutes les forces à l’o- 
rigine , il en résulte que toutes celles qui sont paral- 
lèles à chaque axe vont se composer dans cet axe 
en une seule égale à leur somme, et qui doit être 
nulle, ce qui donne d’abord trois équations ; il 
en naît un groupe de couples dans chaque plan, 
et ces trois groupes fournissent les trois autres 
équations. 

Ici l’auteur observe que l’on attribue quelquefois 
aux forces rectangulaires une certaine indépen- 
dance particulière qui ne leur appartient pas plus 
qu’a celles qui agissent sous un angle quelconque, 
il fait même voir que d’après ce principe on pour- 
roit être conduit à une erreur sensible. 

Comme conséquence des équations de l’équilibre, 
il donne l’équation de condition nécessaire et suf- 
fisante pour que les forces d’un système aient une 
résultante unique , et comme on sait d’ailleurs que 
cette condition exige que la résultante R et le plan 
du couple (S,—S ) soient parallèles, il cherche 
à l’exprimer directement de cette manière, et re- 
tombe exactement sur la même équation ; cette 
équation doit être jointe à la condition R > o. 
« Pour exprimer que des forces quelconques ont 
“ une résultante, ajoute l’auteur, on a donnétrois 
“ équations dont la somme compose l'équation 
“ précédente ; mais ces trois équations sont à-la- 
« fois insuffisantes et trop nombreuies; elles peu- 
« vent avoir lieu toutes trois sans qu’il y ait une 
« résultante unique, et il peut y avoir une résul- 
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« tante unique sans qu’elles aient lieu toutes trois 
« ni même aucune d'elles. » En effet, pour y par- 
venir on a décomposé les forces en trois groupes 
paralleles aux trois axes , et l’on a exprimé que les 
résultantes partielles de ces trois groupes devoient 
- se réunir en un même point : or, l’auteur prouve que 
dans le cas où les trois groupes ne pourroient pas 
se réduire à de simples forces, mais à des cou- 
ples, les trois équations seroient satisfaites sans qu’il 
y eut de résultante unique. D'ailleurs il sufiroit que 
Ja résultante de deux d’entre elles rencontrât la troi- 
sième en un point quelconque de sa direction; et 
même, comme le prouve le passage dont nous par- 
lons, les trois résultantes pourroient même ne se 
pas trouver deux dans un même plan, et néanmoins 
se composer en une seule force. 

Cet article général est terminé par la manière 
d’estimer une force suivant une direction différente 
de la sienne ; et la même recherche , appliquée 
aux couples, conduit au théorème d’EULER, sur 
la manière d’obtenir la somme des momens de 
tant dé forces qu’on voudra par rapport à un axe 


uelconque , lorsqu’on a la somme des momens de - 
que ;, 


ces forces par rapport à trois axes rectangulaires. 


Après avoir recherché les conditions de lPéqui-=. 


libre dans un systeme libre, il étoit naturel de 
porter ses considérations sur le cas où le système 
est assujéti. Il peut être astreint à tourner autour 
d’un point fixe , ou d’un axe fixe ; il peut reposer 


sur un plan ou sur plusieurs plans. En substituant. 


aux obstacles qui assujettissent le corps, des forces: 
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capables de produire le même effet, on ramène 
l'hypothèse à celle d’un corps libre. Mais dans le 
cas de l’axe fixe , lorsque l’on veut estimer les pres- 
sions sur les points d'appui, il se présente un pa- 
radoxe assez embarrassant relativement aux pres- 
sions dans le sens de l’axe , qui se trouvent étre 
indéterminées ; de même lorsqu'on cherche les 
pressions qu'exerce sur un plan un corps qui s’y 
appuie par plus de trois points, ou par trois points 
en ligne droite, ces pressions sont encore indéter- 
minées ; l’auteur dissipe le nuage qui couvre ici la 
vérité, et fait voir clairement pourquoi et com- 
ment cette indétermination a lieu. 

Nous ne nous arréterons pas beaucoup sur le cha- 
pitre II, qui traite des certres de gravité; nous 
pous contenterons d’indiquer la manière nouvelle 

et rigoureuse dont y est démontrée la position du 
centre de gravité de Ja surface du triangle et du 
volume de Ja pyramide triangulaire , et plusieurs 
théoremes intéressans déduits de la théorie des cen- 
tres de gravité, entre autres celui de Guldin, sur 
la mesure de l’aire des surfaces courbes, et du vo- 
lume des solides qu’elles renferment, 

Les machines forment le sujet du chapitre IV ; 
il est commencé par des réflexions précises et claires 
sur la nature et le but des machines. L’auteur les 
a classées suivant le genre de l’obstacle qui gêne les 
mouvemens du corps, de sorte qu’il distingue trois 
machines simples , savoir : le Levier, le treuil , Le 
plan incliné ; ensuite il considère deux machines 
qui se rapportent aux précédentes, telles que la 
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vis et le coin ; enfin les machines composées , ou les 
%cordes , les poulies et les moufles , les roues den- 
tées et Le cric. I] auroit pu, comme il le dit lui- 
même , déduire les conditions de l'équilibre dans 
les machines, des conditions générales établies dans 
dans le second chapitre pour les corps génés par 
des obstacles : mais en faveur de ceux qui desirent 
étudier les machines d’une mani: re plus élémentaire, 
il les a présentées directement, en faisant toujours 
le même usage des couples qui y apportent une 
grande clarté. 
Nous n’ajouterons rien de plus à ce que nous 
avons dit en commencaut cet extrait, au sujet du 
jugement que Île public pourra porter de cet ou- 
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vrage ; nous augurons cependant , après l'avoir exa- 
miné avec impaitialité, qu’on ne tardera pas à le 
distinguer de la foule, et peut-être même à le faire 
sortir du rang où la modestie de son titre le place. 


PouLLeT DE LiSLE, 
Ingénieur des ponts et chaussées. 
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SECOND Vor416GE à la Louisiane, faisant 
suite au premier de l'auteur de 1794 à 
1708; par BAUDRY DES LOZIEÈRES. 2 Vol. 
in-8.° À Paris, chez Charles, imprimeur, 
rue Guénégaud, n.° 18. 


Durs le premier voyage , l’auteur publia sur 
la Louisiane des détails qui pouvoient devenir in- 
téressans au moment où cette partie de l'Amérique 
alioit nous être rendue par l'Espagne. Aujourd’hui 
qu’elle fait partie des États-Unis américains, elle 
devient moins curieuse, moins nécessalie à con- 
noître pour les François; aussi ces deux nouyeaux 
volumes annoncés comme un second voyage dans 
cette contrée si favorisée de la nature, ne contien- 
nent presque rien sur Ce qu’ils promettent : on y 
trouve d’abord la vie militaire du général Grondel, 
ancien officier qui s’étoit infiniment distingué Fos 
les différens combats que les François furent forcés 
de soutenir contre les naturels , lorsqu'ils voulurent 
® s'établir dans cette partie du continent américain ; 
cette vie remplit 194 pages. 

L’auteur donne ensuite un tableau des mœurs, 
des usages et des habitudes des Sauvages ; il les 
compare à ceux des Nègres, et cette comparaison 
est toute à l’avantage des premiers ; il engage les 
philosophes apologistes de l’homme de la nature, 
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d’ailer voir de près ces hommes qu’ils élèvent si 
haut : « ils leur paroîtront, malgré leûr ressem- 
« blance avec nos sages de l'an 2, les êtres les 
« plus maussades qu’on puisse rencontrer. » | 

Tout ce qu'on lit ensuîte sur l’île Saint-Domin- 
gue , sûr les moyens qu’il propose pour soumettre 
entièrement les Nègres, sur la législation qui con- 
vient à cette colonie, est tres-instructif. M. Bau- 
dry a résidé longtemps au Port-au-Prince , il s’y 
ést montré avec avantage et avec patriotisme dans 
diverses circonstances : il nous fait connoître les 
hommes, les mœurs, les habitudes et les influences 
atmosphériques avec les moyens de s’en préserver. 
Cette partie de son ouvrage est d’autant plus in- 
téressante qu’elle éclaire sur plusieurs points le 
Gouvernement , et lui montre les vices de l’an- 
cienne administration des colonies, et ceux que la 
liberté, le proconsulat et la guerre y ont encore 
ajoutés. 

M. des ZLozieres, qui avoit employé 18 ans de 


2. | j'a * pl Fe é 
séjour dans les colonies à s’instruire sur tous Îles 


objets qui pouvoient être utiles au colon, et faire 
connoitre les avantages qu’on retireroit de ces 
riches contrées, avantages la plupart inconnus à 
ses habitans mêmes, avoit, par ses recherches ét 
ses observations, formé une Encyclopédie coloniale 
en 25 volumes in-4°, que l'insurrection de la li- 
berté lui a arrachée; c’est à sa mémoire seule qu’on 
doit ce qu’il publie. 

On lit dans le deuxième volume un mémoire sur 
le coton animal, ou sur linsecte porte mouche, lu 
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à l'Institut national. Sa larve , qu’on nomme ver à mu- 
nioc , à indigo , qui en ravage les plantations , naît en 
juillet. Elle ést couverte d’abord d’une robe chamarrée 
des couleursles mieux assorties; en aoust , elle quitte 
cette belle enveloppe pour en prendre une d’un verd 
d’eau admirable. Ce nouveau vêtement annonce sa 
métamorphose. Aussitôt un essaim de mouches ich- 
neumones l’assaillent, s'emparent de chacun de ses 
pores , et la tourmentent sans qu’elle puisse s’en dé- 
barasser, Ces mouches, qui sont de la plus petite 
espèce , enfoncent sans pitié leur tarière dans la 
peau de leur victime, et laissent couler leurs œufs 
au fond des plaies qu’elles ont faites. Quinze jours 
après cette cruelle opération , les œufs déposés éclo- 
sent au méme instant , et le ver à manioc paroît 
hérissé de tous ces vers, ce qui ne dure qu’une 
heure. Une plus importante opération succède ra- 
pidement : ces vers ont à peine percé l'œuf qui les 
contenait, qu’ils rendent une gomme molle qui de- 
vient solide et filandreuse par le moindre contact de 
l'air. Chacun de ces animalcules se vétit d’un petit 
cocon de la forme d’un œuf et presque impercepti- 
ble , qui devient leur tombeau. C’est de la réunion 
de ces milliards de cocons qui se touchentet qui n’ont 
-couté que deux heures de travail , dont le ver se 
trouve décoré. Peu flatté de cette parure , il cher- 
che à s’en débarrasser, mais non sans effort. 11 ne 
‘sort de ceite enceinte qu’'épuisé et menacé de sa 
destruction. La blancheur de ce cocon est éblouis- 
sante, on peut l’employer sans aucune préparation. 
C’est donc ayec fondement que M. Baudryÿ a qua- 
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lifié d'animal ce coton, pour le distinguer de co- 
ton végétal. On na pas besoin des préparations 
qu’exige le ver à soie ; la coque qui couvre le ver 
à manioc se fait partout ; la récolte en est si abon- 
dante, que l'observateur en recueillit la quantité 
propre à remplir un vase de la grandeur de cent 
pintes en moins de deux heures. D’apres ces dé- 
tails, on doit croire que le coton animal a une 
grande supériorité sur le coton végétal, et même 
sur la soie : il est plus abondant que l’un et lau- 
tre, et un avantage qu'il a sur eux, c’est qu'il 
n’envenime point les plaies, et qu’on peut s’en ser- 
vir sans inconvénient, 


Après ce mémoire, on trouve un manuel sur la 


botanique des colonies par ordre alphabétique, un 
dictionnaire ou vocabulaire congo. Une des diffi- 
cultés qui se présentoient aux propriétaires des co- 
lonies, étoit de se faire entendre des esclaves qu'ils 
achetoient. Ce vocabulaire étoit fait pour leur ap- 
prendre à pouvoir être compris. Comme les nègres 
qu’on transportoit dans nos colonies venoient de 


la côte d’Angole , de celles d’Æmbries, de Gabinde, . 


de Mulimbe et de Loang, et parloïient autant d’i- 
diômes difféiens, M. Baudry s’étoit attaché pen- 
dant dix ans à former un vocabulaire de ces jargons 
qui put étre utile aux co'ons , et nécessaire aux mé- 
decins et aux chirurgiens. La révolution a tout dé- 
truit, et ce qu’il publie en ce moment n’est que Île 
résultat de sa mémoire et de quelques notes. Il ob- 
serve que la langue congo est aisée et d’une douceur 
qui l'emporte sur la langue italienne. La langue 
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chinoise qui n’a pas d’R non plus, est bien loin 
elle-méme du langage congo. Il fait précéder ce vo- 
cabulaire d’une statistique des pays où l’on faisoit 
la traite, qui donne un apercu des mœurs, du ca- 
ractere de ces Africains , et de la manière dont le 
commerce d'hommes s’exécutoit. 

M. Baudry voulant toujours être utile, a rempli 
ce second volume de quelques tableaux d’armemens, 
de cargaisons, et des objets qui doivent les compo- 
ser, dont les négocians , les personnes qui sont at- 
tachées à administration de la marine et les colons 
peuvent profiter. 

Par l’indication des matières contenues dans ces 
deux volumes, on voit qu’il étoit difficile de pou- 
voir les faire connoître par une analyse plus éten- 
due : nous en avons assez dit, pour convaincre le 
lecteur des intentions philantropiques et des vues 


patriotiques de M. Baudry. A. J. D. B. 
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CORRESPONDANCE LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 


L'EM PS TCK. 


Suite de la Notice sur la Foire de Pâques, 
1803. — Librairie (1). 


Vienne , Nurembers, les environs du Rhin, la 
Suisse ont envoyé à cette foire différentes produc- 
tions de leurs artistes; mais Dresde, Berlin et 
Leipsick n’avoient presque rien fourni. On regrette 
qu’on fasse jouir si rarement le public de quelques 
gravures des chefs-d’œuvres de la galerie de Dresde, 
Depuis que Schulze a publié la Madonna de Raphael, 
il n’en a plusrien paru. Cette entreprise néanmoins 
est le seul prétexte qu’on donne pour faire excu- 
ser les entraves extraordinaires que les artistes 
trouvent dans cette galerie forsqu’ils veulent co- 


pier quelque tableau ou quelqu’autre ouvrage de M 


l’art. Cependant comme l’Académie a un revenu 
annuel de 16000 rixdalers, on auroit lieu de penser 
que ce ne sont pas des raisons économiques qui 
l’empéchent de satisfaire aux vœux du public. Les 


(1) Voyez les deux derniers nameros, 
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entraves dont on vient de parler ont été la cause 
que la société chalcographique de Dessau , a pu à 
peine faire graver quelques-uns des tableaux les 
plus connus de ce trésor gardé avec tant de jalou- 
sie, A l'exception de quelques morceaux én ma- 
niere noire et de petits paysages gravés à l’eau forte, 
les graveurs de la Saxe se voient forcés à employer 
leurs talens à orner de gravures les romans les 
“plas frivoles , les almanachs , etc. Rarement il ÿ à 
quelque édition de luxe qui offre à un artiste les 
moyens de faire connoître son talent dans toute 
Son étendue ; maloré ces entraves on trouve cepen- 
dant parmi ces artistes quelques hommes qui par leurs 
talens ont su se frayer la route, C’est ainisi qu’on à 
vu avec infiniment de satisfaction , le frontispice du 
premier volume de la belle édition que le libraire 
 Gœschen a publiée du nouveau Testament. Ce 
frontispice est la Vierge, d’après Carlo Doc, 
gravée par 4. #7. BœunM. Du reste, Henri SCHMIDT 
et SCHUMANN à Dresde, et BœTIc#Er à Leip- 
Sick sont des artistes très-habiles qui regrettent 
avec raison de n'avoir pas plus souvent l’occasion 
de traiter des sujets dignes de leur burin. Le ätï- 
recteur de l’école de dessin de Leipsick avoit fait 
une exposition dés travaux des éleves pendant lan- 
née précédente. 

Berlin n’a rien fourni à cette foire sous le rap- 
port de l’art, à l’exception d’un LATRESSE de la 
galerie du roi à Berlin ,très-bien gravé par FREUD- 
morr. Les châteaux du roi dans sa capitale et dans les 
‘environs , ainsi que les collections des particuliers, 
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renferment encore beaucoup de tableaux choisis ef 
dignes d’être répandus par la gravure. Il est à de- 
sirer que l’entreprise annoncée dernièrement par M. 
Merra , de publier par livraisons les morceaux prin- 
cipaux qui se trouvent dans les collections des Etats 
de Prusse, ait le succès nécessaire à ces sortes de pu- 
blications, et qo’e le devienne un point de réunion 
pour les arts. Un artiste de Berlin, d'un talent aussi 
varié que distingué, Francois CASEL, avoit fait ex- 
poser quatre charmans dessins destinés à orner une 
édition de luxe de l’héroide d’Héloise à Abelaid , 
par Pope. Ces quatre dessins ont été gravés au 
pointillé, mais avec beauconp trop de molles, 
par la célèbre artiste angloise Caroline WATSON, 
graveur de la reine d'Angleterre. L'édition de luxe 
de cette héroïde, dont le texte a été imprimé à Zu- 
rich, chez Fuessli, étoit une des productions les 
plus remarquables de cette foire. Les frais de cette 
édition ont été faits par M. Rothstein, négociant 
à Erfort, et, elle doit étre regardée moins comme 
affaire de spéculation que comme un hommage 
qu’il a voulu rendre à la littérature angloise dont 
il est un des plus zélés amateurs. L’habile GuB1TZ 
continue a donner plus de fini à ses gravures en 
bois, et à se rapprocher de la perfection des ou- 
vrages anolois en ce genre, ainsi qu’on peut s’en 
convaincre par Ja vignette qu'il a exécutée pour 
le voyage de BENKOWITZ de Glogau à Sorrent. Le 
célebre sculpteur SCHADOW avoit fait exposer, 
dans le magasin de M. Rost, un beau plâtre du 
buste de M. Wieland, qu'il venoit de terminer. La 
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ressemblance est extrêmement frappante , et l'artiste 
a su exprimer en maître ce sourire agréable du 
poète qui, sur la plupart des gravures qu’on en a, 
est devenu une véritable carricature. M. Schadow 
a aussi exécuté un autel pour servir de support à 
ce buste. Il la orné d’un bas-relief allégorique, 
Psyché enchaîne l’amour sous les accords mélodieux 
de la lyre et de la flute, allégorie qui indique 
d’une manière ingénieuse les genres que le poète a 
traités avec le plus de succès. 

Les contrées et les habitans de la Suisse, aussi 
pittoreques les uns que les autres , offrent aux 
artistes des trésors presque ändéfinissables. dans 
cette foire on Va vu paroiître plusieurs feuilles en 
aquatinta et des costumes de la Suisse, La maison 
_Fuessli, à Zurich, est celle qui fait le plus d’en- 
treprises en ce genre. Outre les morceaux de Henri 
FuessL1 lui-même, avantageusement connus de tous 
les amateurs , on remarque encore les travaux de 
LanpocT, H. MEYER, ST&INER, TROLL, et sur- 
tout de F.N. Kœwic. Les vingt-quatre feuilles de 
costumes coloriés dans la Suisse se distinguent parune 
manière agréable et qui est particuliere à ces artistes. 
Ces eostumes ont d’autant plus d'intérêt qu’ils 
offrent tous des portraits d'hommes et de femmes 
existans dans les différentes contrées de la Suisse ; 
le nom même de chacun se trouve au bas de cha- 
| que planche. Les plus beaux paysages de la Suisse 
sont aujourd’hui ceux J. J. BIEDERMANN ;, qui 
occupe aussi le premier rang comme peintre de 
paysage à l’huile. Les quatre feuilles principales 


‘ainsi dire une série méthodique de paysages Suisses. 
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ont été publiées chez Fuessli ; elles forment une 
caractéristique de la nature en Suisse ; chaque euille 
offre nue vue principale, et Pensemble forme pour 


Ces quatre paysages sont : ÆWildeg en Argorie, le 
lac de Lucerne, la Vallée de Cunderstæg , et le 
Glacier de Rosenloui. Les contours sont gravés 
avec beaucoup de finesse, et le reste est exécuté 
au pinceau. Ces quatre paysages coûtent 240 livres; 
et à ce prix on peut se procurer l’aspect de tout 
ce que la Suisse offre de plus pittoresque, sans 
avoir aucun besoin de recourir à toutes ces méchantes 
peintures que l’on colporte quelquefois sous le nom de » 
paysages de la Suisse. — Le peinte BLEULER de : 
Laufenbourg, près de Schafhouse, qui en même temps 
fait le commerce d’objets d’art, avoit aussi apporté à 
cette foire des gravures qu’il venoit de publier. — w 
Quelques ouvrages d’art, nés pour ainsi dire sur le « 
sol helvétique, et qui portent le véritable cachet 
des. écoles de l’art de ces contrées, ont excité un 
vif intérêt ; ils ont été exposés à la foire par M. 
Schæ!, de Bâl, aujourd'hui fixé à Paris, et dont « 
l’activité et les connoïissances embrassent avec tant” 
de succes toutes les branches du commerce de la” 
librairie. i 


On voyoit chez lui, avec le plus grand plaisir ;: 
quarante-quatre feuilles de costumes de la Suisse, 
dont chaque feuille pouvoit passer pour un petit # 
tableau terminé. De toutes les innombrables collec- Ë 
tions de costumes de la Suisse, celle-ci est sans k 
contredit Ja plus agréable et la mieux soignée. Les ; 
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planches sont exécutées d’apres des peintures de 
REinnARD à Lucerne, le même que M. Meyer 
d’Arau fit voyager pendant quelques années dans 
différentes contrées de la Suisse, par Hœcy, connu 
par les gravures du beau Voyage pittoresque de 
BirMann qu’il a également exécutées. Les fonds 
- sont travaillés par Birmann lui-même, et tout est 
enluminé sous ses yeux.— La troisieme livraison du 
Voyage pittoresque de BIRMANN , de Bäle à Bienne, 
par les vallées de Moutier-Grandval , (in-fol., pap. 
vélin) a paru dans cette foire avec le texte, par 
M. Briper. Quelques-unes des planches coloriées , 
‘exposées chez M. Schæll, prouvent que cetiouvrage, 
à mesure qu’il avance , devient d’une exécution 
plus parfaite. On a distingué entre autres sept gra- 
vutes in-4.°, intitulées : L’'Oruison dominicale d'un 
habitant d'Unterwalden ; cette suite de sept scenes 
de la révolution helvétique, exécutée d’apres J. 
Martin UsTER1I à Zurich et gravée au lavis par 
Marguard WoOTHER , se vend à Basle, chez 
Schæll, et à Paris, chez le même, au prix de 
48 francs. L'histoire d’un habitant des Alpes, 
autrefois opulent ,; y est représentée dans diffé- 
rentes époques, depuis les jours de son aisance 
jusqu’au moment de l’extrêéme détresse où, obligé 
de fuir sa chaumière incendiée, il pardonne en- 
æore à ceux qui ont causé sa misère. — Un autre 
ouvrage, la Grotte près de Hassel, dans le land- 
graviat de Sausenberg , appartenant à l’électeur 
de Bade, avec neufgravures, par de MECHEL /e 
jeune , mérite l'attention des naturalistes, à cause 
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de son importance pour la géognosie et la géologie ; 
et de excellent texte dont l'inspecteur des mines, 
Pau, et le sénéchal KALM l'ont enrichi, aussi 
bien que des amateurs d’ouvrages pittoresques, et 
du nombre de ceux qui aiment à recueillir les beaux 
ouvrages d’histoire naturelle, 

En répandant en Allemagne différens ouvrages 
de gravures qui paroissent aujourd’hui en France , 
M. SCH&ŒEL rend un service important aux artistes 
et aux amateurs de l’art. C’est ainsi qu'en don-° 
nant un texte allemand des Annales du Musée ct 
de l'Ecole moderne des beaux arts , par M. LANDON, 
et de /a Wieet les Œuvres des grands peintres ; par 
le même, avec les gravures originales que lui four- 
nit l’auteur , il a contribué à faire répandre ces deux 
ouvrages utiles. # 

Plusieurs ouvrages d’artistes françois ont égale- 
ment attiré l'attention des amateurs du beau. Tels 
étoient : L’Enlèvement de Déjanire , gravé par BERr- 
wic, d'après le tableau de Guido RHENI; c’est le 
pendant de l’éducation d’Achille , estampe du même 
graveur, qui, avec raison , enlevoit tous les suffra- 
ges; la Gulerie du Louvre, par M."° Maria Cos- 
Wal; — les Ménales pittoresques et historiques ; 
par M. BACLER D’ALBE ; — /4 Flora Boreulis- 
Americana de M. Michaux , avec 52 très - belles 
gravures, exécutées par M. PLER, d'apres les dessins 
de M.ReDouTÉ; les deux candelabres qui, selon 
l'opinion du vulgaire, furent exécutées par MICHEL: 
ANGE et RAPHAEL , à la suite d’une espece de con- 


cours, provoqué par le pape Léon X, vers l'an 
1218, 


. 
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1518, et qui viennent d’être regravées aux fiais de 
M. Joubert ,; marchand d’estampes à Paris ; ils 
avoient déja paru dans la collection des Piranési. 


MARBOUR SG. 
Notice sur Tiedemann. 


L'Université de Marbourg a perdu cette année 
un de ses membres les plus distingués dans la per 
sonne, de M. T1EDEMANN, professeur de Philo- 
sophie, mort le 24 mai, dans la 56° année de son 
âge. L'histoire de sa vie n’a rien de bien intéressant ; 
elle ressemble à celle du plus grand nombre des 
savans de son pays. De longues études, une place 
de précepteur dans une maison opulente, et une 
chaire de professeur dans une des nombreuses Uni- 
versités de l'Allemagne, voilà ce qui remplit pour 
ordinaire la carriere de ces hommes simples et 
laborieux, dont les ouvrages honorent leur patrie ét 
sont si utiles aux lettres. Parmi ceux de M. Tiede- 
mann , On distingue un Essar sur l’Origine des Lan- 
gues , imprimé en 17723 un Système de la Philo= 
sophie stoicienne , dont le célebre HEYNE écrivit 
la préface; des Recherches sur l'Homme , les pre- 
miers Philosophes de la Grèce ; et principalement 
un ouvrage en six volumes sur lEsprif de la Philc= 
sophie spéculative, qui est généralement estimé. 
Ses derniers travaux sont un ouvrage complet de 
Psychologie, et la traduction du Foyage de M. De- 

Tome IP, P 
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non, dans la haute et basse Ægypte, traduction 
qu'il a enrichie de notes importantes. 4 

Les systèmes philosophiques et leur histoire ont ; 
été le principal objet des études de M. Tiedemann. 
Il pos-édoit parfaitement les langues anciennes et 
plusieurs langues modernes : il a aussi composé quel- 
ques ouvrages en latin, écrits d’un style élégant et 
correct, Au défaut de l’histoire de sa vie, nous don- 
nerons celle de ses opinions, plus intéressante d’or- À 
dinaire , quard il s’agit d’un philosophe. Les pre- à 
mieres lectures de M. Ticdemann furent l’histoire M 
et les livres mystiques. 1] prit ensuite du goût à la i 
- déclamation et aux sermons, et crut en avoir pour 
la théologie. Il se détrompa en l'étudiant, et se 
jeta dans la jurisprudence. Ce nouvel essai ne lui M 
réussit pas mieux. À l’âge de vingt-un ans, il se 
décida à suivre sa véritable inclination pour les 
belles-lettres et la philosophie. Dans cette nouvelle ï 
carriére, il pencha d’abord vers le matéiialisme : 
il s’en éioigna ensuite pour suivre les idées de M. TE- 


TENS, et s’occupa surtout de psychologie et de 

philosophie morale. Il fut d’abord très-dogmatique it 
dans sa manière d’enseigner, puis se rapprocha du 4 
scepticisme; et il paroit que dans ses dernières an- 
nées il inclina beaucoup. vers cette philosophie qui L1 
repose sur le sentiment, et qui trouve sa base dans Ÿ 
le cœur... Cette marche nous semble assez naturelle, w 
Dans l'adolescence, des idées mystiques et la dévo- 
tion; dans la jeunesse , du matérialisme ;-un ton 


assuré, lorsque l’on croit tout savoir ; un doute mo- 


- au systeme décimal. 
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- deste , lorsqu'on sait vraiment quelque chose; enfin 
l'abandon des subtilités métaphysiques pour les res- 
sources de la morale et du sentiment , lorsqu'on 
peut profiter de ces ressources. Telle est l’histoire 
de beaucqup de gens, qui peut-être même en con- 
viendroient , s’ils ne trouvoient pas quelque honte 
à douter , ou s’ils n’avoient pas juré de dogmatisex 
toute leur vie. 


: RÉPUBLIQUE ITALIENNE. 
. L’uniformité des poids et des mesures vient d'être 
établie dans la république italienne, conformément 


PO L'ONCUNHE: 
Mort de l’abbé de Fortis. 


On apprend de Bologne que le célèbre abbé de 
Fortis, bibliothécaire et secrétaire de l’Institut na- 
tional de la république italienne, y est mort d’une 
… hydropisie de poitrine, ) 
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DA 4 HDi ER. 


NoTIcr sur les Antiquités trouvées dans. 
la Saône, à Pontailler , département de: 
la Côte-d'Or, pendant lété de Pan X 
par le C. P. X. LESCHEVIN, de l’Aca- 
démie de Dijon. 


Les Monumens antiques ont excité chez tous les 
peuples un intérêt universel. Conquis sur le temps, 
entourés du prestige de vénération que leur oût 
imprimé les âges qwils ont traversés, les philoso- 
phes et les historiens les interrogent sur les révo- 
lutions des empires, les opinions, les mœurs et les 
usages des peuples anciens ; les savans et. les artistes 
y cherchent les matériaux de l’histoire des connois- 
sances humaines ; ils y observent la naissance, les 
progrès et la décadence des arts; enfin une cuxio— 
riosité empressée accueille avec faveur tous les dé- 


tails relatifs aux époques et aux circonstances qui 


les ont vu naître. Favorisés par cette disposition 
générale, quel degré d’importance n’atteignent-ils 
pas, lorsqu’ils font concevoir l’espérance d'acquérir, 
par leurs secours, des notions précises sur des lieux 
présumés avoig été le théâtre de grands événemens, 
et dont une tradition yague, ou de simples conjec- 
tures, font soupconner l’ancienne splendeur. D’a- 
près ces considérations, on doit penser que les ob- 
jets antiques; dont les fouilles faites dans le lit de 


A PTT 


>» 
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la Saône, auprès de Pontailler, pendant l'été de 
Jan x, ont amené la découverte, fixeront d’autant 
plus puissamment l’attention des hommes instruits, 
que ces objets paro'ssent changer en certitude, sur 
l'état jadis florissant de cette localité, des pré- 
*somptions appuyées seulement sur des traditions et 
“sur quelques faits historiques, dont toutes les cir- 


. “constances ne sont même pas exactement connues. 


Pontailler-sur-Saône, bourg du département de 
a Cête-d’Or, est situé dans une île de la Saône, 
au-dessous des embouchures de la Vingeanne et de 
‘lOgnon, et au-dessus de celle de la Beze. Il dé- 
‘pendoïit jadis du duché de Bourgogne, bailliage 
d’Auxonne, dont il est éloigné de deux lieues et 
demie ; son ancienne importance lui avoit mérité le 
nom de ville , qu'il a porté longtemps, mais qu’il 
a perdu par suite des ravages affreux et répétés, 
dans les guerres, qui, pendant et depuis le qua- 
-torzième siècle, ont arrosé de sang et couvert de 
ruines la Bourgogne et la Franche-Comté (1). 

Pontailler est nommé, dans les chartres latines, 
: Pontiliacus, Potalleyum , Pons scissus, et dans 
les anciens monumens françois , Pontoiller, Pontil- 
‘ler et Pontailler. M. Bullet en trouve l’étymolosie 
dans la larigue celtique (2). 


(1) Un mémoire sur Pontailler , rédigé par feu M. Royer, avocat au 
partement de Dijon, m'a fourni ces détails. 


(2) « Pontiliacum, la Saône s'y partage. Une partie de la ville 
& est située entre les deux bras, et l’autre à un des bords. Pont; 


2« pont; Tille, coupure , séparation; Ac, eau, rivière. » BuLeer, 


Mémoire sur la Langue Celtique, 1.1, p. 67. 
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Ce bourg, placé sur les confins de la Séquanie 
et du pays des Lingons, a toujours été séparé en | 
deux parties : division que la primitive église a con- 
servee. La portion qui comprend Pontailler, propre- 
ment dit, et son faubourg, desquels la Saône forme 
exactement deux îles, dépendoit du pays séqua- 
nois (3. L'autre partie, située sur la rive droite de 
la Saône , appartenoit à celui des Lingons (4). Dans 
les temps modernes, l’église avoit assigné la pre- 
miere partie au diocèse de Besancon , et la seconde 
à celui de Dijon. 4 

On a prétendu que la ville de Pontailler devoit 
son origine à un pont de pierre sur la Siône, cons- 
truit par les ordres de l’empereur Adrien, et que 
du surnom de cet empereur, ce pont fut nommé 
Pons-Ælius. Cette étymologie paroît dénuée de fon- 
_dement ; elle est contredite par les plus anciens 
monumens historiques , qui-font mention de Pon- 
tailler, sous le nom de Pontiliucus , et non pas Pons- 
Ælius. (M. Royer, mémoire cité.) À 

Une foule de circonstances se réunit pour prouver 
que ce qui reste de Pontailler, faisoit autrefuis 
partie d’une ville florissante, qui s’étendoit, tant 
sur la rive gauche de la Saône , que jusques sur le 
mont Ardoux (5), colline assez considérable, conf 


(5) Canton d'Amaous, qui comprenoit la presqu'ile formée par le. 
Doubs , la Saône et l'Ognon. + à 

(4) Canton des Attuariens , colonie de Francs établis dans le Lan- ‘y 
grois , sous Constance-Chlore. a. 

(5) Mons Arduus à suivant les uns; Mons Harudum, selon les 
autres, Cette dernière étymologie se tire d'un camp placé sur cett@ 
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tigue au faubourg de Pontailler, situé sur la rive 
droite. Saint Julien de Baleure, éerivoit dans le 
treizième siècle, d'apres la tradition du pays: Là 
souloit étre une ample et spa@ieuse ville, de laquelle 
il ne reste plus que la mémoire qui est venue de père 
en fils. Cette tradition a été confirméedpar les nom- 
breux restes de monumens qu’ont mis à découvert 
les fouilles faites à différentes époques. Le mont 
Ardoux , planté de vignes depuis le douzième ciè- 
cle, éloit auparavant couvert de bâtimens nom- 
breux ; ce qui se vérifie par les vestiges de puits, 
leg fondations , les voûtes souterraines, ete, qu’on 
y a trouvés dans tous les temps. Toutes les fois que 
la terre a été creusée, tant à Pontailler qu’autour, 
de semblables ruines ont frappé les resaids. De 
nombreuses colonnes, des fragmens de maïbres di- 
vers, et autres matériaux précieux, sculptés avec 
goût ; des corniches, une prodigieuse quantité de 
médailles d’or, d'argent et de bronze ; des métaux 
. travaillés, etc. prouvent l'importance et la sp'ei- 
deur de cette ville, qu’attestent encore sa belle 
position , et l’existence d’une ro te, attribuée aux 
Romains, qui Ja traversoit, et servoit de commu- 
nication de la Gaule dans la Séquanie, au moyen 
d’un pont sur la Saône ; ce qui à fai: donner à 


colline par les Harudes , peuple qui vint joindre Arjoviste après ses 
conquêtes. Je pense, avec M. Royer, que celte opinion n'ést pas 
fondée. La première nous paroit d'autant plus naturelle, que cette 
colline est fort escarpte dans une patie qui porte le ncm de Re- 
dent; il est d’ailleurs probable qu'elle a été jadis pius élevèe qu’elle 
ne l’est aujourd'hui , et que des éboulemens l'ont applanie, 
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Pontailler le nom-de Pons Gallorum (6). Près de 
ce chemin, dont les vestiges subsistent encore, et 
qui venoit de Langres (7), et se divisoit, non loin 
de Pontailler, en trois branches, dont l’une con- 
duisoit à Besançon, l’autre à Dole, et la troisième 
à Auxonnegon a trouvé un tombeau qui renfer- 
moit des ossemiens et des armes; il ne s’en est 
conservé qu'un fragment , qui présente les bustes 
d’an homme et d’une femme, avec partie d’une 
inscription latine (8). En 1777, on découvrit , à 
côté du même chemin, d'anciens débris en marbre 
qui indiquoient l'existence de quelque édifice im- 
portant. . 

Ce que tant de circonstances réunies avoient 
rendu très -probable, les fouilles faites dans le lit 
de la Saône , pendant l'été de lan X, sont venues 


6) Carrezer , His, de Besancon, partie I, chap. 55. 
) Ur Pl P 


(7) « Au lieu où étoit cette ville venoient se croiser deux voies 
« romaines. L'une appelée voie militaire d'Agrippa, allant de Lyon à 
« Langres, passoit par Châlons, Navilly, Gevri, Champ-Vans, Billey, 
« Renève, Osylly, Bcanmont, Fontaine - Française et Langres; l’autre 
« conduisoit d’Alize à Besancon, passant par Norges, où se trouvoit 
« une colonne miliaire , numérotée 7, Arc-sur-Tille, Etevaux, Vons- 
« ges , Cléry et Besançon. La première de ces routes fut coupée en 
« 1765, par M. Antoine , ingénieur des Etats de Bourgogne, qui 
« faisoit construire la grande route d’Auxonne à Pesme : on y trouva 
« des médailles romaines fort bien conservées. Les vestiges de l’autre 
« se retrouvent à Cléry et au-dessus de Teryay, où fut trouvé, en 1700, 
« la statue de marbre que le maréchal de Duras ft transporter à Pais, » 
Dissertation sur Amagétobrie, par M.GirauLr, associé de l'Aca- 
démie de Dijon. 


(S) Ce morceau subsiste encore incrusté dans un mur. 


1.1 


LE 
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Je confirmer positivement. Voici quelle fut l’occa- 
sion de ces fouilles :.Les excessives chaleurs du 
mois de thermidor ayant mis à découvert une grande 
partie d’un des bras de la Saône , appelé l'ancien 
Lt, plusieurs habitans de Pontailler y creusèrent 
dans l'intention de-se procurer ‘des pierres à bâ- 
tir, qu'ils savent y exister en grande abondance. 
Ce fut en déblayant une couche de terrain, prove- 
nant de démolitions qui recouvrent ces pierres de 
-Fépaisseur d'environ un pied et demi, qu’ils déter- 
“rerent des fragmens de colonnes , des-instrumens 


- en cuivre, des médailles, etc. La présente notice 


a pour but de donner la description des objets re- 
marquables trouvés dans ces fouilles ; mais avant 
de lentreprendre , qu’il me soit permis de présenter 
ici l’epinion qui me paroît la plus plausible sur l'exis- 
tence et le nom de la ville florissante dont Pontailler 
n'offre que les restes. 

À én juger par l’étendue qu’elle a dû occuper, 
par le nombre et l’impoitance de ses bâtimens, par 
la nature des matériaux déterrés, par les routes qui 
y aboutissoient, et par sa belle position , sur une 
grande rivière , et sur les cênfins de deux cantons 
Puissans , cette ville tenoit un rang distingué dans 


: les Gaules. L’on auroit li@ft ze s’étonner qu’à ce 


titre il n’en soit pas fait mention d’une manière po- 
sitive dans lexCommentaires de César, si plusieurs 
villes importantes des Gaules, dont l’existénce, à 
l’époque où écrivoit cet historien, n’est pas révo- 
quée en doute, n’étoient également passées sous 


- silence dans-ses écrits. Ici se place naturellement 
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une conjecture discutée avec beaucoup de sagacité 
par M. Girault, associé de l’Académie de Dijon, 
dans un mémoire dont elle a entendu nouvellement 
la lecture, et qui a jour but de déterminer le vé- 
ritable emplacement de la ville dont parle César (9), 
sous le nom d’Amagétobrie, en rapportant la vic- 
toire éclatante remportée par les *#Séquanois sur 
les Eduens auprès de cette ville. Son auteur n’hé- 
site pas à reconnoître, dans Pontailler, l’ancienne 
ville d’Amagétobrie, et il appuie son opinion de 
raisonnemens qui en favorisent l’adoption. Comme 
assure M. Girault, aucune ville des Gaules n’a 
peut-être plus exercé la sagacité des historiens du 
moyen âge, que l’ancienne Amagétobrie (10). De 


(9) De Bello Gallico, liv. 1. 


À (10) « Raïmond-Marlian, dans son index, à la suite des Commerrz 
« taires de César, éd. Greph., et d’après lui, Charles Etienne, dans 
« son Dictionnaire historique , conjeciurent que cette ville n’est pas éloi- 
« gnée du Rhin , et disent qu’elle est appelée Toaut. 

« Le géographe Samsow, d'après le poëte Ausone, la place à Binghem, 
« sur la Nahe; Gorrur, dans ses Mémoires historiques de la République 
« séquanoise , dit seulement aujourd'hui Myege; Varzzx, traducteur 
« de César, l’appelle Magstaldh, Caevazrer , dans ses Mémoires histo- 
« riques sur Poligny, la place à Gevri , au-dessus de Dole et près du 
« Doubs, etc. eic. ec. ; enfin @@rrtézrus, dans ses notes à Ja suite des 
« Commentaires de César, ‘éd Elzevir, dit: Magetobria in Celëts 
« ignoratur; et Cruvier dit plus formellement encore : De Amage- 
« tobriæ situ , nullum est apud Cesarem, qu solus hujus loc 
« meminit, indicium. Pre indè frustra sunt, semperque erunt 
« qui eam investigare laborent, 


« Ces réflexions décourageantes n'ont cependant pas empêché M. 


æ Dunon de se livrer, sur cette ville , à de savantes dissertations, M 


« qui l'on presque conduit à la vérité, Dom Macrix, de qui elles 


x 
* 
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tous ceux qui se sont appliqués à déterminer la 
position de cette ville, d’après des considérations 
tirées des indices fournies par César, M. Dunod (11) 
est celui qui me paroît s’être le plus approché du 
but. Après avoir discuté les assertions des histo- 
riens, qui, avant lui, s’étoient occupés du méme 
objet, et hasardé une conjecture sur l’emplace- 
ment qu’il suppose avoir été occupé par Amagéto- 
brie, cet auteur démontre que c’est sur les bords 
de la Saône et les frontières des Kduens et des Sé- 
quanois qu’il faut chercher cette ville. (12). En 


« n’ont point été ignorées, les rapproche , dans son Histoire des Gaules 
« du sentiment de Cellarius et de Ssmson, et, finit par dire : S£ Bin- 
« ghen et Amagétobria ont été originairement un seul et méme 
« Lieu, c'est sur quoi je n'oserois prononcer. » (M. Grraurr, Mé- 
moire cité.) 

M. Cnesrin, dans ses Recherches historiques sur Gray , prétend 
que cette ville est l'ancienne Amagétobrie. , 

L'auteur des Mémoires sur Poligny, M. CHevazrer, convient qu’il 
Haut chercher Aimagétobrie à l’un des grands passages d'une rivière, 
dans ün endroit bas et marécageux , et à portée de la frontière des 
Eduens , et 1] la place à Gevri sur le Doubs. 

Blaise DE VIGENERE , traducteur des Commentaires de César, place 
Amagétobrie à Montbéliard, 


{r1) Histoire des Séquanois , etc. , t. 1, 2.° dissertation. 


{12) « En langue Celtique , le passage d’une rivière s'appeloit Brive 
« ou brige, qui se dit en allemand brick ou bruck. Le nom d'Amagé- 
« tobria est composé de ce mot et de celui de mag ou mago. C'est 
« un autre lerme cehique qui est entré dans le nom de plusieurs 
« villes des Celtes et des Germains, comme ÆRoromagus, Novioma- 
« gus  Juliomagus, Breucomago , Borbetomego, Drusomago , 
« Neomago , etc.; et il est à remarquer que toutes ces villes étoient 


«Sur des rivières, d’où je conclus que m4go sigaihoit une ville 
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adoptant et renforçant, par de nouvelles considé- 
rations, les conclusions de cet historien, l’anteur 
du mémoire envoyé à l’Académie, s’attache à prou- 
ver, par des observations faites sur les lieux, les 
Commentaires de César à la main , et par la signi- 
“fication même des mots, dont le nom d’Amagétobrie 
“est composé, qu’elle devoit être la plus considérable 
-du canton d’Amaous , J’un des quatre qui divisoient 
la Séquanie (13). Quand on considère avec M. Gi- 
rault, qu'indépendamment des fortes conjectures que 
peut faire naître , sur l'ancienneté de l’existence de 
la ville de Pontailler, sa position, mise en rapport 
avec les événemens dont les bords de la Saône ont 
été le théâtre, « il ne se donne pas un coup de 
« pioche, dans les environs et sur le mont Ardoux, 
« qui ne fasse jaillir des morceaux de briques et 


« sur une rivière, et qu'Amagetobria vouloit dire la ville du pont 
« ou du passage , ou une ville sur la Saône, que Plutarque le jeune 
« dit avoir porté le nom de Brigulus, et quand Bria siyniferoir simg 
« plement une ville, comme le dit M. Ménage dans ses étymologics 
« de la langue francoise, Amagttobria voudroit encore dire la ville sur 
« la rivière. » Hist. des Séquanois, t. I , p. 93. (Mémoire sur Ama- 


gétobrie.) 


(15) « Je suis fondé dans cette assertion par tous les raisonne: 

« mens qui précèdent , et d’après l'étymologie du nom de cette ville 

*« désignée pour la principale du canton d’Amaous ÿ et dont les deux 
-« premiéres syllabes lui sont communes avec le nom du pays où elle 
« exisioit AMA , par la signification du mot Amaous, dérivé d'Humus, 

« dont la prononciation étoit alors Houmous, lieu bas et marécageux, 
“« et telle étoit la position d'Amagttobrie. Enfin les deux syllabes get, 
« geto , indiquant une rivière , et la derniere brick, brie, qui signifie 

« ville, donnent pour traduction du mot Amagétobria, cette phrase : 

« Ville sur la riviere en Amaous.» (Mémoire sur Amagétobrie.} 
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« tuilots romains, des débris d’urnes, de vases, 
« de colonnes , de corniches, des fragmens de sculp- 
« ture, des marbres, des métaux faconnés , des sta- 
« tues, des trophées , des médailles en abondance... 
« Autant d’objets qui indiquent des débris de tem- 
« ples, de palais, d’édifices publics, et de monu- 
“mens qui ne se rencontrent que dans les grandes 
« villes, et qui n’ont jamais décoré les villes, même 
« d’un ordre inférieur. » On ne peut s'empêcher de 
regarder la ville de Pontailler, comme l’ancienne 
Amagétobrie. Ce qui doit amener l’entière convic- 
tion sur ce point, c’est la découverte faite dans 
les dernières fouilles de la Saône , d’une anse d’Am- 
phore , sur laquelle est marqué distinctement MA- 
GETOB (16). 

M. Girault essaie, en terminant son mémoire, 
de fixer l’époque à laquelle cette cité disparut des 
bords de la Saône. Le point auquel s’arrête la suite 
des médailles trouvées dans ces ruines, lui indique 
que c’est du commencement, au milieu du cinquième 

. 
- (16) « S'il pouvoit encore rester en doute que le confluent de la 
« Saône et de l’Ognon, ne fut la véritable place où florissoit Amagè- 
« tobrie, j'attesterai, pour dernière preuve , l’anse d’une urne , que le 
æ C. Blondel d'Auxonne, homme très-estimable , a eue en sa posses- 
& sion, mais qu'il a malheureusement négligé de conserver, sur la- 
», quelle lui et plusieurs autres personnes ont lu distinctement MAGE- 
« TOB. Ce fragment, n'ayant de longueur que l’espace nécessaire 
« pour contenir ces sept lettres , est brisé à l’endroit où commence la 
& lettre M, comme à celui où finit la lettre B; fait sur lequel le C. 
« Blondel n’est pas capable d'en imposer, et qu'il affirmera aussi au- 


« thentiquement qu'on pourra le désirer, » Mémoire sur Amagé- 
sobrie, . 
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siècle de J'ère vulgaire qu’on doit placer l’époque de 
Ja destruction d’Amagétobrie. Plus tôt, ses décom- 
bres ne receleroïent pas des médailles de Constantin 
et de ses fils; plus tard, elles présenteroient des 
. monnoies des premiers temps des monarchies de 
France et de Bourgogne. 

Les fouilles faites dans le lit de la Saône, pen- 
dant l'été de l’an X, tenoient un espace d'environ 
quatre cents toises de longueur, en ligne droite, 
sur troig de largeur. Cette direction a été indiquée 
par l'emplacement qu'occnpoient les pierres que 
les habitans cherchoient à se procurer. Le lit ac- 
tuel de cette partie de la rivière, n’est évidemment 
pas celui sur lequel elle couloit autrefois. Des at- 
térissemens considérables formés au milieu de son 
premier lit, et secondés par les circonstances ordi- 
maires, qui tendent à exhausser le lit des rivieres, 
Font obligé à se jeter successivement sur sa droite 
et à couvrir une partie du terrain qui la bordoit 


de ce côté. D’après toutes les probabilités, il exis= 


toit sur les bords de la Saône, en face de l’ancienne 
ville, un quai dont ces pierres formoient la cons- 
truction. Elles sont calcaires , leur position est 
parfaitement horizontale ; quelques - unes d’entre 
elles sont équarries , mais aucune ne porte des 
restes de ciment ni de mortier, soit parce qu'ils 
se sont détruits par leur séjour dans l’eau pendant 
un laps de temps considérable , soit parce que le quai 
étoit construit à pierres seches, simplement cou- 
vertes de sable, ce qui est plus vraisemblable. Une 
couche d'environ un pied et demi d’épaisseur re- 


RE cos 
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couvre le lit de pierres. Le terrain de rapport dont 

. elle est formée, se compose de matériaux de dé- 

 molitions de toutes espèces , de pierres calci- 

nées, etc., tout indique que ce sont des débris de 
bâtimens détruits par le fer et par le feu. 


Je passe à la description des objets trouvés dans 
ces débris. L'ordre qu’il est nécessaire d’y mettre, 
me force à les distribuer suivant la nature de la 
matière dont ils sont composés. Les médailles for- 
mant une suite assez considérablefil en sera ques- 
tion dans un paragraphe particulier. 


MAD: AUX 
ONRICEUTN MAN RIGIEUNLT. 


Le nombre des objets en or et un argent trouvés 
à Pontailler, est à - peu -pres nul ; cette presque 
nullité prouve combien , à l’époque de la destruc- 
tion de cette ville, ces matières étoient rares. 


En or. Une médaille qui sera décrite à à l’ar: 
ticle médailles. 


En argent. Un anneau simple, d’un petit dia 
‘mètre, surmonté d’un chaton triam- 
gulaire. ; 


Deux autres à chaton , rond et plat ; plusieurs 


anneaux simples sans chaton ; beaucoup dr: mé- 
dailles d’argent fourrées ou saucées. 
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BRONZE, (17). 


UNE STATUE DE VÉNUS. Neuf pouces neuf lignes 
de hauteur. Cette charmante figure est entièrement 
nue, et d’un à-plomb si parfait, que, ne posant : 
que sur un pied , elle se tient en équilibre. Le sup- 
port, sur lequel son pied gauche étoit attaché, ne 
s’est pas retrouvé. De ses deux mains elle exprime 
l’eau dont sa chevelure est trempée. À ce carac- 
tere on reconn@ft la Vénus d’Apelles, connue éga- 
lement sous le nom de la Vénus Anadyomène, qu’Au- 
sone a dépeinte par ces vers: 


Emersam Pelagi nuper genitalibus undis 
Cyprin , Appellei cerne laboris opus 
Ut complexa manu madidas salis æquore crines, 


Humidulis spumas stringit utraque comas (18). 


Le chef-d'œuvre d’Apelles étoit un tableau re- ! 
présentant Vénus Anadyomène, en sortant de la 
mer (19). Placé, au rapport de Strabon (20), dans 

(17) Sous le titre de Bronze, je suis obligé de comprendre non- 
seulement les articles composés de cuivre allié à différentes propor- 
tions, mais encore céux de métal pur, parce que ces derniers ne 
sont pas en grand nombre , et que d’autres diffèrent du cuivre pur 
par une légère addition de métal étranger. 

(x8) Ces vers sont une imitation de l’épigramme d’Antipater de Si- 
don, Antholog. liv. 1v, chap. xxx. 26. 

(x9) Le sujet du tableau d’Apelles se retrouve dans la Théogonie 
d'Hésiode , dont voici la traduction latine : 

Prodi vero veneranda , formosa Dea, circum vero 


Pedibus sub mollibus herba crescebat, Aphroditen , ac ipsam 


le 
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le temple’ d'Esculape, à Cos, il en fut tiré par 
Auguste qui fit, pour ce tableau , aux habitans de 
Vile de Cos, une remise de cent talents sur le tri- 
but qu’ils lui payoient, et qui le consacra dans le 
temple de Jules César (21). Les parties inférieures 
de ce bel ouvrage s’étant gâtées, il ne se trouva 
personne en état de les réparer. Comme l’obserye 
Pline (22), ce malheur tourna à la gloire de J'ar- 
tiste ; et le temps ayant achevé de détruire ce ta- 
bleau, Néron substitua à la Vénus d’Apelles, une 
autre Vénus qu’il fit faire par le peintre Dorothée. 
Des auteurs prétendent que Campaspé, maitresse 
d'Alexandre , que ce prince avoit cédée généreuse+ 
ment à Apelles, lui servit de modèle pour sa Vé- 
nus. D’autres disent que ce fut la courtisane 
Phryné qui, à la vue de tous les Grecs que la fête 
. de Neptune avoit attirés à Eleusis, se dépouilla de 
ses habits, et ayant détaché sa chevelure , se bai- 
gna dans la mer. 

On trouve dans l’Anthologie (23) cinq très-jolies 
épigrammes sur le tableau d’Apelles. M. de Cay- 


Li ; ° ! \ 
Spumä progeniram Deam : et decoram pulchris sertis Cytheream 
Nominant tam Di, quam homines. * 
Hanc amor comitatus est , et desideriuma sequebatur pulchrum. 
(20) Srras. liv. xrv. 
(21) « Quæ nunc dedicata est divo Cæsari Augusto conservante patri 
“ generis sui patronam. Aiunt Cois pro pictura fuisse remissa centum 
# Lalenta de imperati tributi summa. » Srras. liv. xt, p. 452. 
(22) Puine, liv. xxxv, chap. 10. 
(25) Liv. 1v, chap, 12. 


Tome IF, Q 
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lus, dans son mémoire sur la Vénus d’Apelles (24), 
eu rapporte quaire, Pour prouver l'admiration que 
ce tableau avoit inspirée dans le plus beau temps 
des aïts. de citergi la première en suivant la tra- 
duction de M. Larcher (25): . 0 
« Voyez Vénus sortant du sein de la mer, qui 
« vient de lui donner le jour; c'est l'ouvrage du … 
« pinceau d’Apelles. Voÿrz eouime elle saisit de 
« ses belles mains sa chevelure toute trempée, et 
« comme elle en exprime l'écume. Minerve et Junon 
« disent actuellement elles - mêmes : Vénus, nous 


« ne vous dispuions plus le prix de la beauté.» 


À en juger par V’enthousiasme général qu'excitoit 
Je tableau d’Apelles , il étoit digne de la déesse qu'il | 
représentoit ; et, comme Je dit M. de Caylus, il, 
est hors de doute que ce tableau a servi de modele 
à un sculpteur qui l’a copié, ou, pour mieux dire, M 
arrangé et disposé pour son art, En ajoutant les 
parties de la ronde bosse, cet artiste aura apporté | 
toute son atlention pour ne point sécarter d’une # 
figure qui rappeloit à la Grèce entière un ouvragé 
qu’elle étoit dans l’habitude de voir et d’agmirer. M 
Les deux vers suivans d'Ovide confirment la con-. 
jecture qu'il a existé une statue originale qui re" 
présentoit la Vénus d’Apelles, et dont la nôtre est! û 
une copie faite par un artiste romain, Ce qu'in-M 


(24) Mémoire de l'Académie des Inscriptions et Belles-Leitres, 1.304. 
édit. in-4.0. : “ati 


(25) Mémoire sur Vénus, p: 104. 


; 
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diquent les prunelles que les yeux des statues grec- 
ques ne présentent jamais : 


Cum feret lapis asper erat , nunc nobile signum, 


Nuda Venus madidas exprimit imbre comas (26). 


Dans plusieurs recueils d'antiquités, la Vénus 
Anadyomène est représentée, soit d’après des ca- 
mées , soit d’après des statues. Aucune ne peut 
étre comparée , pour ses proportions et ses graces, 
à celle que je décris. La figure, d’après laquelle 
M. de Caylus a rédigé son mémoire , n’avoit pas 
trois pouces et étoit mal conservée. Celle gravée: 
dans le recueil des antiquités d’Herculanum (27), 
n’a que quatre pouces, partie de sa chevelure a 
été détruite, mais elle a de l’expression et de la 
grace. 

Le Muséum de notre ville renferme une petite 
statue de Vénus Anadyomène , que sa pose élé- 
gante, la noblesse de ses mouvemens et sa parfaite 
conservation, rendent très-remarquable, et d’au- 
tant plus précieuse , que les représentations de cette 
Vénus, quoique très-multipliées en statues, pierres 
gravées, etc. (28), se trouvent rarement bien con- 


(26) Ov, de Art. am. liv. 3. 
(27) Tome 6, p. 64. 


(28) Vinckelmann fat mention dans sa lettre au comte de Brühl, sur 
les antiquités d'Herculanum , p. 66, d’une aiguille terminée par un 
chapiteau corinthien, sur lequel on voit Vénus tenant ses cheveux dg 


_ ses deux mains, et auprès d'elle Lyon qui lui présente un miroir. 
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servées, et sans avoir été muiilées ou dégradées 
par la vétusté. 

Pour acquérir des notions plus étendues sur cette 
Vénus, on peut consulter, avec beaucoup d’avan- 
tages, le mémoire sur Vénus, par M. Larcher, 
celui de M. le Caylus, sur la Vénus d’Apelles, le 
Dictionnaire de Bayle , article APELLES , l’antiquité 


expliquée par Montfaucon , le Traité de M. Heyne, 


sur les manières de représenter Vénus, dans sa Col- 
lection d’urtieles antiquaires , et le Traité sur Vénus, 
par Manso, dans ses Lssais sur plusieurs objets de 
mythologie. 


UNE STATUE DE MERCURE. Trois ponces de 
hauteur. Cette figure, que le temps a usée et dé- 
gradée , a perdu Pavant-bras du cêté droit. Le dieu 
est nu, un manteau, drapé avec grace, lui couvre 
le bras gauche, et descend le jong de la cuisse. IT 
porte sur la tête le pélase aîle, et des ailes aux 
talons..La hauteur de cette statue indique qu’elle 


étoit destinée pour un laraire. 


Ux Levier, long de deux pouces sur un pouce 
de haut; sa pose et ses proportions ont de Ja grace 


et de Ja justesse. 

Deux SERRURES ET PLUSIEURS CLErs. Les deux 
serrures sont rondes, lune est plus petite que l’au- 
tre. Eiles ressemblent à celle de cette forme depeinte 
dans Montfaucon ; il en est de même des clefs qui 
ont été trouvées en assez grand nombre. 

Des Plaques, destivées, à l’ornement des grandes 
portes d’édifices. 


à 


PR Re UE ES PR DORE DR OP ES 


A} 
ra 
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_ Prusreurs CLocueTTEes. Elles sont de dimen- 
sions , de formes et d’alliages différens ; les unes 
parfaitement rondes, d’autres , oyales applaies , etc. 
Toutes sont décrites dans Montfaucon. 

Des Chaînes de diverses dimensions, elles sont 
toutes à anneaux soudés. 


Prusieurs ANNEAUX ET BAGUES. Les anneaux 
m'ont rien de particulier ; ils sont de différentes di- 
mensions. c 

Une des bagues est terminée par un petit chaton 
triangulaire vide. 

Une autre, qui s’est brisée lors de la fouille, 
étoit encore entière, quoique tres-amircie par la 
vétusté, elle avoit retenu sa pierre. M. Millin, au- 
quel j’en ai envoyé la description, a bien voulu me 
transmettre , sur sa nature et le sujet qu’elle re- 
présente , les détails suivans. Je rapporte ses propres 
expressions : 4 

« La matière de votre pierre est une sardonyx , du 
« nombre de celles que Pline appeloit Arabiques ; on 
« les nomme enitalien, Sardonyche col velo turchino, 
“ à cause de cette légère couche de bleu turquin 
« dont vous parlez. Les anciens se servoient de ces 
“ pierres pour faire des cachets, parce que l’artiste 
« fouilloit jusqu’à la couche noire, et qu’ainsi les 
« figures paroissent noires au milieu de la couche 
« bleue, 

« Cette petite pierre est du nombre de celles 
« dont on trouve souvent ensemble un nombre con- 
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« sidérable sur les bords de la mer où étoient les 
« maisons de campagnes dés anciens. Il paroît qu’ils 
« avoient des esclaves employés à ce travail ; voilà 
« pourquoi On en trouve beaäcoup qui ne sont que 
“ dégrossies pour le travail; d’autres que lon voit 
« avoir été travaillées par dés apprentifs qui s’es+ : 
“ sayoient à manier le touret. Cette gravure est 
“ de ce nombre, Le visage, le cou sont indiqués 
« grossièrement. Le sujet est une Mercure tenant 
« la bourse de la main droite, mais l’artiste mal 
« habile a terminé le caducée par une espèce d’é- 
“« toile, faute de savoir faire mieux. » ; 

Une autre pierre, trouvée seule, est de nature 
analogue ; l'artiste a voulu représenter une Minerve. 

Une Agate enchatonnée dans une autre bagne 
porte en creux deux cornes d’abondance croïsées ; 
et surmontées par un épi de bled. 

Plusieurs Bagues portent, dans leurs chatons, des 
fragmens d’un émail blanc mi-transparent. 


Des FiBULES ET AGRAPHES. On en a trouvé un 
grand nombre, et de diverses sortes. Elles étoient 
destinées à assujettir sur l'épaule des hommes, les 
déux parties de la tunique. Ces ornemens ont déja 
été décrits. Plusieurs étoient incrustés de pierres 
polies, et d’émail. F 

IxsTRuMENS DE CaiRurGie. Les formes de ces 
instrumens sont très - variées. On y distingue des 
sondes à pointes et à massettes de diverses gran- 
deurs, des spatules plates et autres, des petites 
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fourehettes à deux branches , des aiguilles à séton, 
dés espèces de cure-oreilles, dont l’un des bouts 
finit en pointe, et l’autre se termine par une petite 
palette déprimée ‘et arrondie. On trouve la des- 
cription de tous ces instrumens dans Montfaucon. : 


EPINGLES ET AIGUILLES DÉ TÊTE ET AUTRES, 

Elles sont de diverses formes, quelques ; unes res- 
remblent aux aiguilles à emballer. 
. Indépendamment des matières ouvrées , il a été 
tiouvé des masses de bronze informes qui existoient 
probablement dans l'atelier des fondeurs , lors de 
la destruction de la ville. 


FER. 


-Les antiques de ce métal sont extrêmement va- 
riées et ont été trouvées très-abondamment. On a 
recueilli les pièces en petit nombre, que le temps 
ayoit assez épargnées pour permettre d’en recon- 
noître la forme, le reste étoit presque entièrement 
décomposé, 

+ DEUX cLtcFS assez semblables aux nôtres, mais 


plus courtes de tige. Les anneaux en sont doublés 
en cuivre. 


ANNEAUX ET BAGUES. Plüsieurs anneaux de 
diverses grandeurs. Une bagne à chaton plat, 
carré, cannelé en tous sens et saillant seulement 
d'un coté de l’anneau. 


OUÙTIES ET INSTRUMENS DIVERS, {els que pio- 
. ches, coignées, hacherots, grossés clochettes de 
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porte et leurs chaînes, lames de couteaux de:plu- 
sieurs grandeurs, ete. La forme de ces divers 
objets est peu diférente de celles des nôtres. 


CLoux de toutes les grandeurs et de toutes les 
formes. 
P Lo M 8. 


L'état dans lequel s’est présenté ce métal, prouve 
que le feu a dévoré une grande partie des maisons. 
Des planches de plomb ont été trouvées soudées 
avec des morceaux de tuile ou d’ardoise; il en 
existoit aussi en masses, et en saumons. La quan- 
tité de plomb retiré de; fouilles, s’élèyve à plusieurs 
quintaux. 

PIE RH ES 


La nature et l’abondance des matériaux, et la 
manière dont ils ont été mis en œuvre, déposent 
en faveur de la beauté et de la richesse des édifices 
que renfermoit la ville, dont Pontailler n’offre plus 
que les restes. Apres la pierre ordinaire à bâtir, 
c’est le marbre qui se rencontre le plus fréquem- 
ment. [] y en a d’un grand nombre de variétés. 
Je ue ferai mention que des plus belles. Il est tres+ 
remarquable qu’il n’a été rencontré aucune des 
nombreuses espèces et variétés de marbres que four- 
nisient da Bourgogne et la Franche - Comté. Le 
porphyre n’a élé trouvé que d’une seule espèce et 
en plaques de trois à quatre lignes d'épaisseur. 
Elles ont été débitées à la scie, et ne paroissent 
pas avoir reçu le poli. 
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Pierres calcaires communes. Cette pierre est d’un 
grain serré et fin, et très - dure ; elle est grisâtre 
et prend un poli mat. Presque toutes les colonnes 
trouvées sont de celte pierre , qui a été tirée des 
carrières situées à deux et trois lieues de Pon- 
tailler. Quelques colonnes sont cannelées, et leurs 
corn'ches ont été sculptées, 

Marbres. Toutes les espèces viennent d'Italie. Les 
plus remarquables sont les suivantes : 

Marbre blanc statuaire |, compacte , à écailles 
crystallines. | 

Marbre blanc compacte , à grains tres-fins. Des 
corniches et pièces d’entablement sculptées avec 
gout, sont de ce marbre. | 

Marbre blanc à écailles très -fines, légèrement 
filiable, 

Marbre cipolin, trouvé en plaques. 

Marbre blanc, lépèrement veiné de gris. 

Marbre violet -blanc, traversé de veines schis- 
teuses. 

Porphyre. La seule espèce de cette roche:, trouvée 
dans les fouilles, est en plaques nombreuses de 
deux à cinq lignes d'épaisseur. Elles ne ‘paroïssent 
pas avoir été polies; on y remarque encore les 
traces de Ja scie. C’est le Porfido serpentino ver- 
d'untico. 11 est d’un verd foncé; les tâches de 
feldspath en sont oblongues et ‘verdâtres. 

Ardoise, Cette substance s'est présentée rare- 
ment. Les feuillets ont de deux à cinq lignes d'é- 
päisseur. Quelques-uns ont été trouvés scellés avee 


pe » L 
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des morce:ux informes , par suite de l'incendie des 
édifices qu’ils couvroient. | 


FERA: 


Le Tit de décombres a offert une prodigieuse 
quantité de fragmens de briques, de tuiles, de 
tüyaux de conduite, et de poterie de différente 
espèce. On n’a trouvé que deux petits vases entiersi 
La matière est de terre ronge, très- fine et d’un 
poli parfait. Des fragmens de vases de la même, 
terre ; présentent des restes de dessin dans le genre 
étrusque, et d’un excellent goût. On peut juger ; 
d'apres ces fragmens, que les vases étoïent de 
grandes dimeñsions et d’une forme élégante. Les 
fragmens les plus communs sont de terre grise 
assez semblable à la pâte de nos poteries de’grés, 
quoique-plus poreuse et moins fine. {is sont épais, 
et leurs coutbes sont fort. grandes, Quelques - uns 
tiennent encore leurs anses. C’est sur lPune de ces 
dernières qu'on lit -distinctement MAGETOB, ainsi 
qu’il a été dit plus haut. Une autre offre les lettres 
suivantes : CAMILL. SILVEST. 


M) ÉD 461 DAME. 6: 


Les médailles trouvées dans les fouilles de la 
Saône, et sur le Mont-Ardoux, sont du Haut et 
du Bas Empire. Quoique le nombre en soit très- 
considérable , je n’ai pu me procurer la notice que 
d'environ cent cinquante. Le reste de celles ‘assez 
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bien conservées pour étre reconnues, a été acheté 
par des étrangers, ” 

La majeure partie de ces médailles est en bronze, 
beaucoup sont en argent, une seule est en or, Cette 
dernière est de l’empereur Claude. Elle est remar- 
quable par la beïle tête d’ure de ses femmes, qui 
est frappée au revers, et qui porte pour légende : 
AGRIPPINÆ AUGUSTÆ. 

Parmi les médailles en cuivre on distingue un 
Néron, dont le col porte une contremarque, qui 
doit lui faire tenir un rang honorable dans un 
médailler. Une autre médaille de cuivre, tres-re- 
marquable est un Hadrien , dont la barbe est en 
argent, et tres-artistement travaillée. Cette piece est 
tres-belle et parfaitement conservée. Plusieurs mé- 
dailles de bronze ont été dorées; elles ont encore 
tout leur éclat. s 

La suite des médailles qui ont pu être déchrif- 
frées, commence à Auguste, et va jusqu’à Cons- 
. tantin: Elles se rapportent à trente-trois empereurs 

et impératrices. 


OS 


_ Ia été trouvé plusieurs ustenciles dont les man- 
ches étoient de cette matière, des aiguilles, des 
spatules, etc. Ces objets ont pris une couleur brune 
et ônt conservé le poli. — Quelques manches de 
couteaux sont artistement travaillés; un d’eux re- 
présente un lévrier dont les pattes sont étendues ; 
un autre offre un buste de femme. 
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. Ici se termine la notice des objets antiques qu’onf 
fourni les fouilles de là Saône. Il seroit à desirer 
qu'il se fût trouvé à Pon ailler, quelqu'un assez 
curieux et assez fortuné pour donner une direction 
régulière à ces fouilles, et pour recueillir en une seule 
collection tous les monumens découverts. Il est plus 
que ‘probable que la portion de la rive droite de 
de la Saône, qui n’a pas été fouillé, contient en- 
core une ggande quantité d’objets analogues à ceux 
découverts. L’importance que les habitans voient 
attacher # la conservation de ces objets, les portera 
sans doute à recueillir avec soin à lavenir tout ce 
que leur offriront les fouilles nouvelles qu’ils ne 
manqueront pas de faire pour se procurer de la 
pierre. On peut donc espérer que les monumens 
enseyelis dans la Saône, ne seront pas perdus pour 
Ja science de lPantiquité. 


. 


P'ATR"TS. 


INSTITUT NATIONAL. 


Le C. LABILLARDIÈRE a lu dernièrement à l’Ins- 
titut national un mémoiie tres- curieux sur la force 
du Jin qui croit dans la Nouvelle - Zélande, com- 
parée avec celle du lin, du chanvre et de la soie 
de nos cantons ; ce lin de la Nouvelle-Zélande est 
le produit d’une plante de la famille des aspho- 
dèles , nommée phormium tenax. 

« Le phormium tenaæ, dit le C. Labillardiere, 
« réussira parfaitement en France; car il se trouve 
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« à la Nouvelle-Zélande depuis le 34° jusqu’au 47° 


À 


de lat. sud , et il y est exposé à de très - fortes 
gelées dans la partie la plus australe de cette 
grande terre. Les lieux humides lui conviennent 
mieux que les terrains secs; ce qu’on peut dire 
aussi de la plupart des autres plantes liliacées. IL 
s’accommodera très bien de beaucoup de terrains 
marécageux qu’on a regardés jusqu’à présent 
comme inutiles ; d’ailleurs c’est une plante vivace 
qui n’exigera que très-peu de soins. Il est aisé 
de pressentir tous les avantages qui peuvent ré- 
sulter de la culture de ce végétal précieux, sur- 
tout pour notre marine, en donmant le moyen 
d’alléger singulièrement la charge des vaisseaux : 
car pour un vaisseau de 74, on évalue à 1714,005 
miriagrammes, ou 68,000 livres , la pesanteur des 
cordages qui entrent seulement dans sa garniture 
au-dessus de la flottaison. L’emploi du lin de la 
Nouvelle - Zélande procurant la facilité de dimi- 
nuer ce poids de plus de la moitié de cette quan- 
tité, et aussi de celle des autres cordages qui 
sont au-dessous de la flottaison, on pourra s’ap- 
provisionner d’autant plus d’autres objets de pre- 
mière nécessité ; d’ailleurs, on sent que moïns 
les cordages qui se trouvent au-dessus de la flot- 
taison pour garniture auront de diamètre, moins 
la dérive sera grande ; et ainsi Ces nouveaux Cor- 
dages contribueront à accélérer la marche des 
vaisseaux , qui ne peuvent qu’augmenter encore 
par l’allécement qu’ils éprouveront , si on ne les 
charge pas d’un poids plus grand que celui dont on 
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« Jes charge ordinairement. Ces cordages étant plus 
« minces et plus légers que ceux faits avec le chan- 
« vre, il faudra moins de bras pour la manœuvre; 
« de sorte que par leur usage on pourra, avec le 
« même nombre d'hommes, armer beaucoup plus 


“ de vaisseaux qu’en se servant de cordages dé 
« chanvre, ÿ 

« On croira facilement en outre que des fibres 
« aussi foites et aussi Jiantes seront très-propres à 
« la fabrication de divers tissus, et pourront rem- 
« placer avec un tres-grand avantage , dans nos 
« manufactures, le chanvre et méme le lin; sans 
«“ doute elles conserveront, dans l’apprét, la supé- 


« riorité qu'elles ont par leur force sur le chanvre : 


« leur grande blancheur et leur coup - d’œil satiné 
« font espérer que les toiles qu’on en fera, surpas= 
« seront encore, par leur éclat, celles du lin. » 


Le C. Secuin a lu à l’Institut national un mé- 


moire sur le principe fébrifuge du quinquina. Après 


s’être assuré que la plupart des quinquinas du com- 
merce sont nuisibles ou inactifs, parce qu'ils sont 
altérés, mélangés ou privés du principe fébrifuge ;, 
il a cherché à obtenir un principe fébrifuge 1ou- 
jours identique, plus efficace , plus assuré dans ses 
effets, plus assimilable à notre systeme, et si peu 
dispendieux qu’on n’eût aucun intérêt à le falsi= 
fier ; et il croit l’avoir trouvé dans la gélatine. 
Considérée sous le point de vue médical, écono- 
mique et politique , la gélatine présente, dans son 


application à la guérison des fièvres, de beaucoup 


on TE ie 
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plus grands avantages que le quinquina. Elle ne 
cause aucune irritation, procure un sommeil pai- 
sible et une douce transpiration ; tient le ventre 
libre, sans coliques ni maux de cœur, n’a aucune 
saveur désagréable ; rétablit les forces et est diri- 
gée par les estomacs même les plus foibles, qui 
rejeteroient le quinquina aussitôt qu’il leur seroit 
admiaistré. 

Le quinquina, au contraire, irrite le système, 
altère le sommeil, a une saveur désagréable, donne 
souvent des obstructions , et est tres-indigeste. 

Quant à l’économie, il existe encore une grande 
différence entre le quinquina et la gélatine : le prix 
de ce dernier remède, comparé à celui du quin= 
quina, est au plus dans le rapport de 1 à 32. 

Enfin , la gélatine est indigène, tandis que le 
quinquina ne l’est point ; le commerce de cette der- 
nière substance nous force à exporter une masse 
très - considérable de numéraire que nous pourrons 
conserver, en adoptant l’usage de la gélatine. 

Il a joint à ce mémoire le récit de trente-sept 
cures qu’il a faites avec de la gélatine, en présence 
de médecins recommandables, et il a demandé la 
nomination de commissaires chargés de répéter ces 
expériences, et de faire un rapport. 

Les commissaires nommés, sont les CC. Portal, 


* Desessarts, Hallé, Fourcroy , Berthollet et Deyeux. 


Les expériences qu’ils ont entreprises se font à 
Ecole de médecine, dans une salle destinée exclu- 
sivement à ces recherches, Déja un assez grand 
nombre de malades a été guéri, et les commissaires, 
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doivent tres - incessamment présenter un premier 
rapport sur ces guérisons. 


« 


M. MÉCHAIN a écrit d’Espagne à l’Institut na- 
tional, pour Jui annoncer qu’on pouvoit compter 
sur le succès de ses travaux, relatifs à la mesure 
de l’arc du méridien, compris entre le 5.° et le 
39.° degrés de latitude, mais qu'il ne pouvoit en- 
core fixer l’époque à laquelle ils seroient terminés, 


La Classe des sciences mathématiques et phy- 
siques de l’Institut national, avoit à décerner le. 
prix annuel fondé par le Premier Consul, pour les 
découvertes relatives à l'électricité et au galvanis- 


me. Elle s’est fait rendre , par une commission spé- 


ciale , un compte tres-détaillé des travaux des phy- 
siciens sur cette matière pendant l’année; mais quoi- 
qu’elle ait remarqué des recherches estimables et 
des efforts utiles, elle a cru ne pas devoir decerner 
le prix. Elle a pensé qu’il seroit plus utile au pro- 
grès de cette partie importante de la physique, de 
le remettre à l’année prochaine, en doublant la 
somme, afin d’engager les physiciens à donner à 


leurs recherches toute l’étendue et toute la perfec-. 
tion dont elles sont susceptibles. La Classe prendra, 


en considération les expériences qui auront été fai- 
tes dans les deux années du concours, depuis le 30 
fructidor an x jusqu’au 30 fructidor an x11. Le prix 
sera dé 6000 fr. 


La Classe des sciences physiques et mathéma- 
tiques de l’Institut national devoir proclamer, dans 
sa 
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sa séance publique de nivose an X11r, la pièce qui 
auroit remporté le prix, dont le sujet étoit la Pres- 
sion de l’eau en mouvement, et les pièce ne de- 
voient être recues que jusqu’au 30 fructidor an XIr. 
Par le nouveau réglement donné à PInstitut, la 
Classe des science n'aura de séance publique, en 
l'an x111, que celle du premier lundi de messidor, 
La proclamation du prix se trouve ainsi retardée 
de six mois. [1 a paru juste et utile de faire jouir de 
-ce délai les. personnes qui voudront concourir ; et 
_ Ja Classe des sciences déclare que, jusqu’au 30 ven- 
_ tore an x11 inclusivement, elle recevra tout mé- 
maire destiné à ce concours, et même tout sup- 
plément à des pièces précédemment envoyées. 


Le C. LACÉPÈDE a lu à l’Institut un mémoire 
sur plusieurs animaux de la Nouvelle - Hollande, 
dont la description n’a pas encore été publiée. Le 
premier est une tortue d’eau douce., dont le col 
égale le tiers du corps en longueur. Le C. Lacé- 
pède la nomme tortue àu long col. Il a décrit en- 
_ suite plusieurs espèces de lézards, dont un entre 
autres est fort remarquable par la forme de sa 
queue , qui, très-mince à son origine du corps, 
se termine par un disque de la largeur de la tête. 
L'auteur le nomme, pour cette raison, discosure, 
Enfin il a décrit an reptile extrémement singulier, 
en ce qu'il est bipède. Le Muséum en possède six 

» individus nouveaux , rapportés par le capitaine 
Baudin. Le C. Lacépède pense que la Nouvelle- 
Hollande doit être regardée comme une de ces 26 

Tome 1F. R 


258 Nouvelles littéraires. 


divisions dans lesquelles il a cru devoir partager le 
globe terrestre sous le rapport de la zoologie. 


Muséum d'Histoire naturelle. 


MM. Lée et KENNEDY , botanistes et cultiva- 
teurs à Hammersmity, près de Londres , ont ré- 
cemment envoyé au Muséum d’Histoire naturelle 
à Paris, un assortiment de cent espèces ou variétés 
de bruyères différentes, presque toutes étrangères 
à l’Europe, et originaires du cap de Bonne-Espé- 
rance. Huit de ces espèces seulement se trouvoient 
déja dans la collection nationale, et une grande 
paitie des autres y entre pour la première fois. 
Elles sont arrivées dans le meilleur état possibl’, 
Toutes, à l’exception de deux ou trois, sont en 
pleine végétation , fleurissent abondamment , et 
promettent une pleine réussite, 

En rconnoissance de cet envoi, l'administration 
du Muséum a fait passer à MM. Lée et Kennedy, 
quatre caisses de végétaux choisis parmi les nou- 
veautés apportées des Antilles par le capitaine 
Baudin , et parmi celles de différens äutres pays 
étrangers. 

Livres classiques. 


La commission nommée par le gouvernement pour 
le choix des livres classiques des Lycées, n’ayant 
point trouvé de livres propres à l’enseignement des 
sciences physiques, a proposé de charger M. Du- 
méril de rdiéger les élémens d'histoire naturelle; 
M. Brognart , ceux de minéralogie; M. Adet , ceux 
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de chymie; M. Biot, ceux d'astronomie; M. Haiüy, 
ceux de physique. 

Voici la liste des principaux Hire classiques adop- 
tés par la Commission : 

Pour la 6.° classe, Grammaire francoise de l’Ho- 
mond, Méthode latine de Gueroult, Appendix de 
Dis de Jouvency , Cathéchisme historique de Fleury. 

5 classe. Fables de Phèdre, Fables de Lafon- 
taine, Cornelius nepos , Mœurs des [sraélites, Dic- 
tionnaire de la Fable par Chompré. 

4° classe. Selectæ è profanis, Justin, KEglogues 
de Virgile , Pensées de Cicéron, Caractères de la 
Bruyère; Vocabulaire françois de Vailly, Géogra- 
phie de Crozat, 

3.° classe. Prosodie latine de Chevalier, Quint- 
Curce , Commentaires de César, Géorgiques de Vir- 
gile , Traité de l’Amitié de Cicéron , Télemaque, 
Géorgiques de l’abbé Delille. 

2.° classe. Salluste , l'Enéide, Horace, Tite-Live, 
Oraisons de Cicéron, Ré rolitiane de Rortugalsi Géo- 
graphie de la Croix. 

1.'® classe. Lettres de Pline, Discours sur lHis- 
toire uniyerselle de Bossuet, Odes de Rousseau , 
Lettres de M.°° de Sévigné, Tropes de Dumar- 
nn etc. 

Classe des Belles-Lettres. Tacite, Térence, Lu- 
crèce , Lucain, Grandeur des Romains, par Mon- 
tesquieu ; Racine, Molière, Boïleau, Sénique 
Eossuet, Massillon, etc... 


R 2 
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THÉATRES. 
THÉATRE FRANCOIS DE LA RÉPUBLIQUE. 


Ce théâtre est plus malheurux que jamais en 
reprises Comme en nouveautés. 

Orphanis , tragédie de M. BLiN DE SAINMORE; 
qui avoit autrefois été vue avec plaisir, et qui 
même avait été reprise plusieurs fois, n’a pas eu 
dernierement le même succès. Un rôle important 
avoit été confié à une actrice fort aimable et très- 
intéressante, mais qui n’étoit nullement dans son 
emp'oi,et c’est là ce qui a causé de la défaveux 


qu’a éprouvé l'ouvrage. Quüe Me Fo/nais joue des 


ingénuités, des rôles sensibles, son physique et ses 
moyens ne seront point déplacés; mais lillusion 
cesse, lorsqu'on voit une femme si jeune et d'un 
extérieur aussi doux , représenter une princesse 
cruelle et vindicative. Le meilleur moyen de faire 
briller les talens , est de savoir bien les placer. 


La Dédaïgneuse , comédie en trois actes et en 
vers, a élé sifflée, corrigée , rejouée et resifflée, 
C'étoit la fable de La Fontaine, intitulée la Fille, 
qu’on avoit voulu mettre en scène ; mais le carac- 
tère principal manqué , et quelques détails cho- 
quans , tels que les rôles d’un fat et d’un vieux 
finaucier vraiment immoraux, quoiqu’on en trouve 


dla dpi St 
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.malheureusement quelques modèles dans la société, 
ont tout-à-fait indisposé Je public. De jolis vers, 
un peu clairsemés cependant, n’ont pu sauver la 
pitce. 


THÉATRE DU VFAUDEVILLE. 


Cassandre Agamemnon et Colombine Cas- 
sandre. 


Le snccès de la reprise d’Agamemnon a fait pen- 
ser à en donner une parodie. Agamemnon est un bel 
ouvrage; mais il n’est pas absolument sans défauts. 
Un journaliste le traîne dans la boue ; quelques autres 
le portent aux nues. Un homme froid et impartial 
évitera ces deux extrêmes. En louant le talent du 
poète, en admirant de beaux vers, il lui reprochera 
quelques inconvenances. Les grands ressorts de la tra- 
gédie sont , sans eontredit, la terreur et la pitié ; mais 
un personnage ne peut plus intéresser dès qu’il est 
atrore et vil. Ægiste veut venger son père, il veut 
Ja mort d’Agamemmon : mais il ajoute à sa ven- 
geance la barbarie de faire péri le mari par la 
main de sa femme, et d’une femme qui, depuis 
dix ans, lui à donné un asyle et prodigué les plus 
tendres soins. Les scenes où Ægiste persuade à 
Clitemnestre la nécessité de ce meurtre, où il em- 
ploie pour cela tous les sentimens que peuvent lui 
inspirer l’amour et la jalousie, cù il lui fait voir 
Cassandre occupant le trône à sa place, et elle- 
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même houteusement chassée du palais d'Atride : 
ces scenes ont révolté et méme excité des mur- 
mures et, des sifflets. Quoique le triomphe des deux 
assassins ne soit que momentané, et que Cassandre 
prédise leur punition , le dénouement n’en est pas 
moius affreux. En un mot ; la piece est pleine de 
beautés, mais le sujet est révoltant, 

. Venons à Ja parodie : Les auteurs ont suivi, scène 
par scène, la tragédie. Cussandre , après avoir joué 
les rois à Troie en Champagne, revient à son théà- 
tre confié pendant son absence à M.me Trimestre 
sa. femme, qu’Arlequin à séduite, et avec laquelle 


31 projette d’enlever à Cassandre le baïl du théâtre. 


Mme Trimestre se glisse dans Ja chambre de son 
époux endormi. Maïs celui-ci se réveille , lui donre 
quelques coups de bâton, et finit par lui pardon- 
ner, attendu qu'au Vaudeville on ne veut la mort 
de personne. Le jeu des acteurs a fait valoir cette 
bluette de MM. BARRÉ, RADET, ARMAND GOUFFÉ 
et DesronTaines. Les rôles d’Arlequin Æziste et 
de Colombine Cassandre sont partout parodiés d’une 
maniere frappante par Laporte et Mme Dorsan. Mille 
Delille a fort bien saisi quelques momens de M.lle 
Duchesnois, qui, à la vérité, étoit la plus difficile 


à tourner en ridicule. 


Le Poète satyrique; comédie de l'abbé DE Vor- 
SENON,; mise en vaudevilles par M: DESPRÉS, n’a 


pas eu autant de succès, quoique l'ouvrage soit : 


beaucoup plus estimable. 1} pétille de traits d’es- 


| 
‘ 
4 


Et 
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prit : on connoît le style de Voisenon, les couplets 


- de M. Després ne le déparent point. C’est, je crois; 


faire assez leur éloge. he D. 
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MERDESAT OO FANS INC AUNT UIR ELITE. 


ANNALES du Muséum national d'Histoire natu= 
relle; par les Professeurs de cet Établissement. 
Ouvroge orné de gravures. Tome troisième, À Pa- 
ris, Chez: Lesruult, Schoell et compagnie, librai- 
res, quai Malaquais; et à Strasbourg, chez les 
mêmes. An X11 — 1804. T'reizième cahier. On sous- 
erit pour six mois à raïson de 27 fr., et de 48.fr. 
pour l’année entiere : pour recevoir franc de port 
dans les départemeus omêjoute 6 fr. pour l’année. 


Ce cahier contient : une Notice historique sur le 
Muséum d'Histoire naturelle, depuis 1682 jusqu’en 
1718 ; par À. L.JussiEu. On y trouve des détails 
intéressants sur Fagon , Tournefort , Vaillant, 
Geofroy, et les autres professeurs qui, pendant cette 
période, ont illustré cet établissement. — Mémoire 
.sur quelques Fossiles rares de Vestena- Nova dans 
le Véronais, qui n’ont pas été décrits, et que M. de 
Gazola a donnés au Muséum national d'Histoire natu- 


(1) Lés articles marqués d’une * sont ceux dont nous donnerons u® 
LL 
Extrait, 
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relle enlan X1 ; par M. Faugas-SAINT Fonp. Ces 
fossiles sont des ornitholites (des plumes d'oiseaux }, 
un insecte et un crustacte, M. Faujas en donne la 
figure. — Sur la Crériatule, nouveau genre de co- 
quillage ; par M. Lamarck. Ce genre est voisin des 
pernes; il se distingue par la charnière qui est cré- 
nelée, par l’absence des callosités sur le bord des 
valves, qui ne laissent le passage ouvert à aueun 


byssus de l’animal. M. Lamarck connoît, décrit et . 


figure deux espèces de crénatules : la crénatule avi- 
culaire , rapportée des Antilles par le capitaine Bau- 
din, et la crénatule ovoide, qui se trouve dans la 
mer Rouge. La crénatule phasianoptère aile de fai- 
san) de Chemnits, ostrea picta de Gmélin, n’en est 
peut-être qu’une variété. — Description ostéologique 
du Rhinocéros unicorne ; par George Cuvier. Cet 
habile naturalisté doit communiquer dans cet ex- 
cellent journal la suite de ses belles observations sur 
les animaux fossiles, Il croit avec raison devoir les 
les faire précéder de la description de l’ostéologie 
de quelques animaux qui n’ont point encore été 
décrits sous çe ra Ppo Le rhirocéros est de ce 
nombre. Cette savante déscription est faite sur le 
beau squelette du rhinocéros qui a vécu vingt ans 


à la ménagerie ;'elle est accompagnée de trois plan 
ches, dessinées et gravées à l’eau forte par M. Cu- 
vier lui-même. Elles représentent : 1.° le squelette. 


entier; 2° Jes machoires supérieure et inférieure ; 
3.° des dents fossiles de rhinocéros.—Mémoire sur une 
Distribution méthodique des Mouvemens progressifs 
des Animaux; par F. M. Daupin. L'auteur de ce 


mémoire reconnoit neuf modifications du mouvement, 


volontaire : 1.° la station; 2.° la faculté de se mou- 
voir sans changer de place; 3.° la faculté de se eram- 

Le Ms ? = . d « 
ponner, de saisir et d’empoioner ; 4.° la marche; 


à 
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5.° le grimper; 6. le saut; 7.° le ramper, et la fa- 
culté de se traîner et de se glisser; 8.° la natation; 
9.° le vol. — Mémoire sur le Thouinia , nouveau 
genre de Ja famille des Savonniers ; par M. POITEAU. 
Le 1houinia de THUNBERG et de SWARTS a été rap- 
pelé au genre chionantus. Celui de SCHM1DT est un 
endrachium de JussiEU. Il w’existoit donc plus de 
genre consacré au savant botaniste Thouin. M. Poi- 
teau espère que ce nouveau genre que sa reonnois- 
sance Jui consacre sera conservé : c’est une belle 
plante de l’octandrie monogynie de LINNÉ et de la 
famille des savonnters de Jussieu. M'Poiteau en à 
publié la figure d’après un dessin fait par lui-même. 
— Voyage au sommet du mont Perdu, lu à la séance 
publique de Ja classe des sciences physiques et ma- 
thématiques de l’Institut national ; par le C. Ra- 
MONp. Ce voyage a été déja imprimé dans le Ma= 
gasin Encyclopédique. A. L. M. 


MÉDECINE. 


JourN AL de Médecine, Chirurgie, Pharmacie, etc.; 
par les CC. CoRrVISART , LEROUX et BOYER), 
professeurs à l'Ecole de Médecine de Paris. Tome 
VIL (Moïs de Krimaire an x11.) A Paris, chez 


-  Migneret, imprimeur, rue du Sépulcre, n.28, et 


Méquignon l’aimé, libraire , rue de llcole de 
Médecine, n° 3, vis-à-vis la rue. Hautefeuille, 


‘In-8.° 


. Ce cahier contient les articles suivans : Descrip- 
tion des Fièvres bilieuses qui ont régné à Brioude, 
département de la Haute-Loire, sur la fin de lan x . 
et au commencement de l’an X1; par MATUSSIÈRE, 

médecin. — Observations sur les Plaies de, Tête 3, 
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par GirAuD, docteur en chirurgie, — Observation 
sur la sortie d’un grand nombre d’hydatides par 
Panus, suivie d’accidens graves, dus en partie à 
la maladie vénérienne; par BRILLOUET , médecin. J 
— Observations météorologiques, faites à Mortmo- 
rency, dans le mois de vendémiaire de l’än-xtr, par 
L. Corre. — Récapitilation générale des Constitu- 
tions météorologiques et médicales des six derniers M 
mois de l’an xr, observées à Lille par DOËRLEN, 


médecin, 
! 

STATISTIQUE. 

1 

STATISTIQUE générale et particulière de la France ï 
et de ses Colonies, avec une nouvelle description 
topographique ; physique , agricole , politique ; in= 
dustriellé et commerciale de cet état; par une M 
Société de Gens de Lettres et de Savans. À Paris, 
chez F. Buisson, imprimeur-libraire, rue Haute- : 

Là 


feuille, n° 20. 7 forts volumes in-8.° de plus de 
3,770 pages. Avec un Atlas grand in-4.° Prix, 

« 52 fr., brochés et éliquetés; et 64 fr. par la poste, 
france port. ve 


CS 
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L'ouvrage que nous annoncons est le fruit de 
beaucoup de recherches , ‘de dépenses , de travaux « 
et de soins: Nous ne saurions done mieux en don- 
ner une idée au public que par Fapereu de ce qui sy 
trouve compris. 

La Description topographique , géologique et mé- 
téorologique du territoire francois, son étendue , ses 
limites , ses anciennes et nouvelles divisions , Ses M 
"rivières | ses canaux; Ses chaînes de montagnes; x 
Composent la première partie, divisée en PRES 
sections. ; 
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: On traite dans la seconde partie et dans ses 
sous-divisions , de la population dans Pancienne 
France et depuis son agrandissement; des divers 
rapports du nombre des habitans à l’étendue terii- 
toriale, aux mariages , aux decès, aux naissances , 
aux sexes, aux divers âges , aux levées militaires, etc. 
On y a joint des considérations sur les causes de 
longévité dans les diverses classes de la société, et 
des tables des probabilités de la durée :de la vie. 
Un grand tableau, tres - curieux , termine ce cha- 
pire : c’est celui des naissances, mariages et décès 
qui ont eu lieu dans chaque département, en lan 
1x (1). 

La description agricole du sol, des détails histo- 
riques et intéressans sur les progrès de Vagricultwe 
en, France, sur les causes qui l’ont perfectionnée , 
sur celles qui l'ont entravée, sur: son état actuel , 
sa richesse, ses méthodes de culture, occupent la 
troisième partie, également divisée en autant de 
paragraphes qu’il y a de sujets à traiter. 

Les richesses qu’offie le territoire feançois en 
produciions végétales ; animales et minérales ; sont, 
dans les chapitres suivans, exposées avec un ires- 
grande étendue, parce qu’elles forment une des 
principales connoissances de la Statistique. Les lo- 
calités, l’état du produit et le nombre des mines de 
tous les genres, des forges, usines, et la situation 
du commerce des substances minérales | ont été pré 
sentés avec un soin particulier : travail d’autant:plus 
précieux, qu'il ne se trouve dans aucun ouvrage 
imprimé, Ces diverses productions ont été consi- 
dérées sous les rapports agricoles, économiques et 
commerciaux, et l’on a indiqué les vues d’amélio- 


ration dont elles étoient susceptibles. 


* (x) Le tableau pour l'an x, n'est point encore terminé, 
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L'industrie , les fabriques , le régime des arts et 
méliers; enfin, le commerce intérieur | extérieur et 
colonirl, et les établissemens destinés à son usage 
ont dû occuper une place distinguée dans cet ou+ 
yrage ; aussi les a-t-on traités de maniere à ce que 
non-seulement les hommes attachés ou ceux qui se 
destinent à l'administration, mais encore les négo- 
cians, pussent y puiser des connoissances qui leur 
soient utiles. Les localités de toutes les manufac- 
tures et fabriques de France s’y trouvent sous le 
titre de Géographie industrielle et manufacturière. 

La bangre; la navigation intérieure de la Fran- 
ce, ses principales routes , les poids , mesures , mon+ 
notes , ont été également prés comme moyens 
de commerce. 

J : # 

Jusqu'à présent l’on avoit cru devoir borner les 
matières qui composent la Statistique, à la des- 
cription des parties intérieures des Etats ; mais les 
auteurs qui se sont occupés de la rédaction ‘de celle- 
ci, ont pensé que la diplomatie, tant politique que 
commerciale, influant nécessairement sur la force 
politique d’un pays , elle devoit entrer dans le ta+ 
bleau de sa puissance. 

Ils y ont donc ajouté la diplomatie politique ct 
commerciale; c’est-à-dire, l'exposé des divers genres 
de ministres diplomatiques établis en France, celui 
des principaux traités de paix et de commerce, 
avec les stipulations qui forment l’état de nos rela- 
tions politiques actuelles. 

Le tableau des sciences, des lettres, des arts; 
Papercu historique de leurs progrès successifs en 
France; l’instruction publique, les établissemens , 
les lois et réglemens qui la concernent ; les monu= 
mens tant anciens que modernes, répandus dans 
chaque dépaitement , considérés sous les rapports 
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de leur ancienneté » de leur état actuel et de leur 
utilité ; le tableau des eaux minérales les plus ac- 
créditées en France, avec un précis de leur exa- 
men , de leur nature et de leur emploi, précédé de 
quelques réflexions générales sur cette branche de 
nos ressources médicales ; le culte, le caractère, les 
mœurs , sont des objets qui occupent autant de 
chapitres particuliers , et donnent une connoïssance 
étendue de tout ce qui s’y rapporte. 

Après avoir ainsi développé le tableau de la ri- 
chesse, de la force et de l’instruction, les auteurs 
passent au systeme constitutif du Gouvernement , 
tel qu’il existe aujourd’hui. 

Is traitent ensuite la partie des frances, et y 
développent l’ensemble de notre administration fi- 
nancière ; les impôts, les revenus, les dépenses ; 
ils comparent notre état actuel avec celui qui exis- 
toit sous la monarchie ; ils appuient toutes leurs 
données de pièces justificatives. 1ls font aussi con- 
poître l’administration civile, en donnant des dé 
tails sur les fonctions et attributions des préfets, 

- des sous-préfets, des maires et adjoints, des con- 
seils-généraux de départemens, conseils de préfec- 
tures, d’arrondissemens et de communes. 

Ils passent ensuite à l'administration de la jus- 
tice, et déveluppent notre organisation judiciane 
dans toutes ses parties, les attributions des divers 
tribunaux , les fonctions des juges, commissaires 
_du Gouvernement , etc. ; en un mot, tout ce qui 

- peut donner une connoïssance juste et complete de 
cette grande partie du Gouvernement. 

Le systeme forestier a étË traité de manière à 
en faire connoître l’importance et les diverses par- 

_ ties. Après des. réflexions générales sur les forêts, 
* sur leur aménagement, les causes de leur dépéiis- 
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sement , etc., les auteurs font connoître les moyens 


administratifs établis pour leur conservation, avec 
PRE VS e k 
le tableau des divisions forestitres et des fonction- 


naires publics chargés de l'exécution des lois qui y. 


sont relatives, 

Le système militaire n’occupe pas moins de place; 
on Jui a donné tout le développement nécessaire, 
pour que les personnes qui sont au service puissent 
y trouver les renseignemens et les faits qui leur 
sont indispensablement utiles; c'est un tableau com- 
plet, raisonné et détaillé, des diverses armes qui 
composent la force armée, des fonctions, devoirs, 
droits et grades, et des corps militaires. On y a 
joint l'extrait des lois et divers réglemens auxquels 
Parmée est assujétie pour son administration , sa 
discipline et son régime eu temps de guerre et pen- 
dant la paix. 

La marine si importante est traitée avec une égale 
attention : l’historique de ses progrès, son état, les 
forces de mer, les divers genres de bâtimens que 
pois emp'oyons, la police des gens de mer, les ré- 
plemens propres à ce service, les lois maritimes sur 
organisation des flottes, la course, les prises, le 
droit des neutres, sont autant de paities dévelop- 
pées dans aufant d'articles séparés et appuyés de 
tibleaux extraits des lois, arrêtés et réglemens sur 
la marine militaire et marchande. 

La Statistique ne se borne pas seulement à pré- 
senter le tableau général des productions , des con- 
sommations, de l’industrie, du commerce, etc. , 
d’un Etat; elle doit encore offrir celui de chacune 
de ses divisions politiques et géographiques , afin 
de faire connoître les faits particuliers qui les dis- 
tinguent Îles unes des autres. Aussi l’ouvrage que 
nous publions donne-t-il la description topogravhi- 
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que, physique, politique , industrielle et commer- 
ciale de la France, d’après sa nouvelle division en 
départemens , arrondissemens communaux ou sous- 
préfectures, et justices de paix ou cantons. 

Cette partie forme, à elle seule, un ouvrage, 
puisqu'elle embrasse deux forts volumes {les tomes 
V et VI). Elle donne la Statistique particulière de 
chacun des 198 départemens, avec des résultats et 
: «des faits positifs sur leur état actuel. 

Enfin , la splendeur de lempire françois ne ré- 
sulle pas seulement de sa puis.ance continentale, 
mais encore de ses colonies ; il falloit done , pour 
en donuer un tableau complet, présenter aussi celui 
de toutes nos possessions dans les deux Indes et en 
Afrique. C’est ce que les auteurs ont exécuté de 
manière à rendre cette partie de l’ouvrage utile à 
tous ceux qui s'intéressent à la prospérité nationale ; 
mais principalement aux névocians. Is y trouveront 
le tableau historique des progrès du commerce co- 
lonial , les lois et réglemens d'administration qui le 
concerne , l'aperçu des productions et des marchan- 
dises qui entrent dans le commerce de chaque co- 
lonie , leur description et la valeur annuelle des 
objets que nous en tirons ou que nous y portons, 
des vues d'améliorations ou d’entreprises utiles que 
peut tenter le commerce françois : ces connoissances 
sont appuyées de tableaux authentiques, et d'ex- 
traits d’ucies relatifs aux colonies. 

L'Atlas grand in-4.° qui accompagne cet ouvrage, 
a été exécuté avec le plus grand soin. Il fait con- 
noitre les dernières découvertes dans toutes les par: 
ties du monde où la France a des établissemens. Il 
renferme neuf cartes enlun:inées , dont sept gravéis 
en taille-douce par J. B. P. Turdieu Vainé , et deux 
par d’autres artistes distingués; savoir : 1.° une carte 
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de France, divisée en 108 départemens , imprimée 
sur colombier. — 2.° Celle de la navigation intérieure 
et de ses canaux exécutés ou projetés, imprimée 
aussi sur colombier. — 3.° Celle de l’Znde, imprimée 
sur grand raisin, et où se trouvent les colonies et 
possessions francoises des côtes de Malabar et de 
Coromandel, Mahé, Pondichéry, Karikal et Chan- 
dernagor. — 4° La Carte d’ Afrique, i imprimée aussi 
sur 2 raisin , où sont situées Îles possessions 
françoises de Madagascar, des Is!es de France , de 
Bourbon ou de la Réunion , de Rodrigue , Séchelles , 
Praslin, de Die2o-Garcias. — 5. Celle de la côte 
occidentale de l'Afrique, depuis Le cap Blanc , jus- 
gu'à la rivière de Serra Leone , comprenant le cours 
de la rivière du Sénégal et de la Gambie ; imprimée 
sur le même papier ; on y voit les possessions fran- 
éoises d’Arguin, Sénégal, Podor, Galam , Gorée , 
Gambia , ete. — 6° La Carte détaillée de Surnt- 
Domingue , divisée par départemens , et imprimée 
sur grand raisin,— 7,° Celle des is/es Antilles, im» 
primée sur même PRE qui comprend les posses- 
sions françoises de Suint- Domingue, de la Marti- 
nique, de la Guadeloupe, de Sainte-Lucie, de’ Ta- 
bugo , de Marie Galante , de la Désirade, des Saintes, 
RG ol Martin, de Saint- Pierre et Milan: etce 
—8.° La Carte de la Guiane Françoise et Hollan- 
doise, imprimée sur grand raisin, dressée d’après 
celle manuscrite de S. Mentelle, garde du dépôt des 
Cartes de la colonie de Cayenne, et capitaine d'in- 
fanterie ; et d'après la carte de M.Buache. — 9. Celle 
du ar de Mississipt , comprenant /a Louisiane , 
les Dzux - Florides, une partie des Etats - Unis et 
Pays adjacens ; imprimée sur nom de Jésus, 
L’Atl4s contient encore beaucoup de tableaux, 


dont quelques- un; imprimés sur papier grand aigle 
téreur 
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et chapelt, et qui font connoître le commerce ex- 
térieur et intérieur , les importations et exportations 
dans tous les pays, la navigation générale de Ja 
France, sa population, ses armées de terre et de 
mer. En un mot, cet Atlas est terminé par 52'pag. 
grand in-4° de tubleaux des mines, forges, fon- 
dertes , usines, salines ,etc., que possède la France, 
indiquant leurs localités, leur état, leur nombre et 
leur produit. Ces tableaux ont été dressés par M. 
Gorsse , éleve de l'Ecole des mines de France. 

Enfin, l’ouvrage est précédé d’un très-bon Dis- 
cours préliminaire par M. Peuchet , où l’on a donné 
un apercu historique très - étendu de progrès de la 
Statistique. 

Une Table générale des matières ,; par ordre al- 
phabétique , extrêmement ample, variée et com- 
mode , termine ‘l’ouvrage : tout ce qui croît, ce 
qui se manufacture en France et dans ses colo- 
nies; en un mot, tout Ce qui a rapport au com- 
merce, aux productions, aux arts, s’y trouve avec 
facilité sous le nom caractéristique. 


EDUCATION. 


_ La GYMNASTIQUE DE LA FaoNsssel ou TRAITÉ 
élémentatre des Jeux d'exercice , considérés sous Le 
rapport de l'utilité physique et RER ; par M. A. 
AMAR DUPIVIER, et L. F. JAUFFRET. Ouvrage 
orné de 3o gravures. À Paris, chez Debray, li- 
braire , place du Muséum, n° 9. 1 vol. in-r12 de 
300 pages. 


Les ouvrages d'éducation se multiplient, et nos 
mœurs sont nes mêmes. Les bons espri ts, les vrais 


citoyens consacrent leurs travaux à ramener cette 
Zvme IF, S 
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jeunesse néligée, égarée même par douze années. 
de leçons d’immoralité, d'exemples de perversité, 
de systemes de corruption, à ces principes de jus- 
tice et de morale que la nature a mis en nous, et 
qui.sont Je soutien de l'organisation sociale. Les 
ouvrages de ces auteurs estimable; ne paroissent pas 
produire le changement qu’ils sollicitent. Le mal 
est fait, il faut empêcher qu’il ne devienne épidé- 
mique : la génération qui arrive peut en êtie pié- 
servée, si les parens, si les instituteurs sont pir- 
suadés par l'expérience, que tout cé qui a été prati- 
qué jusqu'ici en éducation doit étre rejeté, que tout 
ce qui a été enseigné doit étre oublié, et qu’un 
nouvel ordre de cho:es doit appeler da jeunesse 
qu’ils ont à instruire , à des connoiïssances qui puis- 
sent en faire un jour des hommes estimables, sous 
les rapports de fils, de pères, d’époux, de citoyens. 
Ces connoissances d'instruction et de moralité n’ex- 
cluert point les développemens physiques, dont le 
bon état pénetre pour ainsi dire jusqu’à lame , et 
Jui donne cette énergie nécessaiie à l’homme dans 
toute les situations de la vie. C’est, dans cette vue 
que les auteurs de cette gymnastique publient leur 
ouvrage. Dans la premiere partie, ils démontrent 
Ja nécessité de l'exercice , et les avantages que le 
physique et le moral do'vent en retirer. La deuxieme 
partie contient la description et la théorie de tous 
les jeux d'exercice anciens et modernes, et indique 
les moyens de les rendre pratiquables et: salutaires 
à la jeunesse actuelle: La troisième est un essai,sur 
Pexercice des sens. Les auteurs anglois et allemands 
qui se sont plus occupés que nous de cetle seconde 
création de l’homme, ont été consultes par les aus 
teurs françois, mais ils ne les ont pointsuivis exac-. 
tement, Le fond des ouvrages étrangers éioit ex- 


Livres divers. 279 


cellent ; ils l'ont conservé; ils ont changé les détails 
en les Fa SNOUHANE du caractère et des mœurs fran- 
çoises. \ 

Nous invitons tous ceux qui sont chargés de l’ho- 
norable et intéressante fonction d’instruire la jeu- 
nesse, de lire et de méditer tout ce que les auteurs 
de la Gymnastique disent ,‘ dans la premiète par- 
tie, sur les vices et les conséquences de notre syÿs- 
tème actuel d'éducation ; sur ses suites, par rapport 
à la santé ; par rapport aux mœurs; sur l’insufisance 
des moyens employés jusqu’ici pour reparer le mal. 

Nous n’entrerons point dans le détail des divers 
exercices gymniques et des règles qui les dirigent; 
il faut les chercher dans louvrage, et non espérer 
de le trouver dans un ‘extrait. 

‘Un essai sur l’exercice des sens , essai d’autant plus 
curieux qu'il est neuf, terwine le volumé. On y traite 
de sa possibilité, de son utilité, et des moyeus de 
le faire avec ces. Les auteurs ne présentent leurs 

observations que comme des, doutes ; ils les soumet- 
tent à l'examen de leurs lecteurs, et à l'expérience 
de ceux qui. ne se contentent pas d’être à la tête 
d’un lycée sk ou d’une de ces maisons d'éducation 
trop multipliées, mais qui étudient le caractère et 
Les dispositions des élèves qui leur sont confiés. 


: OR CR RER 


H LI D'OR EE 

EPRHÉMÉRIDES politiques, littéraires et religieuses, 
préveutant, pour chacun des jours de l’année, un 
Tublean des É: énemens remarquables qui datent de 
ce même, jour dans l’histoire, de tous les siècles et 
de tous les pays, jusqu’au: 1 JAP 1803 ; par 
de C, No, inspecteur - générul de linstruction 
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publique, et le C. PLANCHE , instituteur, & Paris; 
avec celte épigraphe : 


Et quo sit facto quæque notata dies. 
Ovin. Fast. 


Mois de novembre. À Paris, chez Lenormant , 
rue des Prétres - Saint - Gernsain - l’Auxerrois, 
n° 423, et Henri Nivolle ; quai Malaquais , petit 
hôtel Bouillon. An x11—1803. In-8° de 256 p. 


GRAMMAIRE. 


PAILOSOPHIE élémentaire, ou MÉTHODE analy- 
lique appliquée aux Sciences et aux Langues ; 
par le C. MONGIN ; professeur de Grammaire 
générale à l'Ecole centrale de la Meurthe. A 

Nancy, chez Hœner et de la Haye, imprimeurs, 

rue de Ja Constitution , n° 10. An XI— 1803, 


2 vol. in-8.° ; prix, 6 francs. 


Ty a longtemps que les philosophes et les gram- 
maitiens ont approfondi tout ce qW’il est possible de 
savoir de lentendement humain ; tout ce que les 
langues ont de ressources pour l'expression de la 
peusée. Toutes les parties de cette, science, connue 
sous le nom de Grammaire générale , ont été trai- 
tées, et avec succès; mais elles sont ou isolées et 
éparses, ou chargées de systèmes, de longueurs et 
de détails qui en rendent létude pénible. I fallo't 
faire de ces parties un corps complet, dont tous 
les membres , liés par des rappors naturels, s’aidas- 
sent réciproquement et missent dans son vrai jour 
l’homme intellectuel déployant peu-à-peu ses ficul- 
tés, et s’élevant par degré, des notions les plus 
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simples, aux spéculations les plus sublimes et les 

plus abstraites. 

C’est le plan que s’est tracé l'auteur de l'ouvrage 
que nous annoncçons; et pour le remplir, il a suivi 
une division exacte et naturelle, la pensée et l’ex- 
pression. 

La première partie, qui est l’analyse de l’enten- 
dement humain , comprend : 

1.° Un traité des sensations, où l’on voit com- 
ment ct à quel degré la faculté de sentir contribue 
au développement de la pensée ; 

2.9 L’idéologie qui, prenant la pensée à ses pre- 
miers élémens, la suit dans les différentes formes. 
qu’elle reçoit des opérations intellectuelles ; 

3.° La logique ou règle critique de jugement, de 
raisonnement et de méthode. 

Toute cette première partie forme une dre 

_ liée, philosophique, dégagée de systèmes; l’ori- 
gine, les progres, la certitude des connoissances 
humaines y sont présentés avec une clarté et une 
précision qu'il est très-difficile d’obtenir en mé- 
tapnysique. 

La seconde partie, fondée sur la première et 
constamment en rapport avec elle, est divisée en 
quatre articles. 

Dans le premier, on considere la formation natu- 
relle des langues, l’analogie des signes où partie du 
discours avec les idées et les opérations de l'esprit, 
la réunion des mots dans la proposition : c’est pro 
prement la grammaire universelle, 

Dans le second , des rapprochemens généraux: 
entre les langues grecque, latine et françoise, font 
sentir la justesse des principles établis dans Par- 
ticle précédent. 

Le troisième est un plan de grammaire françoise , 
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dans legrel on indique Ja ‘marche qu'il faut suivre 
dans l'étude raisonnée de notre langue , et où il faut 
cheicher la solution de ses dificultés. 

‘Le quatrième et dernier article donne un précis 
historique de la science grammaticale , et l’analy*e 
des ouvrages qui ont contribué à la fixer sous sa 
forme actuelle. 

Pour ne pas interrompre Ja chaîne et l’exposi- 
tion des principes, l’auteur a renvoyé dans des 
notes , à la fin de chaque partie, toutes les dis- 
cussions qui pouvoient offrir quelque intérét ou 
quelques difficultés; et ces notes ne sont pas la 
paitie la moins intéressante de l'ouvrage. + À 

Ce plan, SE on voit, embrasse dune son seul 
ensemble , l’art de penser et celui de parler;illes M 
tient continuellement en rapport et rend sensible 
lPinfluence qu’ils ont Pun sur l’autre. Aussi, la Phi- 
losophie élémentarre, quoiqu’elle ne soit qu'un pié- 
cis mérhodique de ce que les philosophes et les 
gratmmairiens ont écrit sur l’entendement humain 
et sur les langues, offre uue docrrine complete, 
liée et bien suivie. Elle peut être surtout infini- 
ment utile aux jeunes wens qui, ayant les élémens 
de quelques sciences , commencent à éprouver le 
besoin de classer leurs idées , de rectifier ce qu’il 
y a eu d'imparfait dans Jeur premier travail , et 
d’avoir des connoissances qui soient Vraiment à 
eux. "C’est pour eux principalement que l’auteur 
de la Philosophie élémentaire a travaillé; mais on 
peut ajouter que son ouvrage sera encore lu avec ‘1 
plaisi iret avec fruit, par ceux des hommes instruits 
qui mettent quelque prix aux ‘bonnes méthodes , 
et qui aiment à revenir sur les premiers pas qu'ils 
ont faits dans Ja caïrière des sciences. 

, WILLEM... 
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BEAUXx-ARTS. 


Ess Ar sur le perfectionnement des beaux-arts rar 
Ls scisnces exactes, ou CALCULS et hypothèses 
sur læ Poésie, la Peinture et la Musique; pur 
R. S, C., membre de la Sociéte des Sciences ét 
Arts de Paris et de plusieurs autres Sociétés su- 
vantes et littéraires. 2 vol. in-8.° , chez Pougens, 
quai Voltaire; Herrichs, rue de la Loi, 


Vouloir appliquer les calculs aux arts de l’ima- 
gination, c'es vouloir donner des chaines au génie ; 
Racine, Boileau ,.La Fontaine , Le Brun , Le- 
moine , Gluck, ete. ont-ils eu besoin de ca'culs et 
d' thèses pour produire Athalie, le Lutrin, la 
Galerie de Versailles, le Salon d’Hercule, Armi- 
de , etc. De quel avantage peut élre au poete la 


science chimique et de la physique avouée , aÿec une 


mythologie qui ne soit pas en contradiction perpé- 
ruvlle asec elles; et susceplible ainsi de consacrer 
l'erreur. Pour la musique, «“ l’auteur se propose de 
“ soumettre la mélodie au calcul dans certains nom 
“« bres de cas pour tout ce qui est image sjmple , et 
« d'ouvrir ainsi une nouve le carrière à certe par- 
« tie de la lavgue d'Euterpe; il fera plus, il sou- 


«“ mettra une nouvelle théorie sur les çauses de 


“ j’harmcnie, basée sumun nouvel agtnt du son. 
* Quant à la peinture , l’auteur doit saisir ses ana- 
“ logies parfaites avec la musique: J'opserrerais 
“ sous ce rapport , sa mélodie , c'est-à-dire , le tracé 
“ simp'e du vraiet de la nature A 1 tracé 
“ qui nous mêve à des considéiationsssur ts cour- 
“ bes du corps humain. L'auteur déces grandes con- 
« ceplions expliquera par-là mathématiquement une 
“ partie des prescriptions de Lavaier , qui n’étoient 
> 4 
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“ Jusqu'ici appuyées que sur des prétendues expé- 
“ riences. » Ce projet de rapprochement des arts et 
des sciences est-il praticable? Ne nuiroit-il pas aux 
progrès des arts en même temps qu’il éloigneroit de 
l'étude des sciences. Tous ces systèmes dé perfce- 
tibilité ne sont-ils donc i imaginé que pour éteindre , 
dans notre esprit ces élans, cette impulsion du gé- 
nie, ces productions des talens qui deviennent si 
rares , et qui nous font admirer le siècle tant de- 
crié de Louis-le-Grand? Que les astronomes, les 
géomètres, les chymistes Ê les naturalistes continuent 
à conduire les sciences à leur perfection! que les 
poètes; les artistes, les littératens tâchent ,s’ilsle peu- 
vent, de rivaliser avec les grands hommes qui ont im- 
mortalisé cette époque de notre histoire littéraires. 

Ne pouvant analyser toutes les hypothèses répan- 
dues dans cet ouvrage, refuter tousiles raisonnemens 
dont elles sont étayées, nous devons du moins don- 
ner au lecteur qui seroit tenté de le lire, un second 
exemple du style de lauteur. Voici son début. 

« La haute géométrie, l’astronomie et surtout 
« la chimie ont,marché à pas de géant dans le cours 
« du dix'septième siècle. Ces filles de la nature et 


« du génie sont près de pénétrer le secret de leur 


“ mère, tandis que la peinture, la poésie, la mu- 
« sique même, leurs aînces, folâtrent sur son sein, 
« esquissent ses traits avé grace, mais dédaignent 
« ou négligent ses mystères, et bientôt ne s’enten- 
“ diont plus avec leurs sœurs; enfin l’heure est ve- 
« nue où les artistes doivent étre des sarans, ou 
«“ rester les romanciers de la nature. » Qu'ils res- 
tent ce qu'ils sont, ils n’ont rien de mieux à faire, 
Qu'ils ne cherchent pas le talent dans les livres 
comme célui-ci, mais dans celui que la nature leur 
présente , et que le génie embellit encore. 


AJ DIE 


2 MT É 


Livres divers. 281 


BUSITOJRE EC CLÉS IASITIQU,E. 


Du P4Ps et de ses droits religieux ; par labbé 
BARRUEL , chanoine honoraire de l’église métro- 
politaine de Paris, 2 vol. in-8°. À Paris, chez 
Crapart, Caille et Ravier , rue Pavée, n.° 12. 


Ce recueil de dissertations savantes et instructives 
n’est pas susceptible d’être analysé , nous devons 
nous borner à désigner quelles $ont les matières 
qu'on y traite. Dans la première partie, l’auteur 
remonte à la fondation de la religion chrétienne ;'et 
et à la constitution de l'église La seconde partie con- 
tient Ja tradition générale de l’église sur lautorité 
de S. Pierre et des papes ses successeurs ; c’est un 
ensemble de tableaux sur la succession des chefs 
de l’église universelle , appuyés sur les témoignages 
des premiers siecles, sur celui des conciles œcu- 
méniques, des pères et des docteurs jusqu’au sei- 
zième siècle ; cette partie est historique, et remplie 
de recherches curieuses ; elle est terminée par un 
chapitre dans lequel M. Barruel rappelle les té- 
moigsnages des auteurs protestans sur le pape et sur 
l’église de Rome. La tradition spéciale de l’église 
gallicane sur S. Pierre et sur les papes forme la 
troisième partie et remplit un volume. C’est le 
complément d’un ouvrage qui ne sera pas lu par 
ceux qui ne savent tromper leur ennui que par des 
Jectures futiles, mais qui doit l'être par ceux qui 
aiment à s’instruire dans des productions solides, et 
surtout par ceux qui cherchent à se fortifier dans leur 
croyance. [1 ne failoit pas moins que le courage, 
la patience et l’érudition de l’auteur des Mémoires 
pour servir @ l’histoire du jacobinisme , pour pu- 
blier , au moment où léglise de France vient de 
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aeparoître , un ouvrage qui expose avec tant de 
clarté les principes qu’elle a toujours professés, et 
la doctrine qu'elle a toujours enseignée. 


A. J. B. D. 
FRE IE O Con NIET €. 


CATALOGUE des livres de Ta bibliothéque et notice 
d'instrumens de physique , d'astronomie , elec, , 
provenant du cabinet de feu L. G. Le MonN- 
NIER, docteur régent de la Faculté de Méde- 
cine , membre de l’Académie des Sciences de 

x Paris, ei autres , premier médecin de Louis XFT , 
précédées d'un extrait historique sur sa vie, etc, 
avec une table alphabétique des auteurs et des 
matières ; le tout disposé et mis en ordre par L. 

: F. À. Gaupzrror. — Cette vente se fera le 
2 janvier 1904 ( 11 nivôse an XI1), et jours\sui- 
ans, rue des Bons-Enfans, n.° 19 et 36, en 
la salle de vente ,en face de l’entrée.de la cour 
des Fontaines, A. Paris, chez Guwlefroy . ibrai- 
re, rue de Grenelle-S.-Honoré, n.° 32, vis-à-vis 
la rue des Deux-Ecus. An X1I—1804. Le prix 
de ce Catalogue qui consiste en 226 pages, est 
2fr. 25 cent., et 3 fr, franc de port. 


Cette bibliothéque contient un grand nombre de 
bons articles  Principalement sur les sciences phy- 
siques et ele 


LANGUE GRECQUE. 


OBSERr ATIONS sur l'Opinion de quelques Hellé- 
nistes touchant le Grec moderne ; par P. CODRIKA;, 
Athénien. À Pais, chez Delaunay ; libraire, 


Sue 


ne + 74 ra ur 


L] 
Livres divers. 283 


Palais da Tribuvat , n.° 243. In- 6, ,IÉr. 2ocent., 
et 1 fr. 5o cent. ET de port. 


- I n’est pas facile de donner un extrait de cette 
petite brochure , quoiïqu’elle soit écrite avec clarté, 
parce qu’elle est très - substantielle. M. Codrika 
s’attache à prouver d’abord la fausseté de lassertion 
de Bonamy, que le grec moderne a été primitive- 
ment formé sur le françois, ou sur le françois et 
l'italien pris ensemble : M. Codrika fait voir au- 
contraire que le génie du grec moderne n’a de con- 
formité avec les expressions françoises et italiennes, 
que celle qui résulte de la conformité de ces deux 
langues avec le grec ancien. 1l spécifie les treize 
tdi ds de Ja langue gréco- barbare ; il désigne les 
jargons dans FLE ces idiomes se subdivisent ; 
il fait voir que le grec moderne pur est dérivé de 
Ja langue grecque ancienne. Nous invitons les amas 
teurs de la langue grecque à lié cette brochure, où 
ils trouveront ces idées amplement développées. 


À. LM. 
LANGUE FRANCOISE: 


DICTIONNAIRE universel de la Langue francoise , 
avec le latin, et MAiNUEL d OM Ant et de 
Néologie | Extrait comparatif des. Diviionnatres 
publiés jusqu'à ce jour ; contenunt : 1° les No- 
menclatures , lOrthographe ,; l'Analyse et la Com- 
paraison des Définitions des Dictionnaires de l Acu- 
démie francoise, édition de 1758 , sans citations , 

1798 (an PT ); de 1803 (an xr); des 
Diciionnaires de Trévoux , Richelet , Ferraud , 
Restaut , ancienne et nouvelle édition ; Gattel, 
Cormon, Wally, Dictionnaire des Rimes ; et 
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Dictionnaire abrégé de l’Académie ; Catinéau , 
première et deuxième édition , pour Porthographe 
de benne à avec la citation de leurs noms à 
chaque mot ; 2° La Nomenclature et l'Analyse 
des Définitions des Dictionnaires du vieux Lan= 
&2ge, du Manuel lexique, des Dictionnaires de 
Néologie, des dictionnaires françois et étrangers 
(Boyer, Alberti, Cotgrave, Schwan, etc.), des 
Encyclopédies alphabétique et méthodique ; des 
Diclionnaires particuliers et Traités élémentaires 
d'Agriculture , d Anatomie , d’ Antiquité ; & Ar- 
chitecture , d'Art militaire , d'Art vétérinaire , 
d'Astronomie et &@ Astrologie, des Beaux-Arts , 
de Bluson , de Botanique , usec les propriétés des 
plantes , etc.; de Chasse; (de Chymie, Chirur- 
ge: Histoire naturelle, Médecine, Philosophie ; 
anciennes et nouvelles, et leur Syÿnonymie) ; de 
Commerce | avec les monnoïes , les poids et mesu- 
res étrangers et Meur valeur; de Coutumes, des 
Eaux et Farëêts, de Finance, d'Horlogerie , de 
Jeux. de Jurisprudence , de Manège, de Marine , 
de Mathématique , de Mécanique, de Musique , de 
Péche, de Pharmacie, de Physique, de Théolo- 
gte; etc; des Dictionnaires des Arts, Méliers et 
Manufactures ; la prononciation pour les cas dif- 
Jiciles; 39 des Dictionnaires particuliers des Ri- 
mes , des Synonymes ow Acception ; et des Ho- 
monymes ; de dx 1hologie universelle; des Hommes 
célèbres jusqu’à nos jours ; de une > avec 
lPancienne et lu nouvelle division de PEurope ; 
4% des Traités particuliers de Versification, de 
Ponctuation, et de NE mu des Verbes, ct 
leur régime; les principales Difficultés de la Lan- 
gue ae , etc. ; un Abrégé de Grammaire en 
Tableau. Ouvrage qui peut tenir lieu, pour lu 
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sage hubituel, de tous les dictionnaires. Par P. 
C. F. Bo1sTE , imprimeur. Deuxième édition , 
avec Cette épigraphe : 


Le premier livre d’une nation est le Dictionnaire de sa langue. 


Voznerx. 


A Paris, chez Desray , libraire , rue Hautefeuille, 
0.° 36, quartier de lOdéon. Prix, 2 vol. in-8.° 
oblong, brochés, de près de 1300 pages, pou- 
vant commodément être reliés en un seul, at- 
tendu le format , 15 fr., et 19 fr., francs de port 
par la poste. Un vol in-4.°, de près de 700 pages, 
papier fin, broché, 21 fr., et 25 fr. , franc de 
port. Le même, papier vélin, 42 fr., et 45 fr., 
franc de port. An x1 — 8. Les letires non 
affranchies ne seront pas recues. 


Ce titre très-étendu suffit pour faire voir combien 
ce dictionnaire est abondant et utile, et nous pou- 
vons assurer que l'ouvrage satisfait à tout ce que le 
titre promet. Son format est commode, son im- 
pression soignée; il convient à tous les âges et à 
toutes les professions. Son succès ne peut étre dou- 
teux, 


RoMaANSs. 


LEs Amours de Psyché et de Cupidon ; par L'4 FON- 
TAINE. 1 vol. in-18. Suite des éditions stéréo- 
types d’après le procédé de Firmin Didot, en vente 
à Paris, chez Pierre Didot l'aîné, imprimeur, rue 
des bre , n° 3,et Firmin Didot, libraire , rue 
de Thionville, LS r16 et 1850. Prix, broché, pap. 

.… ordin, 7o cent. papiet fin, 1 fr. 10 cent. ; pap. vél. 

. 3fr, ro cent. ; grand pap. vél. 4 fr. 6o cent, 
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AN KUNDIGUNG der neue Leipzager, Litteratur- 
tung. — ANNONCE d'un nouveau Journal litté= 
ratre de Lerpsick. ne 


Depuis plus d’un siecle, Leipsick réunit des avan- 
ages littéraires tres-considérables ; celui de posséder 
une célèbre uhiversité, d’être le point de réunion 
du commeree de la librairie allemande, et d’avoir 
en général un commerce tres-étendu et très-actif , 
ce qui facilite aux savans de cette ville l’entretien 
de liaisons intéressantes avec ceux des autres pays. 
Depuis les temps de Leibnitz et de Mencken, les 
litiérateurs dé Leipsick n’ont pas manqué de pro- 
fter de ces avantages , en faveur de la errrique Jit- 
téraire. Tout le monde connoît les célebres Atra 
Eruditorum ; et depuis 1715, on a vu, paroître A 
Leipsick le premier journal littéraire de l’Allema- 
gne, qui, depuis, a trouvé tant d’imwitations. 

Après quelques interruptions que ce dernier avoit 
essuyées ; M: Beygang, libraire, à Leipsick, entie- 
prit avec le commencement du 9.° siècle un nouveau 
journal critiqie, sous le nom de Journal littéraire 
de Leipsick (Leipziger Litteratur Zeitung). on 

Depuis le mois de juillet dernier, ce journal pa- 
roît sous une forme nouvelle, sous laquelle il con- 
tient de nouvelles. 4cta Eruditorurm Lipsien:ia , et 
qu'il fait connoître en même temps les principales 
productions dela littérature étrangère, aussi promp- 
tement que possible, au moyen,des rel.tions litté- 
raires qui ont été établies avec des sayans dés diffé- 
rentes parties de l’Europe. Les æédacteurs de ce 
nouveau journal, sont: M. Beck, professeur de 
littérature grecque et latine, à Beipsick; M. Er-, 
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HARD, professeur de droit à la même Université ; 

M. BLummer, membre du magistrat de Leipsicks 
M. Künaw, professeur d’anatomie et de chirurgie ; 
et M. Carus , professeur de philosophie à la même 
Université. £ 

On trouve dans ce journal, des mémoires, des 
analyses et des critiques d'ouvrages nouveaux, et 
des notices littéraires succinctes. . 

Sous le titre de Mémoires, ce journal publie 
des détails plus ou moins circonstanciés sur les dé- 
couvertes importantes , les méthodes nouvelles ; 
aiusi que les erreurs qui doivent exciter l’attention , 
ou qui pourroient devenir dangereuses. Dans ces 
mémoires ; la matière est traitée sous le point dé 
vue historique et critique; on cherche surtout à 
faire connoître les progrès que les auteurs nouveaux 
ont fait faire à la science, et à indiquer la mé- 
thode qu’il seroit utile de suivre pour lui en procurer 
de nouveaux. 

Daus les analyses et les critiques d'ouvrages nou- 
Veaux, les rédacteurs se proposent surtout de présen- 
ter Avec fidélité l'esprit dechaque ouvrage , de mettre 
le lecteur en état de juger si l’auteur a atteint le bué 
qu'il s’étoit proposé, ou ce qu’il laisse encore à 
desirer. En même temps, ils auront égard aux ou 
viases publiés antérieurement sur Îles sujets traités 
de nouveaux par les auteurs dont ils parleront, et 
115 feront voir jusqu’à quel point les nouveaux ou- 
vrages contiennent du nenf. 

Dans les notices succinctes, on‘ trouve de courtes 
analyses des petits écrits publiés à l’occasion | de 
cértains événemens ou solennités, ou bien des in- 
dications préliminaires de nouveaux ouvrages qui 
ont paru , ou qui sont sur le point d’être mis au 
jour, et dont les rédacteurs se proposent de parler 
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dans la suite avec p'us de détails. On y trouve éga- 
lement les indications de nouveaux romans , pièces 
de théâtres et autres ouvrages, lorsqu'ils ne méri- 
tent pas une analyse plus étendue. 

Ce journal est accompagné d’une feuille d’annon- 
ces {Intelligenzblatt), dans laquelle les rédacteurs 
donneront de temps à autre des notices sur létat 
des sciences et des lettres pendant une certaine 
période ; ou chez une nation entière ; sur la situation 
des différentes Universités , les promotions qui y 
ont lieu , les opuscules qui paroïissent à l’occasion 
de ces promotions, les prix proposés par les Socié- 
tés savantes ,-ainsi que des détails sur leurs tra- 
vaux; enfin les nouvelles de iout genre, qui peu- 
vent intéresser les sciences, les lettres et les arts. 

L’annéeentière de ce journal sera composée de 156 
feuilles , format in-4.°, sans comp'er un nombre 
indéterminé de supplémens qu’on donnera à mesure 
‘que l’äbondance des matières l’exigera. 

Le prix d'abonnement de ce journal est de 32 
francs pour la France. Les abonnemens se font chez 
MM. T'reuttel et Hüurtz, Mlbraires, à Paris et à 
Strasbourg. 


ŒurrEes de Montesquieu. De lEsprit des Lors 
5 vol. in-18. Suite des éditions stéréotypes d’après 
le procédé de Firmin Didot, en vente à Paris, 
chez Pierre Didot l’ainé, imprimeur, rue des 
Orties, n° 3, et chez Firmin Didot, libraire, rue 
de Thionville, n° 116 et 1850. Prix, broché, 
pap. ordin. 4 fr. 25 cent. ; pap. fin, 6 fr. 75 cent. ; 
pap. vél. 15 fr. 5o cent.; grand pap. vel. 23 fr. 
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AVIS. 
On peut s'adresser au Bureau du Magasin Encyclopédique, 
urse procurer tous les Livres qui paroissent en France et chez » 
Etranger , er généralement pour tôul'ce qui concerne la Librairie 
ancienne et moderne. FA 
On s’y charge aussi de toutes sortes d'impressions. IN 
Les Livres nouveaux sont annoncés daûs cé Journal aussitôt © 
après qu’ils ont été remis au Bureau ÿ c'est-à-dire, dans le Nue 
méro qui se publie après cette remise: d FR et 
Le Magasin paroît régulièrement te premiér de chaque mois. , 


On prie les Libraires qui envoient des Livres pourles HORREUR 
d'én indiquer toujours le: prixy Ÿ 


UN” 1 5.) Nivose an 197 F4 à 
ENCYCLOPÉDIQUE, 
JOURNAL DES SCIENCES, 
DES LETTRES ET DES ARTS, 


Par A. L. Mrtein. 


ÉMANANES DU LTBRAIRE, 
Le prix de ce Journal est fixé: 
1 à Ds pour trois, mois. 

18 francs pour six mois, 
20 36 francs pour un an, 

ant pour Paris que pour les Départemens, franc de port. 


ON peut s’'adresser.au Bureau du Journal pois se procureË 
s les Livres qui paroissent en Franceet chez l'étranger, et 
ur tout ce qui concerne la Librairie ancienne ét moderne. 


E Journal, au quel la plupart des hommes qui ont 
nom distingué, une réputation justement acquise 
ns quelque partie des arts où des sciences, tels 
les CC. ALIBERT, DESGENETTES, BASsT, 
SILVESTRE DE SACY, FOUREROY, HALLÉ, 
UMÉRIL, SCHWEIGHÆUSER, LACÉPÈDE, 
ARBIER ; BARBIER DU BoccacE, LANGrès, 
ALANDE, LAGRANGE , LEBRUN, MARRON, MEN- 
TELLE , BASSINET, MORELLET, NOEL, OBERLIN, 
JHARDON-LA-ROCHETTE,CAILLARD, VAN-Moxs 
ARD, TRAULLÉ, LÉVEILLÉ, CuvIER, GKor- 


_ Tome IF. (9 An.) | 


eu. 


FROY, VENTENAT, CAVANILLES, USTERT, BOET- \ 
TIGER, VISCONTI, VILLOISON, WiLLEMET, 
WW CkLER, Fr. LOBSTEIN, etc. etc. Fournissent des. 
- Mémoires, contient l’extrait des principaux ouvrages 4 
- pationaux : on s’attache surtout à en donner une ana- * 
1yse exacte, et à la faire paroître le pluspromptement . 
possible après leur publication, On y donne une notice 
des meilleurs écrits imprimés chez l'étranger. 

On y insère les mémoires les plus intéressans sur ! 
toutes les parties des arts et des sciences; on choisit 
principalement ceux quisont propres à en accélérerles 
progrès. # à 

On y publie les découvertes ingénieuses, les inven- | 

, tions utiles dans tous les genres. On y rend compte 
des expériences nouvelles. On y donne un précis de 4 
ce que les séances des sociétés littéraires ont offert : 
de plus intéressant ; une description de ce que les dé- 
pôts d’objets d’arts et des sciences renferment de plus 
curieux. 4 
On y trouve des notices sur la vie et les ouvrages | 
des Savans, des Littérateurs et des Artistes distingués 4 
dont on regrette la perte; enfin, les nouvelles litté- 
raires de toute espèce. | Ge 
Ce Journal est composé de six volumes in-8.° par : 
an, de 600 pages chacun. Il paroît le premier de M 
chaque mois. La livraison est divisée en deux nu- : 
méros, chacun de 9 feuilles. À 


On s’adresse, pour abonnement, à Paris, au Bu- 1 
reau du Magasin Encyclopédique, chez le C. Fucus, : 
Libraire, rue des Mathurins, hôtel Cluny. 


; . { chez la veuve Changuion et d'Hen , 
À ‘Amsterdam ; { chez Van: Gulik. “a 


7 A°Bruxelles, chez Lemaire. 

A Florence, chez Molini. 

A RER EME , chez Fleischer, 

chez Mangets . 

A Genève, À chez Paschouds 

À Hambourg , chez Hoffinann. 

A Leïpsic, chez Wolf. : 

A Leyde, chez lès frères Murray. 

A Loudres, chez de Bofle, Gerard Srreess 
* A Gtrasbourg, chez Levrault, f 

A Vienne, chez Degen. 

A Wesel, chez Geisler, Directeur des Postes, 


11 faut affranchir les lettres, Fa 


A —— rem À 
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ECONOMIE POLITIQUE. 


COLLECTION de Mémoires et Correspun- 
dances officielles sur l'administration des 
Colonies, et notamment sur la Guyanne 

v Jrançoise et hollandoise ; par NV. P. M4- 
LOUET , ancien administrateur des Colo- 
nes et de la Marine. 5 vol.in-8.° A Paris, 

| chez Baudouin. An x. 


\ 


L.+ plus beau témoignage qui puisse étre rendu 
à l’administration de M. Malouet, c’est sans doute 


Ja publication même de ses mémoires. En effet, 
) pouvoir avouer aux yeux dt public toutes les vues 
… qu'on a formées, toutes les opérations qu’on a 

exécutées; pouvoir les avouer , lorsqu'une expé- 

- rience de plus de vingt ans, a dû ou les condam- 
- ner, ou les justifier, après une révolution qui a été 

elle-même la plus extraordinaire des expériences, 

qui. a déplacé une foule d’idées , et changé les 
principes du Gouvernement ; c’est une faculté, ou 
plutôt une récompense réservée uniquement à celui 
qui se dirige d’après des règles vraies dans tous les 
temps, et supérieures à tous les systèmes. Rien 
n'est plus ordinaire aux administrateurs que d’en- 
- welopper d’un voile mystérieux les maximes qui les 
sguident ; à les entendre, le talent de l’administra- 
_ tion est une sorte de faculté particulière, un don 
Tome IF. T 
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que le ciel accorde à quelques êtres privilégiés, 
qui ne peut étre ni défini, ni suppléé par la rai- 
son ; ils se donneroient presque pour des êtres ins- 
pirés; moyen facile de concilier les prétentions de 
la vanité avec le sentiment de sa propre ignorance! 
Mais s’il importe en général, pour la garantie même 
du succès de l'administration, qu’elle soit érigée en 
science | c’est à-dire, qu’elle se fonde sur des prin- 
cipes certains, qu’elle adopte des méthodes fixes, 
il importe surtout, dans les pays libres, où les em- 
plois publics sont ouverts à tous, que cette science 
soit développée, mise au grand jour, et présentée 
à l’examen des bons esprits. Nous le répétons, M. 
Malouet ne. peut que s’applaudir de paroître à ce 
tribunal, quoiqu’assurément il se soit consacré à la 
branche d'administration Ja plus difhcile en elle- 
même et la moins connue avant lui. Sa conduite 
respire les intentions les plus pures; ami de l’ordre, 
cunemi.des actes arbitraires, il associe la modéra- 
tion à la fermeté. Il veut le bien et sait le faire, et 
les lumières ne sont en lui que les auxiliaires de 
Ja justice. Il déploie dans ses correspondances une 
indépendance, une franchise qui annoncent la con- 
viction ,; et qui la produit ; il intéresse à toutes ses 
opinions, parce que dans toutes on retrouve l’hon- 
nête hommé, et l’ami de lhumanité. 

La Guyanne frauçoise étoit une possession à charge 
à la France, devenue depuis quarante ans le point 
de mixe de tous les faiseurs de projets, et des ca- 
pitalistes disposés: à être leurs dupes. Toutes les fo- 
lies dont elle a été Je théâtre, sont à peine croya- 
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bles. Il faut en lire le récit dans l'introduction qui 
présente un tableau abrégé de l’administration et 
des vues de M. Malouet. Il porta dans ces déserts 
les lumières d’un homme d'Etat ; il eût pu les fé- 
conder, du moins, il a fixé, d’une manière irrévo- 
cable, nos opinions sur cette colonie, qui a coûté 
tant de sacrifices à l’Etat, sans lui rendre aucun 
avantage ; il nous a appris comment on devra s’y 
prendre, si don veut l’habiter , la défricher , la ren- 
dre utile au commerce et à la navigation : tout ce 
qu'ou peut raisonnablement exiger pour arrêter un 
plan et espérer le succès d’un établissement en Amé- 
rique, se trouve réuni dans les trois premiers vo- 
lumes. Tous les détails, tous les objets d’une ad- 
ministration coloniale peuvent y être jugés dans 
leurs rapports réciproques, et dans le plus grand 
rapport qui les rattache tous à l’intérêt de la mé- 
 tropole. Le compte rendu, la rédaction des plans 
et des motifs nous ont particulièrement satisfait. 
Le voyage de Surinam excite plus de curiosité. 
L'état de cette colonie, sa richesse, sa police, les 
vices qui y règnent , les abus de crédit qui s’y 
commettent , la guerre des nègres marrons, le projet 

insensé du gouvernement françois, fondé sur une 
fable de l’abbé Raynal , la sagesse avec laquelle 
M. Malouet en efface la trace pour y substituer des 
recherches utiles, tout cet ensemble présente dans 
un petit cadre un assez grand tableau, et fournit 
à l’histoire des matériaux aussi précieux qu’authen- 
tiques. 

L'essai sur l'administration de Saint-Domingue 
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est un ouvrage plus lié, offre de plus vastes aper- 
çus, et nous paroît d'une plus haute importance. 
L'état présent de cette colonie comparée à ce qu’elle 
étoit il y a vingt-cinq ans; la suite d'observations 
qui conduisent l’auteur à un résultat applicable aux 
circonstances actuelles, tous ces grands intéiêts de 
commerce , de culture, de régence, discutés avec 
autant de sagacité que d’impatialité, fixent l’at- 
tention du lecteur, et méritent celle du Gouverne- 
ment. M. Malouet ne se renferme point dans les 
faits de détail, il s’éleve souveiit aux vues les plus 
générales 1] compare le régime intérieur de: nos 
colonies avec celui des autres nations. Il examine 
le degré d’utilité qu’elles présentent aux Etats d’Eu- 
rope, l'influence qu’elles peuvent, qu’elles doivent 
avoir. sur leur politique et leur législation. Il se 
trouve raméné souvent aux plus grandes questions 
d'économie publique , et y répand une nouvelle lu- 
mière. Il montre combien il est nécessaire de fon- 
der, dans les colonies, un système de législation 
diffé ent de celui qui est établi dans la métropole ; 


de le proportionher à la diversité des mœurs, des 


intérêts, des localités ; il cherche les bases de cette 
Kgislation, soit par rapport à l’état civil des per- 
sonnes, soit par rapport à l'administration de la 
justice. 11. examine quelle espece de commerce on 
peut laisser établir entre les colonies et les nations 
étrangères ; il prend un juste milieu entre le système 
des prohibitions à celui de la liberté absolue. Ses 
idées sur l'esc'avage des nègres ne satisferont pas 
tous les lécieurs ; mais elles respirent cependant 
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une grande prudence ; tous du moins applaudi- 
xont aux tempéramens qu’il propose, non - seule- 
ment pour rendre la situation des nègres plus tolé- 
rable, mais surtout pour garantir en eux les droits 
sacrés de l'humanité. Des notes critiques du comte 
de Mirabeau pere, donnent un nouveau prix à ce 
mémoire. Une des pensées auxquelles M. Malouet 
revient avec plus de plaisir, qu’il développe avec 
plus de succès, c’est que les colonies ne sont pas 
seulement d’un intérêt particulier pour chaque mé- 
tropole, mais encore d’un intérét général et com- 
mun pour tous les Etats de l’Europe. Il en conclut 
qu’elles devroient toujours étre exemptes des guerres. 
_ qui s'élèvent dans cette partie du monde, qu’an 
système de neutralité leur est également nécessaire, 
qu’elles se doivent, dans tous les temps, des se- 
cours mutuels et une mutuelle surveillance. « Le 
« travail, dit-il, est la richesse des nations; il est 
“ donc aussi leur propriété. Ainsi, leurs rapports 
« mutuels doivent tendre à favoriser le travail en. 
s tout ce qui ne détruit ou ne limite pas celui qui 
“est propre à chaque mation. Ne seroit- ce pas là. 
une base fondamentale d’un traité de comme:ce 


.2 


“ entre les grandes puissances? Placons-y les co- 
« lonies et leur neutralité pendant la guerre. Ce 
« m'est point une chimérique philantropie qui la 
« sollicite, c’est l'amour de soi, l'intérêt privé de 
" chaque partie contractante que je consulte... 
“ Je m'interdirois donc, pendant la guerre, le mal 
“, que je pourrois yous faire sans aucun profit pour 
« moi, et en m'en faisant à moi-même.— Or, toute 
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“ attaque, toute inyasion d’une colonie à manufac- 
« ture exploitée par les noirs, présente ce earac- 
« tère. J’attente à la sûreté de mes possessions en 
«“ attaquant les vôtres. Je ne peux exciter, favoriser 
« un soulevement de vos esclaves, les attirer à moi, 
« sans m’exposer aux mêmes risques. Si je vous 
«“ oblige à les dmer , C’est une mesure extrême qui 
«“ peut tourner à mon préjudice comme au vôtre. 
= Je deviens, contre mon propre intérêt, l'auxi- 
» liaire d’un ennemi commun. Voilà les raisons de 
« sureté nécessaires à chaque gouvernement pro- 
« priétaire pour adopter la neutralité. On conçoit 
« facilement les motifs qui la réndroient précieuse 
« à tous les peuples commereans.... La co-pro- 
« priété s'établit sur les produits des échanges ; 
« effet merveilleux de Pordre de la nature qui veut 
« l’équilibre des poids, comme la gravitation des 
« corps! et, ne craïgnons pas de le dire, les sys- 
« tèmes politiques qui contrarient les lois générales 
“ de lPunivers, ne peuvent avoir aucun succès du- 
« rable, Que signifie donc cette avidité de posses- 
« sion pour des objets dont la jouissance ne peut” 
« être toujours exclusive, et se répartit nécessai- 
 rement dans une proportion relative à Pindustrie” 
et aux besoins? » | 
M. Malouet ne partage pas toutes les opinions 
de M. de Pradt, sur les révolutions futures qui at- 


tendent les colonies. Il croit qu'un plan de partage’ 
et d'équilibre de puissance dans cette partie du’ 
nionde, rentre plutôt dans la classe dés jeux du’ 
hasard , que dans celle des calculs de la politique, 
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Mais il examine les causes des changemens pro- 
gressifs qui percent, dans les colonies , la force des 
choses , celle du temps, l'accroissement des lumiè- 
res, des besoins et des abus: « Presque tous les 
“ gouvernemens, dit-il, s’asent par une routine 
“ léthargique , et finissent ensuite par des innova- 
«“_ tions subites qui les frappent comme une attaque 
« d’apoplexie foudroyante. » 
- M. Mälouet étend ses vues sur l'influence que Ta 
révolution françoise , les changeméns survenus en 
Europe, et la paix générale, doivent exercer sur 
les colonies. Se résumant ensuite, il fixe quelques 
mwaximes fondamentales sur Ja nature d’un bon 
_ système colonial. « La première base dé ce sys- 
“ tème est, selon lui, dans cette maxime inrpres- 
« criptible du droit des nations, du droit de ci- 
»* toyen : qu'on ne peut prononcer sur Pétat des 
« personnes et des propriétés sans le consentement 
«, des propriétaires et de leurs représéntans... La 
“formation des tribunaux, leur bonne coinposi- 
“tion doivent étre mis au premier rang des moyens 
l« de restauration, et le crédit au second... C’est 
“ l'état prospere de l’agriculture et du commerce 
“ qui fonde le crédit, » Cette prospérité naït des 
mœurs et des lois; mais, selon M. Malouet, des 
mœurs encore plus que dés lois..., Une banque 
territoriale , une sage distfibution dé lPimpôt, des 
mesures qui favorisent l’extinction des dettes, l’ad- 
mission de la concurrencé étrangère, avec de sages 
limites ; tels sont les principaux moyens qui pour- 
ront seconder cette restauration. 
T 4 
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Ce qu'il y a de plus remarquable dans les mé- 


moires de M. Malouet, est un caractère constant 


d’impartialité, de bonne foi, de droiture et d'équité. 


S'il se tient toujours en garde contre l'esprit de 
système, il ne sacrifie point cependant aux préjugés 


de l'habitude. Il est fidèle à consulter Pexpérience ; 


mais 1l ne l’envisage point comme des esprits étroits, 


qui, ne voyant dans le passé que la:suite mécanique 


des faits, n’y puisent aucnne-lumière sur Pamélio- 
ration de l’avenir. « [1 y, a deux manières, dit-il, 


aussi,.et plus impérativement que moi. » Qt 


de bouleverser l’ancien et le nouveau monde ; 
nous venons d’en essayer une ; celle de briser tous 
les liens; il reste celle de continuer tous les abus. 
On ne se doute pas des ressources de la corrup-: 
tion : on ne voit que sa malfaisance; elle a aussi 
son génie, Après avoir renyersé tout cé qui est» 
ancien ; clle poursuit toutes les inioyations qui 
icttroient en danger ses jouissances; et, s’il ne: 
Jui convient plus de.sanctionner tous les crimes, 
elle est toujours disposée à signaler, comme cri-: 
minelles, la raison, la modération, la justice. 


Cependant ce sont là les innovations que je de-1M 


sirerois dans le régime des colonies et de leur, W 


métropole. Le Mexique et le Pérou les desirent:M 


[ 


11 est doux , il est précieux pour le philosoyheu 


de voir un administrateur éclairé, aecorder, dans} 


la prospérité des nations, une aussi grande part à! 


la morale. « Ce n’est pas seulement par sa) consti-4 


ituljon, dit-il encore quelque part , mais par ses L 
mœurs, que l'Angleterre présente un grand spec-# 


À 


| 
| 
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tacle d’indépendance et de prospérité : Pesprit 
public y est encore plus puissant que les lois; 
mais ce sont les lois qui ont créé cet esprit pu- 
blic. La puissance de cet empire est principale- 
ment dans ses mœurs, et ses dangers sont dans 
l’exagération de sa puissance et de sa richesse, qui 
commence la corruption de ses mœurs.... C'est 
un heureux pays que celui où l’on n’a point à 
craindre un homme puissant ,; ni un méchant 
homme , où le pauvre est toujours secouru, où 
les juges et les tribunaux inspirent et méritent 
une grande vénération , où l’autorité domestique 
est une sorte de magistrature , où le lien conju- 
gal est respecté, où enfin la vertu est profitable... 
Mais si l’orgueil national s’exalte jusqu’à l’ivresse, 
s’il veut être le seul riche, le seul libre, le seul 
fort , ce superbe vaisseau se brisera sur les écueils 
qui l’environnent; et le jour où l’Angleterre per- 
droit ses mœurs, ses lois, sa liberté, seroit un 
jour de deuil pour le monde civilisé. Son intérét 
lui commande une politique libérale : l’avidité 
commerciale corrompra ses mœurs. Si elle veut 
imposer des chaînes, si elle ne dissimule les tri- 
buts que son commerce impose, sa prospérité 
s’éteindra dans de nouvelles guerres, dont le 
fardeau toujours croissant détiuira ses finances, 


- Cette considération, celle du véritable intérêt de 


PAngleterre, et du besoin qu’elle a de concomir 


au bien-être des autres nations, n’est pas géné- 


ralement sentie par les Anglois , raisonnables sur 
tout autre point. — Les préventions, les préjugés 
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« nationaux les séparent un peu trop du reste du 
« monde; et comme ils font peu de cas des étran 
“_gers, ils ne’s’inquiètent pas de ce qui leur nuit, 
“ de ce qui les blesse. Cependant le moment des 
« transactions est arrivé. Chaque peuple doit pren- 
« dre sa part du commerce du globe, Cette lutte 
“« d’intrigues, de cupidité et d’usuré mercantile, 


«“ qui formoit me partie de la science politique de. 


« l’Europe, doit faire place à d’autres combinaisons; 
« le système offensif et défensif des puissances , 


« leur système commercial s’appuieront sur d’autres, 


“ bases, si elles veulent profiter des leçons qu’elles 
+. ont reçues. de Ja révolution françoise, » 

Il n’est pas moins précieux de retrouver l’amour 
sincère et çourageux de la liberté dans un admi- 
nistrateur si sage, si exempt de tout esprit de sys- 
tème , qui écrivoit, agissoit sous l’ancien gouverne- 
ment, et dut aux maximes qu’il suivit, les succes 
qu'il obtint, et les louanges, qu’il recueillit. Ce 
sentiment se retrouve presque à chaque page des 
‘mémoires ; il imprime son caractère à toutes les 
opérations importantes. Belle réponse aux argumens 
de ceux qui veulent mettre sur le compte de la li- 
berté, toutes les erreurs , tous les rêves dangereux, 
et ne voient que la solution simple du pouvoir 
absolu pour toutes les questions administratives ! 


C’est que de même qu’une vraie liberté peut se 


concilier avec des formes diverses de gouvernement, 
l’amour de la liberté peut naître aussi dans tous les 


temps, et diriger un citoyen dans toutes les fonc-: 


tions qu'il exerce. C’est qu’il faut aimer et respecter 
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Jes hommes pout bien connoïtre leurs intérêts, et 
que l'administration ignore Îles siens, si elle ne con- 
sulte avant tout ceux des administrés; c’est qu’enfin 
J’amour de la liberté n’est au fond que l’amour de 
la justice, de cette justice qui est lé premier lien 
dé la société, le premier bien de tout gouverne- 
ment, la prémière règle de ceux qui le régissent, 
la première garantie enfin des institutions, du pou- 
voir et des succès de toute administration publique. 

On ne peut se dissimuler que l’ouvrage de M. 
Malouet n’eût infiniment gagné pour l’agrément , 
et ne se fût trouvé bien plus conforme au goût 
des lecteurs, si, au lieu de présenter une nomen- 
clature rigoureuse des mémoires, lettres et pièces 
justificatives, il eût tracé, d’une part, un tableau 
historique de l’état des révolutions de nos colonies 
américaines, pendant qu’il auroit présenté , de l’au- 
tre, la perspective des améliorations qu’elles invo- 
quent. On voudroit voir tous ces matériaux digérés 
former un corps et un ensemble plus systématique. 
I paroît que M. Malouet ne s’est pas dissimulé le 
désavantage de la méthode qu’il a suivie, et qu'il 
a préféré, à ce qui eût été plus agréable , ce qu’il 
a jugé plus utile. Il a cru qu’il étoit trop délicat 
pour lui d’écriré une histoire dans laquelle il a été 
le prineïpal acteur ; il n’a point pensé que la fonc- 
tion d’historien püt être distincte de celle de juge; 
il a voulu conserver à sa narration son caractère 
original! de pièce officielle : et l'authenticité des 
faits, la justesse des observations , la réunion com- 
plète de tous les détails proprés à éclairer le ré- 
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gime colonial, compensent ici le défaut d’ordre et 
la négligence apparente du travail. 

Le style, quoique un peu diffus, est presque 
toujours pur et facile : il devient é'oquent en quel- 
ques momens, c’est-à-dire, toutes les fois que 
V’auteur est appelé à défendre quelqu'un des grands 
intérêts de l'humanité et de la justice. 

P. M. DÉGÉRANDO. 
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SPAZIER GANG nach Syrakus im Jahre 
1802, von J. G. SEUME. 

PROMEN1DE à Syracuse, faite dans l’ünnée 
1802 ;,par J.G.SEUME. Brunsvick et Leip- 
sick, chez Fréd. Vieweg, 1803; 491 pages 
in-8,° | : 


L'aureur de ce voyage eu Sicile, en Italie, en 
France, est un savant Allemand qui, par quelques, 
travaux dan$ la littérature ancienne et par plusieurs 
essais heureux dans la poésie, s’est fait une réputation 
distinguée parmi les hommes de lettres de son pays. 
Il avoit déja entrepris plusieurs autres voyages avant 
de se résoudre à celui-ci. En qualité de militane il 
avoit fait quelques campagnes en Amérique, dans 
les troupes hessoises, et depuis il a servi, pendant 
quelques années, dans les armées russes en Pologne , 
où il fut employé dans les bureaux de la guerre du 
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général enchef Igelstrorm , c’est probablement parce 
- qu'il a fait la plus grande partie de son voyage à pied, 
ou par modestie, qu’il lui a plu de l'appeler une pro- 
menade. Toute fois on reconnoit que c’est un homme 
instruit, éclairé et modeste, même lorsqu'on ne peut 
pas s’accorder avec lui sur les opinions politiques. 
L'ouvrage a été rédigé en forme de lettres. Les 
observations qu’il y donne se répandent sur diférens 
-objets des beaux-arts , de la littérature , des anti- 
quités et de la politique, elles sont très -souvent 
assez piquantes pour fixer l’attention du lecteur.— 
Il part de Eeipsick en Saxe ,. où il résidoit alors. 
À Dresde, il est frappé de la pureté du dessin, 
de la beauté du coloris et dû fini soigné des ou- 
vrages du célèbre GRassi, professeur, de l’Aca- 
démie électorale: de peinture et de sculpture. A 
Vienne il voit les atteliers de FüGER, qui venoit 
de finir son beau tableau représentant Achille auprès 
du corps de Patrocle, qu’il trouve un chef-d'œuvie 
de l’art de la peinture, par le sublime de l’expres- 
sion dans la figure du jeune héros, même après 
avoir vu tout ce qu'il y a de beau et de grand en 
Jtalie et à Paris. Il y voit aussi les vingt-quatre 
superbes dessins du même maître, dont les sujets 
ont été tirés de la Messiade de Klopstok , et le ta: 
bleau historique qui représente Brutus , pris dans 
le moment où il prononce ces mots terribles : Ex- 
pedi secures. À Venise il admire un des plus pré- 
cieux morceaux de la sculpture moderne, la belle 
Hébé de Canov A. Il la trouva exposée dans une salle 
du palais Alberici, ornée d’un diadéme en or et 
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tenant dans la main un vase du imémiesmétal. Ar- 
rivé à Padoue, il va voir le monument antique 
érigé par les citoyens de cette ville à l’historien 
Tite-Live , leur eélebre compatriote. Un littérateur 
de Padoue, qui , par complaisance, le lui avoit mon- 
tré à l’hôtel-de-ville au-dessus de la porte d’entrée, 
lui dit ces mots en prenant congé de lui : « Gra- 
«_tias tibi habemus pro tuâ in nostrum popularem 
« observantià. Eris nobis cum multis aliis testimo- 
« nio, quantopere noster Livius apud exteros merito 
“ colatur. » 

En partant de là , il lui vient une idée nouvelle et 
même ingénieuse , sur le sort des livres perdus de 
l'histoire de cet écrivain. Il suppose que ces livres 
devoient contenir l’histoire des triumvirats et de la 


révolte des esclaves, ou la guerre de Spartacus.: 


Ici, peut-être , Tite-Live, selon sa coutume ; s’é- 
toit montré l’amicourageux de la liberté de sa patrie, 
en parlant hautement contre le despotisme de la 
famille d'Octave , à l’occasion du dernier trium- 
wirat. Dans cette supposition ; qu'il trouve très- 
vraisemblable, il ne doute pas que la famille d’Oc- 
tave , parvenu au trône, m’ait fait tout ce qui lui 
étoit possible pour supprimer la partie de lou 
vragé qui étoit si contraire à ses intérêts. I] croit 
même que ce fut tres-souvent la lâcheté , ou plutôt 
la pusillanimité des propriétaires des exemplaires 
de cet ouvräge, qui le détruisirent pour éviter les 
funestes suites des recherches de la tyrannie. Ce 
m'est donc pas, selon l'opinion de notre voyageur; 
le hasard , mais plutôt une destinée malheureuse 
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quia détruit ce que nous ne possédons plus. Après 
avoir passé par Bologne et Ancône , M. Seume ar- 
rive heureusement à Rome. Après être resté quelques 
jours dans cette ville, qu’il appelle la plus grande 
ruine de l’univers, äl en repart, et on le voit, en 
bon piéton, bientôt arrivé en Sicile, 

Ici, il parcourt une grande partie des lieux re- 
marquables dans l’histoire ancienne, et il en tire 
des jouissances vraiment vives pour Jui. 

Arrivé à Palerme , il s’occupe dans son au- 
berge , pendant le temps qu’on lui remonte sa chaus- 
sure délabrée , à faire une traduction allemande du 
Cyclope de Théocrite , qu’il porte toujours sur Jui. 
Nous avons trouvé cette traduction fort bien faite 
pour un si court espace de temps, daas un si mau- 
vais gite que celui où il la faisoit, et enfin aussi 
loin de l'Allemagne et de tous les moyens litté- 
raires nécessaires pour ce travail. 

: En jouissant des beautés antiques de ce pays, M. 
Seume est effrayé de son extrême pauvreté et de l’af- 
freuse indigence de ses habitans. C’est principalement 
au milieu de l’ile qu'à chaque pas il fait cette triste 
observation. Le pain y est d’une graude rareté : très= 
souvent on ne peut pas avoir même des macaronis. 
Et pourtant c’est le méme pays d’où les Romains 
tiroient la plus grande partie du blé qui se consom- 
moit x Rome. Mais ce sont Jes couvens nombreux 
et principalement l’insouciance absolue du bonheur 
des pauvres Siciliens de la part du gouvernement 
de {Naples qui a produit ce triste état de choses. 
Notre voyageur s'est fâché très-souvent ayec beau- 
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coup d’animosité. Une fois , lorsque son bon et 
pieux conducteur auprès des ruines du temple d’'Her- 
cule , dans l’ancienne ville Acragas, Jui montre 
plusieurs couvens, et lui en vante les richesses, il 
ne peut s'empêcher de s’écrier avec vivacité en 
allemand : Zch wollte es waeren Schweinstaelle ! « Je 
« voudiois que ce fussent des toits de cochons! » 
Sur quoi son bon Cicérone , qui prend cette exclama- 
tion pour une marque d’admiration , lui répond : Sé 
si signor , dice bene ; quest’ à la cosa. — À Sÿracuse 
il fut très-bien reçu par le chevalier Landolina, le 
plus célebre savant de la Sicile, Pami de Bartels, de 
Heyne à Gottingue , et de Münter à Copenhague. 
Il rapporte de ce savant, que, pendant le temps 
de son séjour à Syracuse , il faisoit imprimer à Flo- 
rence une dissertation qui avoit pour objet quelques 
éclaircissemens sur l'owos mous des anciens qu’il 
prend pour le vin muscat de Syracuse. Ce savant 
hasarde , dans cette dissertation , une explication 
ingénieuse du passage fameux de Odyssée d’'Ho- 
mère ; où ilest question des jardins d’Alcinous et 
du vers 110 des jours et dés {favaux d’Hesiode ; ou 
ce poète soutient, que la vigne qui produit le vin 
muscat, est la seule dans laquelle or trouve la pro- 
priété de poussér de nouveaux boutons pendant que 
les grappes mûrissent. A Catane , notre, voyageur 
voit avec intérêt Je cabinet du prince Biscaris. Ce 


qui l’intéresse le plus est un: Torse tres-ressemblant 


au fameux Torse de Paris, et, selon son'opinion, 
de la même beauté ; un buste de Cérès, le ‘plus 
beau qu’il se souvient d’avoir jamais vu; la collec- 

tion 
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tion de lampes antiques matrimoniales, la plus 
complète de toutes celles qui existent, les petites 
statues d’Hercule, de Mars , de Mercure, d’Atlas 
en bronze , et enfin un beau vase ovale qui repré- 
sente Ulysse et Diomède emmenant les chevaux de 
Rhésus. Le cabinet d'histoire naturelle du che- 
valier Giœni , dans la même ville, ne Jui cause 
pas un moindre plaisir. Il y trouve réunies toutes 
les productions volcaniques du Vesuve, de lÆina 
et des îles Lipariennes, rassemblées depuis un 
grand nombre d’années : elles forment une col- 
lection aussi riche que précieuse et rare. Dans le 
méme cabinet il trouve aussi rassemblées toutes les 
espèces de pierres de Sicile, les marbres entre au- 
tres en sont fort beaux; ensuite une très-nombreuse 
collection de coquilles, et enfin des morceaux bien 
précieux d’ambre jaune d’une grandeur et d’une 
beauté surprenante, ramassés en Sicile. Accompagné 
de cinq Anglois, officiers de la garnison de Malte, 
il monte sur lÆtna, et il y jouit d’un de plus beaux 
spectacles du monde. I ne quitte pas enfin cette ile 
sans s’abandonner à des plaintes amères sur le triste 
sort de ses malheureux habitans. Il rapporte d’eux 
qu’à l’occasion de l’expédition des François en 
Ægypte, ils avoient vivement desiré d’être déli- 
vrés par cette armée de leur triste état, et qu’à 
Syracuse on avoit fait mêler les boulets de canon 
de tout calibre, pour augmenter l’embarras de 
la défense, dans le cas d’une attaque de la part 
de Bonaparte. Il repasse ensuite toute Ftalie, 
franchit les Alpes, et arrive enfin à Paris. Ici, 

Tome IF. à à 
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Ici , il voit les trésors précieux de Part, et les riches 
collections de la littérature de tout genre, que le 
génie et la valeur françoise ÿ ont rassemblés. Il se 
loue principalement de l'honnêteté distinguée des 
conservateurs de la Bibliothéque nationale, et de 
la prévenance françoise qui règne dans tous les 
établissemens publics. 


Ce que M. Seume dit dans la préface, sur quel= 
ques circonstances de sa vie vraiment remarquables, 
nous a fait desirer de nouveau , avec la plupart de 
ses amis, qu’il en publie un jour le récit complet. 
Ce seroit certainement un ouvrage d’autant plus 
utile, que M. Seume s’est fait connoître suffisam- 
ment comme un homme auquel est parfaitement 
applicable lépigraphe qu’il a adoptée pour son 
voyage : V’erilatem sequi et colore, tuer justitiæm , 
æque omnibus bene velle ac facere , nil extimescere. 
La vignette du titre offre le portrait de l’auteur en 
pied ; en cela même son originalité s’est montrée ; 
il n’y est pas figuré de face, mais au moment où 
il est fn, route pour s'éloigner , ayant son petit 
petit-Manteau sur le dos, et s'appuyant sur un bâ- 
toy'aussi fort qu’il le faut pour un homme qui voyage 
gonstamment à pied. Quoiqu’on ne voye pas le visage 
de M. Seume, l’auteur de cette esquisse a sibien su 
conserver et rendre son caractere, que ceux qui l’ont 
vu seulement une fois, n’auront pas de peine à le re- 
counnoitre, 
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DISSERTATIONS sur la Toilette des. an- 
ciennes Romaïnes , traduites de l'allemand 
de M. BŒTTIGER. 


Quatrieme Dissertation (*). 


Cruautés envers les esclaves. — Carmion nettoye les 
ongles. — Soin que l’on prenoit pour avoir de 
belles mains et de beaux ongles. — Latris laisse 
tomber l’étui du miroir. 


node ces marchés, Sabina n’avoit pas été 
oisive, ou pour mieux dire, elle avoit fatigué plu- 
sieurs de ses esclaves. Nous l’avons laissée entre les 
mains des Coiffeuses, qui venoient de terminer l’é- 
légant édifice de sa coiffure. 

‘Une chose que l’on peut regarder comme éton- 
pante , c’est que depuis le commencement de la 
toilette, il n’a été question , ni de coups d’épin- 
gles sur les bras et le sein de Ca/amis , ni de coups 
de fouets sur le dos et les épaules de ZLatris ou de 
Psécas. 

L’humeur des dames romaines, pendant leur toi- 
lette, étoit ordinairement cruelle et sanguinaire, 
L'’habitude de voir, depuis leur enfance, les com- 


{*) Voy. suprà,t. IT, pr 4355; t. IL, p. 169 et 541. 
Va 
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bats meurtriers des gladiateurs ou des animaux , et 
les flagellations affreuses des esclaves (1), les ren- 
doit inhumaines , et les disposoit à se venger le 
matin, sur Jeurs servantes , de tout le chagrin 
qu’elles avoient éprouvé la veille, et de toutes les 
espérances qui avoient échoué la nuit précédente. 
Malheur à ces pauvres créatures, si le billet doux 
arrivoit plus tard qu’on ne l’avoit attendu, si une 
aventure amoureuse avoit été sans succès (2), ou 
si le miroir, qui seul ne flatte jamais, représen- 
toit au premier coup-d’œil , des’ rougeürs sur le 
nez, un bouton sur la joue ,| ou d’autres traces 
de débauches et d’orgies nocturnes. Les coiffeuses 
avoient beau être attentives, eussent-elles été les 
élèves des graces et des heures, il n’en auroit pas 
moins fallu du sang et des larmes à la mauvaise 
humeur de leurs maîtresses. Il étoit aussi du cos- 
tume de ces malheureuses servantes, de paroître 


(1) Dans toutes les maisons où l'on entretenoit une grande quantité 
d'esclaves , il y en avoit quelques -uns dont le seul emploi étoit de 
fustiger leurs compagnons. On les appeloit Zorarii. Piexor. de servis, 
pag. 5 et suiv. D'après Juvénaz VI, 480, quelques Romaines em- 
ployoient au châtiment de leurs esclaves, les bourreaux publics, car- 
nifices, dont da fonction étoit de fouetter les criminels avant le mo- 


ment de l'exécution, wérgarum sævitia ( Heyne Opusc. vol. 11], 


p- 189 et suiv.). Elles leur payoient alors un salaire annuel, annua., 


Dans PÉrRoNE, chap. 152; une maitresse irritée.charge les cubricularis 


de faire l'exécution. 


(2) Férnone, à l'endroit cité: « Eÿicitur Proselenos, Chrysis 


« wapulat, totaque familia tristis inter se mussat, quæritque 


« quis dominæ hilaritatem confuderit. » Le meilleur commentaire 


sur. ce passage se Lrouve dans les Ædversaria de Banru V, 8. 


pr. 4 


À 
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-à la toilette de la Domina , les bras et le sein 
nuds (3), afin qu’elles pussent êtie chatiées sur le 
champ. Tout ce qui tomboit sous la main de la 
 Domina , dans le premier moment de colère ,se 
_changeoit en un instrument de supplice. Les épin- 
gles de parure, longues de plusieurs pouces et termi- 
nées par une pointe aigue , leur servoient particu- 
lièrement à percer les bras et le sein de lPesclave 
qui les mécontentoit. OVIDE , dans son 4rt d'ui- 
. mer (4), conseille aux femmes de ne pas se mon- 
. trer cruelles envers leurs esclaves, si leur amant 
-assiste à la toilette : « Ce n’est qu’en l’absence des 
- « hommes qu’il faut vous occuper de vos attraits, 


: « Cependant vous pouvez devant eux faire peigner 
.« vos cheveux , et les leur montrer tombant jusques 
. sur votre dos. Je ne le défens pas: mais gardez vous 
. « surtout alors , gardez-vous de montrer de l'humeur 

« et de déranger souvent les boucles de votre che- 
.… velure. Que votre coiffeuse v’ait rien à erxindre , 
“ je hais la femme qui lui déchire le visage avec 
_“ les ongles, et lui enfonce nne épingle dans le 
« bras. L’infortunée touche , en la maudissant, Ja 
“ tête de sa maîtresse , et mouille de ses pleurs et 
« de son sang sa chevelure odieuse. » 

Le même poète, dans une élégie où il fait l'éloge 
des cheveux de sa maîtresse, cite , comme une 
preuve de leur beauté, qu’ils n’avoient jamais don- 
né lieu de maltraiter les coiffeuses.. « [ls étoient 


, 


. (5) Ponunt cosmetæ tunicas. Juvenas. VIT, 475. 
(4) III, 253— 245. 
V 3 
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« dociles et se plioient de mille manières, sans lui 
“ causer la moindre douleur. L’épingle, la dent du . 
« peigne ne Îles arracha jamais : la coiffeuse tou- « 
“ jours étoit en sureté, Souvent on la paroit sous 
« mes yeux, et jamais elle ne s’empara de l’épin= 
“ gle pour en blesser les bras de l’esclave (5). ” 

Quelquefois le miroir même , qui dévoiloit la … 
ma'adresse de la coiffeuse , étoit lancé à la tête de la à 
coupable. MARTIAL décrit une pareille scène dans 
une épigramme à Lalagé, nom par lequel il dési- | 


gne une de ces fuiies romaines à sa toilette (6): 
“ De toutes les boucles de sa chevelure , une seule 
“ . retenoit mal une épingle incertaine, une seule 
« s’étoit dérangée. Ce crime est vengé par Lalugéw 
«“ avec le miroir où elle Paperçut, les cheveux des 
« Plécusa sont arrachés , et elle tombe à ses pieds, 
‘« meurtrie de coups. Cesse , Lalagé , d’orner ta 
« déplorable chevelure , et qu'aucune esclave ne 
« touche ta tête insensée. Que la salamandre la“ 
“ marque, ou que le rasoir cruel la dépouille, et 
« ton image alors sera digne de ton miroir. » 
C’étoit cependant une grace pour les esclaves ; 
que de recevoir cette punition de |a main de 1-0 
maitresse. Elle étoit beaucoup plus cruelle lorsque 
la Domina , dans sa colère, la faisoit exécuter par 
une esclave exercée à cet emploi (7). La malheu=, 
À 


(5) Amores 1, 14, 13—18, nec unquam Brachja derept4 saucia 


fecit acu. | 
(6) II, 66 
(7) Les poètes romaius ont emprunté de ces esclaves l'image de 
leurs furies, qui reçoivent au trône de Minos les criminels, afin deu 
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reuse victime étoit alors saisie sans pitié; on tor- 
tilloit ses cheveux (81, qu’on attachoit à une co- 
Jonne ou à un poteau, et on lui fustigeoit le dos 
avec des courroies, coupées de la peau d’an bœuf, 
taurea , où avec des cordes à plusieurs nœuds, 
jusqu’à ce que la maîtresse prononcât, c’en est 
assez ou sors d’ici (9). 

JUVÉNAL peint cette scène avec une force et une 
expression qui ne laissent pas de doute sur sa vérité. 
“ Sa maison , s'écrie le satyrique (10), n’est pas 
administrée avec plus de douceur que la Cour de 
Sicile, Si pressée de se trouver à un rendez-vous, 
elle desire se parer plus qu’à l'ordinaire; si déja 
on l'attend dans les jardins, ou plutôt dans le 
«“ temple de l’obligeante Isis, la malheureuse Psé- 


les châtier. Voy. Zes Furïes d'après les poëtes et les artistes an- 
ciens , par M, BorrriGer, trad. par WinCkLER, Pp. 47 et suiv. Cette 
observation peut servir à expliquer un passage de Propercz LV, 11, 
22. Dans la fable d’Arurée ( Métam. V1, p. 115, édit. de Price), 
l'inquiétude et la tristesse (so/licitudo atque tristities), auxquelles 
Vénus livre Psyché, pour la tourmenter, sont une imitation de cette 
classe d'esclaves. La déesse de Paphos y joue parfaitement le rôle d'une 
Romaine barbare, 1] y avoit sans doute d'anciens monumens de l'art 
qui représentoient Vénus maltraitant ainsi la malheureuse Psyché, 
Celle qui est figurée dans la Villa Pinciana, stanza IT, tab. 1v, 
faisoit pent-être partie d’un groupe semblable, 
(8) Prorerce IV, 7, 45: 
ZLalage tortis suspensa capillis. 


(9) Juvenaz. VI, 484 : 


Donec lassis cædentibus Ext 
Intonet horrendum , ram c'gnitione peractd. 
(10) VI, 485—500. 
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cas, les cheveux épars, les épaules nues, et le 
sein découvert , arrange sa chevelure. — Pourquoi 
cette boucle trop haute? Aussitôt le nerf de bœuf 
punit ce crime, cet attentat. Quel est le tort de 
Psécas ? Est-ce sa faute à elle, si ton nez te dé- 
plait? Une autre arrange le côté gauche, peigne 
les cheveux et en forme des boucles. Une vieille 
eit consultée. Coiffeuse émérite, elle a passé de 
l'aiguille à la quenouille : c’est elle qui, la pre- 
miere , doit donner son avis; après elle , opineront 
les esclaves plus jeunes ou moins habiles. On di- 
roit qu’il s’agit de l’honneur ou de la vie, tant les 
femmes mettent d'importance à leur parure. Elle 
bâtit sur sa tête un édifice à tant d’étages, etc. » 

Cette scène est révoltante ; mais elle ne paroi- 


tra que trop vraisemblable , si on se rappelle ce 
que racontent les témoins oculaires des punitions 


que les femmes russes font subir à leurs servan- 
tes (11), ou des mauvais traitemens dont sont ac- 


(xx) Mémoïres secrets sur la Russie, t. AL, p. 123 et suiv. 
Une princesse K. retrace l'idée de tous les crimes , de tous les 
erñportemens et de toutes les turpitudes, On l’a vue faire dépouillcr 
des hommes , les faire battre de verges en sa présence, compter 
froidement les coups, et exciter l’exécuteur à les appésantir. On l’a 
vue leur arracher les verges, et frapper un homme elle-même sur 
les parties les plus sensibles. — Après avoir fait fouetter les femmes 


esclaves à nu, souvent pour assouvir sa fureur , elle leur faisoit 


poser leurs mammelles sur le marbre fioid d’une table, et fusti-" 


geoit elle-même les parties délicates. » Ce récit a êté taxé d’exa= 


gération. Cependant d'autres voyageurs dignes de foi attestent tout ce 
qu'a raconté M. Masson, Voy. aussi Merkes Letten, p. 169, 173 
et suiv. dern. édit, x 


» 
«0 
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cablées les nègresses dans les îles des Indes occiden- 
tales. Sabina , d’après tout ce que nous en avons 
rapporté, étoit bien capable de renouveler pendant 
sa toilette une semblable scène , autant de fois 
que le moindre nuage venoit obscurcir son front. Ce 
n'étoit sans doute que la prudence de Cypassis , 
ou l’arrivée de la bouquetiere Glycérium , qui la- 
voit rendue jusqu’à ce moment plus douce et plus 
complaisante que de coutume. Cependant la frayeur 
de toutes les servantes n’est pas encore dissipée. 
Latris doit encore remplir sa fonction de tenir le 
miroir , quoique les coiffeuses soient congédiées et 
. remplacées par une autre classe de femmes de toi- 
lette. 

La procession des chevaliers dans la voie sacrée 
ne laisse pas à Sabina le temps de se baigner. Elle 
se décide donc à faire pendant sa toilette une opé- 
ration qui n’avoit ordinairement lieu que dans le 
bain, celle de couper et de polir les ongles des 
mains et des pieds. L’esclave chargée de cet em- 
ploi, et qui s’en acquittoit à la satisfaction de Sa- 
bina ; portoit le nom de Carmion (12). Elle saisit 
avec une extrême attention les doigts de sa maîtresse. 
Elle nettoye et polit les ongles avec une petite te- 
_ maille d’argent et un petit couteau , dont on se 


(13) Carmion et non Charmion, comme on le dit dans les éditions 
tordinaires , étoit le nom d’une fdelle esclave de Cléopatre. Voy. Pzu- 
TAKQUE , Vie d'Antoine, chap. 85,t. VI, p. 159, eZ. Hurt. Gazten 
( Theriac. 1, t.. IL, p. 460; ed. Poas.) parle expressément d'elle 
comme d'une dmoTipeyouce Ts dmEDoxs Tüy Gay ivQuäs, Voy; 


Bsanano sur Thom. Mag. p. 405 
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servoit autrefois au lieu de nos ciseaux (13). La 
même opération devoit se faire ensuite aux pied*, 
C’étoit chez les anciens un usage ordinaire, que 
les personnes riches et qui se piquoient d'élégance, 
ne se coupassent pas elles-mêmes les ongles. Ceux 
qui ne chargeoïent pas leurs e:claves de ce soin en- 
troïent chez un barbier (14) qui les leur coupoit et 
les nettoyoit. HORACE , dans une de ses épîtres(15), » 
cite une singularité d’un crieur public « qui, dans 
« la boutique d’un barbier, se coupoit lui-même 
« les ongles avec un couteau. » Les dames de dis- . 


(13) Dans les occasions où nous nous seryons de ciseaux, les anciens M 
employoient un couteau. Les mois latins pour ciseaux, sont forfez, 
forficula, ou forceps, forcipula. On n’a proprement, pour les deux M 
premiers, que l'autorité de Servius ; la critique n’a pas décidé s'ils 
ne doivent leur origine qu’à une mauvaise prononciation de forceps, 
forcipula, ein Herausnehmer. Voy. LENn£r. etymol. p. 1206. Dans 
les manuscrits les plus anciens , on trouve presque toujours le mot k 
forceps au lieu de la lecon moderne forfez. Voy. Nrc. Herwsrus sur : 
Ovid. Mét. VI, 555, et Oupexporr sur Suétone, p. 292. Je crois 
même que forceps, forcipula ne doivent pas être entendus , dans les 
anciens , de nos ciseaux, mais d’une espèce de tenailles ou de pin- 
ces, quoi qu’en dise, ad Scribon. chap. 53, p. 93 et suiv. , le mé- 
decin Jean Rhone qui s’est donné beaucoup de peines pour distinguer 
ces instrumens. Forfex est souvent employé dans les anciens méde- 
cins pour le pelican, instrument de chirurgie qui sert à arracher 
Jes dents. D'après cela, il est aisé de voir combien la représentation … 
d'une Parque avec les ciseaux s'éloigne des idées antiques. L'usage # 
d'un petit couteau, pour couper les ongles , est aussi constaté par 
le trait connu de Porcie, femme de Brutus. PLurARqUuE, wie de 
Brutus, chap. 31,t. V1, p. 237, Var. Max. 11E, 2, 15. 


(x4) Voy. l'addition de cette dissertation, p. 327 et suiv. 


.(15) Cultello proprios purgantem leniter ungues. HonAc, 
Epitres, 1, 7, 52. Conf. Fssnanr, eecta, 1, 7. 
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finction avoient pour crla des esclaves bien ins- 
truites dans cette partie, attendu qu’il falloit beau- 
coup d’adresse pour bien couper les ongles ; les 
envies, paronychia, et d’autres excroïssances , re- 
duviæ (16). 

Ce n’est pas sans raison qu’un beau doigt et un 
bel ongle se trouvent au nombre des 30 beautés 
qi, d’après le poème latin de GIOVANE NEvizA- 
NO, avoient été remarquées dans Hélene , la plus 
belle des mortelles (17). Parmi les déesses, Minerve 
avoit la plus belle main, et Diane le plus beau 
doigt (18). Les anciennes Grecques et Romaines re- 
gardoïent comme une grande beauté un doiot long, 
et dont le bout s’arrondissoit insensiblement (19). 
On peut y ajouter un ongle régulier, bien poli, 
brillant et d’un doux incarnat (20). L'auteur de 


(16) Foy. sur ces mots techniques Foës. OEcon. Hippocr. p. 489: 

(17) Les Sylvæ nuptiales de ce jurisconsulte de Turin, renfer- 
* ment, entre autres morceaux libres, cette liste de beautés, dont il 
- existe plusieurs traductions françoises, 

(8) Voy. sur la belle main de Minerve , Rurinus, Analece. t. I], 
p- 594, XVIL; p. 396, XXIV , et sur les doigis de Diane, le 
passage des Catalectes, cité par Juxrus, de picturä veter. II, 9, 
p- 262. 

(19) Conf. Passerar sur Properce, 11, 2, 5. Luctex, daus sa 
description de la belle Panthée (Poresraits , 1, VI, p. 8), parle de 
V’extrémité des mains, de la belle proportion des paunmes , et des 
doigts ronds et effilés vers le bout. Paizosrrate, Jcon. IL. p' 823. 
æraho oi d'exunos xg4 éupintis #oy Atuxol. D'autres passages 6e 
trouvent cités par Junrus, 2. c. 

(20) Tels sont les beaux ongles de Cynthia , dont l’amoureux Pio- 
perce, III, 8, 6, desire avoir une maique sur son visage. L’incarmat 
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l'Art d'aimer ne manque pas de donner à ses élèveg 
quelques préceptes à ce sujet. « Accompagnez ce qe 
« vous dites de peu de gestes; si vous avez des 
« doigts et des ongles peu polis (21), » 

Ce passage indique la raison pour laquelle on at- 
tachoit beaucoup de prix aux beaux doigts et aux 
beaux ong'es. On avoit autrefois, comme aujour- 


d’hui, en Grèce et en Italie, l’usage d’accompa- 


gner ses discours de gestes et de mouvemens, et 
on les multiplioit beaucoup plus que nous ne le 
faisons. Ces gestes étoient soumis à de certaines 
règles, et faisoient une partie essentielle de l’an- 
cienne pantomime , chironomie (22), On pouvoit 
ainsi se rendre intelligible, sans parler, par le seul 


brillant que Parcosrrame loue dans les ongles de Paris (Héroiqgues, 
ch. 15, p. 725. toriAGe robs vues Tav xc1p@v ) a donné son nom 
à la pierre précieuse , appelée depuis onyx, d'owë, l'ongle. Il ne 
faut pas s'arrêter, dans cette dénomination, à la seulé couleur , mais 
au brillant de la pierre. C’est du moins ainsi que j’explique l’origine 
du mot onyx, sur laquelle nos archæologues sont d'avis différens. 
Voy. Mizxix, Introd. à l'étude des pierres gravées, p. 16, et 
Kozuzer , Untersuchung über den Sard , den Onyz und den Sard- 
onyz der Alien, p. 71—76. 


(21) III, 275 Let I, 521: 


Exiguo signet gestu , quodcunque loquetur , 
Cui digiti pingues er scaber unguis erit. 


(22) C'est pour cela que Lessonax de Mitylène nommoit les pan- 
tomimes Xespiocpous, habiles avec les mains. Lucten, de la Danse, 
t. V, p.161. Voy. sur la Chironomie Magursius orchestra, au mot 
Xespovouiæ; Ricauzr sur Artémidore , p. 36, 57; et Savmaïss, ad 
script. hist. aug. 1. 1], 


: Ont cité tt 


« 


Toilette. 317: 


mouvement, des doigts, surtout lorsqu'il s’agissoit 
d'indiquer quelque rapport numérique (23). 11 étoit 
donc naturel qu’on cherchât à embellir les doigts 
jusqu’à l’extrémité des ongles, surtout avant l’in- 
vention des gants (24), si propres à cacher mille 
défauts. Les gants que nos dames ne quittent pas 
même à table, ont été inventés dans les pays froids 
du nord, d'où il se sont propagés peu-à-peu dans 
le midi de l’Europe (25). 

On voit d’après cela pourquoi on prenoit tant de 
soin de conserver de belles mains. C’est là proba- 
blement aussi ce qui a donné lieu à l’usage des 


(25) Cet art entiérement perdu pour nous , et que Cicéron, Orar. 
ch. 18, désigne par argutiæ digitorum , se trouve éncore aujourd’hui 
en usage dans les sérails de l'Orient , parmi les femmes et les sourds- 
muets, Les femmes de l'antiquité connoissaient ce langage des üoigts, 
ainsi qu'on le voit par beaucoup d'endroits des auteurs érotiques. 
Cependant quelques-uns des passages que l’on cite à ce sujet, par 
exemple, ceux de Prorerce, (II, 6, 26, et d'Ovine, Hér. XVII, 
75, amours, 1,4, 17, art d'aimer, 1, 137 , ne se rapportent qu'a 
l'usage de tracer avec du vin des létires sur la table. Le langage des 
mains, manus loquaces , se trouve aussi indiqué dans PÉTRONE, 
Frogm. p. 864. Voy. ErnArD sur ce passage. Ce langage est ab- 
solument la même chose que la mollis digitorum gesticulario 
(Suérowx, Tibère, ch. 68), et les digiti vocem gubernantes 
(PérronE, p. 783, avec la note de: Burmann), 


(24) Les acteurs tragiques étoient les seuls qui portassent autrefois 
une espèce de gants, Voy. les Furies de M, BoerTiGer , trad, par 
MYiNc&LER, P. 17. 


(25) Les noms même des langues méridionales de l'Europe guante, 
£guanto, gant, se dérivent du mot des langues septentrionales hand, 
dont le moyen âge faisoit #yanti, wantos, Conf, Msnaos, Dict, érym, 
P: 340 k 
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anneaux inventés dans l'Orient (26), et à celui des 
drogues, des herbes et des poudres minérales qu’on 
employait à polir les ongles, et à faire disparoitre 
les inégalités et les excroissances qui quelquefois les 
défigurent. PLINE offre une collection nombreuse 
de ces remèdes (27). Il n'étoit donc pas étonnant 
qu’une Romaine de distinction confiât le soin de 
ses ongles à une esclave particuliere, et que ce soin 
fût une branche principale de sa parure (28;. 


(26) Dans l'Orient, où l’on fit les premiers anneaux, une petite 
main est encore aujourd’hui une condition de la beauté. « Les mains 
« des Indiens , dit Hopces, sont délicates , et ressemblent à celles des 
« femmes; les poignées de leurs sabres sont, par cette raison, trop 
“-petites pour la plupart des mains européennes. » Voyages dans 
les Indes orientales, p. 9. 

(27) Puixe, XXX, 12,5. 37, distingue les envies et les petites 
excrois$Sances de chair qui viennent aux doigts , reduvias et quæ in 
digitis nascuntur pterygia, d'avec les aspérités des ongles, scabri- 
tia urguium, XXIV, 3. Voy. aussi SéÉnique, Quæst, nat. V1, 2, 


p: 994, ed. Lips. Pue, XX, 24, s. 80, recommande surtout 


l'usage de l’atriplez, Halimus latifolius Lin. D'autres recettes 
se trouvent dans Noxnus, Epir, ch, 229, p. 212 et suiv. 
(28) La langue grecque , loujours riche, donne des noms à toutes 


les parties des ongles. C'étoient sans doute des termes techniques M 


des barbiers. Voy. Pozrux, Il, 145, 146. Il y est question de 
racines d'ongles, fiCévuxes y de, pointes d'ongles, dnpaviyiæ 
(c'est ainsi qu'il faut écrire, et non dxpoylyuce. Voy. Suipas au 
mot &xpôrvË ) d'angles, Yavie ; et de petires nuées, Vite 
De nos jours, on a su trouver bien d’autres indices dans la forme 
et la couleur des ongles des femmes. Voy. Hermes für Tæchter 
edler Herkunfts 1, 1, p. 284. Les Grecques modernes , et presque 


toutes les femmes du Levant mettent une couleur rouge ou d'orange M 


sur leurs ongles, en les frotiant des feuilles désséchées du Henné, 
Voy. Sonnint, Voy. dans la haute er basse ÆEgypte, \ 1, p: 
292 £t suiv., et son Foy. en Grèce et en Turquie. 
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Après avoir coupé les ongles des mains Sabi- 
na, Carmion les nettoye avec une éponge trempée 
dans de la lie de vinaigre (29), et en fait autant 
aux ongles des pieds (30). Sabina se souvient alors 
d’avoir entendu dire à un médecin juif qu’un moyen 
sûr de se défaire de toutes les incommodités, et 
de les transporter sur une autre personne , est 
d’attacher ; avant le lever du soleil , les rognures 
des ongles mélées avec de la cire , à la porte de la 
maison de Ja personne désignée (31). Comme elle 
est attaquée depuis quelque temps d’une petite 
euflure ‘au cou, elle veut essayer sur le champ 
ce remède sympathique. Elle ordonne à Lairis, 
qui se trouve sans occupation ,; de ramasser les 
rognures tombées à terre, et de les enfermer dans 


(29) Fæz aceti ungues scabros auferr, Pine, XXIII, 2,5 52. 

-(o) Il ne faut pas oublier que même les dames les plus’élégantes 
ayoient les doigts des pieds entièrement déconverts: On attachoit les 
. sandales au-dessus du pied avec des rubans, ensulæ, dont l’un passoit 
entre l'orteuil et le second doigt. Les bas étoient tout-à-fait inconnus 
aux anciens. Dans PÉrroNs , chap. 31, p. 165, de jeunes esclaves.sont 
chargés de couper les envies aux convives de Tiimalchion, pueris 
“lexandrinis paronychia ingenti subrilitate tollentibus, 


(31) Puwe XXVIIT, 7, 8. 25, dit seulément qu'on se servoit des 
rognures des ongles contre la fièvre tierce, quarte et quotidienne, Maison 
peut présumer que cette superstition s'employoit aussi contre,d'autres 
maladies, l'usage de cés rognures ayant été très-fréquent parmi les 
magiciens. 1l n’étoit pas permis, par exemple, de se faire couper les 
ongles pendant les foires. Piixe , XX VIII, 2, s. 5. Ovme, Fastes, | 
VI, 230. Parmi les devises ou symboles de Pythagore, il en est un 
qui porte : I/ ne faut pas pisser sur les cheveux coupés et les 
rognures des ongles, &moryiomu xgj noupais pen Emouptiv. 
Diocëns Lasscs, VIlI, 174 
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une boîte qui se trouvoit sur la table de toilette. 
La pauvre Latris, qui alors ne s’attendoit pas | 

du tout à recevoir de commission, fut si efFfrayée 

du ton brutal dont Sabina lavoit appelée, qu’elle 

laissa tomber l’étui du miroïr sur le pied étendu 


Fr 7% 2, rca 


res 


de sa maîtresse. Il étoit tres-heureux que Carmion 
ne se servit plus du couteau. Cependant un orage » 
terrible s'élève sur la tête de la malheureuse esclave. 4. 
Sabina pousse des cris, quitte son siége , et se veti= 
ge elle-même, sans se donner le temps d'appeler : 
les exécutrices de ses volontés. Elle crache sur la” 
malheureuse esclave , la mord , l’accable de coups(32). 
Au défaut de ses ongles, ses armes les plus naturelles 
qui heureusement pour Latris venoient d’être cou= 
pés, elle lui donne, dans le visage, des coups de 
poings (33) qui font couler du sang de son nez et 


(52) Les œuvres de: SÉnèque offrent beaucoup d'exemples des trai- M 
temens affreux qu'éprouvoient les esclaves dans les premiers momens 
de la colère de leurs maîtres. Voyez, par exemple, la lettre 47, et 


Burienx, sur les esclaves romains , Mém. de l'Acad. des Inscr: 


! 
1: XXXV, p. 505. On trouve aussi dans GALtEN un passage remar- #1 
quable à ce sujet. ( Opp; t. I, p. 554, ed. Bas.). 1l y est question M 
de certains maitres qui, dans leur emportement , maltraitent les es. 
claves avec les dents, les poings et les pieds, et qui leur arrachent 
les yeux avec leurs siylets à écrire: L'empereur Hadrien en agit ainsi 
à l'égard de son esclave favori, qui lui dit ensuite : Rendez - moi}, 
l'œil que vous m'avez arraché.  GALtEN raconte, dans le même ou- 
vrage , que sa mère avoit été très-sujette à la colère, que souvent 
elle grondoit son père, et qu’elle mordoit quelquefois ses servautes y" 
éoyeorarmy às Oéxveus tire Tus Bepamaives , p.557, 51. LU 

(55) 1 y.avoit-un.certain raffinement de cruauté dans la manière 
de douner des coups. de poings aux esclaves. On les frappoit avec 
les jointures des doigts. Ces joiatures étoient appelées 200 vor 3 À 


de 
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de sa bouche. Les blessures que fait un tigre le 
rendent encore plus furieux ;'et c’en étoit fait, pour 
le moins, du'sein de la pauvre esclave , si une 
scène assez ridicule n’eût pas interrompu la colère 
de Sabina. 
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Coup-d’'œil dans la boutique d'un ancien: 
barbier. 

* Les burbiers, dont le nom dérive probablement 
du mot burbatorius , qui se lit dans PÉTRONE, 
étoient appelés en grec xowsis, et en latin tonsores. 
Ces mots et leurs dérivés prouvent déja que l’occu- 
pation principale et primitive des barbiers étoit 
celle de couper les cheveux, De plus, comme les 
anciens se faisoient raser la tête, ayant de se sou- 
mettre à l'usage de couper la barbe , usage venu 


de-là ce nom a passé aux coups de poing eux-mêmes, et de-là ese 
wenue la phrase frotter Les Joëntures dans le visage, xovdhous 
#vlçiocy > pour, dohner des coups de poing: Noy. Hemsrernuys sur 
Lucien, Prométhée, chap. 10, Ces coups étoïent regardés comme 
ignomiuieux ; on ne les réservoir qu'aux esclaves. Voy. Tozcrus sur 
Longin , 5. 43, p. 232, ANAXANDRIDE avoit fait une comédie intitulée : 
LCA 1 Kerdunos , l'Affront, ou Le Coup de poing. Les Romains 
les appeloient colaphi SÉNÈèQUE | de constant. sapientis chap. 4,t.1, 
P-587 edit, Ruhkopf, vbserve qu’il y'avoit des esclaves qui préféroient 
être fouettées à l’ignominie de recevoir des coups de poing, invenies 
servum qui flageliis quam colaphis cædi malit. Les esclaves que 
lon frappoit de ceite manière, étoient quelquefois obligés d’enfler 
les joues et de les présenter aibsi, pour qu'on pût les frapper, sans 
se faire mal. On appeloit cela os præbere. Voy. Burmanx sur Pétrone, 
chap. 44, p. 276. 


Tome 17, X 
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de l'Orient en Grèce du temps d'Alexandre (34), 
il est évident que le métier de couper les cheveux 
est plus ancien que celui de faire la barbe. 

Les recherches que lon pourroit faire sur les 
barbiers, ont plus d’intérêt pour l’histoire de l’art 
et des mœurs que ne le penseroient peut-étre quel- 
ques lecteurs. Elles pourroient figurer dans une his- 
toire de la Larbe , pour laquelle plusieurs auteurs 
ont fourni des matériaux considérables , depuis 
que HOTOMANN a publié son traité intitulé de Bar- 
ba. Voy. FABricius , Bibliogr. Antiqu., pag. 850. 
Tl nous manque cependant encore sur ce sujet un 
ouvrage qui puisse satisfaire les antiquaires. Il nous 
manque, en général, une technologie des anciens. 
On pourroïit la donner surtout, à l’aide de l’An- 
thologie grecque et de l’Onomasticon de Pollux. 
Parmi les Allemands , BECKM2NN et SCHNEIDER 
ont préparé, pour cet ouvrage, beaucoup de ma- 
tériaux. 

Je ne donnerai ici que quelques fragmens. Le 
métier de barbier étoit autrefois beaucoup plus 
important qu’il ne l’est aujourd’hui. Les hommes 
n’ayant alors chez eux ni peignes, ni rasoirs , ni 
objets nécessaires à la coiffure , faisoient chez les 
barbiers presque toute leur toilette du matin. ARTÉ- 
MIDORE Onerrocr, |]. 23 , p. 23, dit expressément, 
que ces élégans alloïent tous les jours chez les 
barbiers. Aussi ces boutiques, Tonstrinæ, étoient- 
elles le rendez-vous d’une foule de bavards et de 


(4) Voy. un fragment curieux de Cuaxsiere, dans Arnénée, XIII, 
2,p. 565, A. B. 
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gens oisifs. Voy, CASAUBON sur T'héophraste Cha- 

racl. XI, P. 197. 

La fonction des barbiers étoit , comme celle des 
perruquiers de France et d'Angleterre, de faire la 
barbe et de couper les cheveux et les ongles. Les 
riches posssédoient les instrumens nécessaires, et 
entrelenoient pour cette fonction des esclaves par- 
ticuliers. Beaucoup de personnes n’avoient pas même 
de miroirs chez eux , et alloient examiner leur coif- 
fure à ceux des barbiers. PLUTARCH., de Auditione, 
chap. 6, t. VII, p. 140 , ed, Huit. 

On ne se servoit pas précisément de ciseaux 
pour couper les cheveux ; on employoit des rasoirs 
avec lesquels on les rasoit sur un peigne. Ces cou- 
teaux différoient de grandeurs et étoient plus ou 
moins tranchans. LUCIEN, dans son traité contre 
un ignorant qui achetoit beaucoup de livres, t. VII, 
p. 19 , parle de quelques instrumens de barbier, 
et entre autres d’une foule de petits couteaux, 
ANIC puyaindiaer. PoLLux offre à deux endroits, 
IL, 32et X , 140, l’'énumération des mêmes instru- 
mens. Je cite particulierement les payaieus oupidus , 
Une des plus belles coiffures, ou, comme on disoit 
alors , tonsures , avoit le nom de is péyuipæ, 1on- 
sure avec un seul couteau. ARISTOPHANE , t4charn, 
v. 849. Mais on joignoit aussi deux couteaux, et 
on formoit ainsi une espèce de ciseaux daAÿ méyapa, 
PoLLux Il, 32. Voy. VALOIS sur Hesychius, t. 11, 
©. 599, 14. On nommoit encore dæxdis les rasoirs 
pour les cheveux, soit qu’ils fussent simples, ou 
qu'ils fussent doubles. Poczux X, 140, et JACOBs, 

X 2 
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Comment. in Analect. Vol. 11, Parsr, p. 171. Mais 
Je mot ordinaire étoit méyzipa. LUCIEN, péclieurs , 
chap. 45,t. IT, p. 163. On avoit surtout le soin 
de couper les cheveux également, ainsi qu’on le 
sait par les Sa/yres d'HORAGE TI, 3, 31 (Ep. ], 
1, 94). Conf. SAUMAISE de coma, p. 23 et suiv. 
Ceïla fait, les barbiers étoïent encore les petits che- 
veux inégaux. Cette opération se nommoit zæpaxtyer dy 
poLLUx ÎI, 34. Au reste, on sait par les anecdotes 
de barbiers , que PLUTARQUE a conservées dans 
son ouvrage de Garrul. p. bro, 11, que les barbiers 
commencoient d’abord par demander : Comment 
Yeux-lu que je coupe les cheveux ? Täs AETTE 

La seconde fonction des barbiers étoit celle de 
raser ou de faire la barbe. On employÿoit pour cela, 
comme aujourd’hui, ‘une serviette que l’on met- 
toit sur les épaules de la personne à qui on alloit 
faire la barbe, et dont elle se servoit pour ses- 
suyer le visage. Ces serviettes étoient ordinairement 
grosses. On les appeloit en grec éxéawæ , parce 
qu’elles étoient faites de lin cru: PLUTARCH. de 
Garrul. p. 511, À. PLAUT. Capt. IT, 2, 17. Voy. 
CasaAU3ON sur Athénée, p. 698, et MERCURIALIS 
var. lectt. NL, 2, p. 324. 

La troisième fonction étoit celle de couper les 
ongles des nains ; ce que les Grecs exprimoient par 
les mots évyigu, érovyiCe. ARISTOPHAN. Eguites, 
706 , avec les scholies. PoLLux 11, 146 , et Kubn 
sur Pollux VII, 165 (35). Quant aux ongles des 


(56) Dans la suite, on distingua les significations de ces deux verbes, 
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pieds, on les faisoit ordinairement couper dans les 
baias. Les petits couteaux qui servoient à couper 
les ongles, avoient le nom d’émxiormpie | souvent 
payaipa. PoLLUX X, 140 , avec Ha note de JUNGER- 
MANN. PLAUTE a dit dans sa description de l'avare 
ÆEuclio, Aulul, IT, 4, 34: 


Quin ipsi pridem tonsor ungues dempserat 
Collegit, omnia abstulit præsegmina. 


( Un barbier lui avoit un jour coupé les ongles , il 
rainassa et emporta toutes les rognures ). GRUTER , 
dans sa note sur ce passage, ne s’est pas rappelé 
que même les derniers des hommes se faisoient 
couper les ongles par les barbiers. MARTIAL IT, 
74, demande à Gargilianus , qui craïgnoit les bar- 
biers, et qui rendoit inutiles leurs services pour 
sa tête, par le moyen de differens emplâtres de 
résine :. 

Quid facient nngues? Nam certe non poles illos 

Resina , veneto nec resecare luto. 


(Que deviendront tes ongles? car certainement tu 
ne sau’ots les couper avec de la résine, ni avec de 
la boue de Venise.) Voy. la note de RAMIREZ, 
p.272. TiBurre, [. 8, 11, cite les wrgues arti- 
Jicis doct& manu sectos, les ongles coupés par la 
main savante d’un artiste. Voy. BROECKHUYS sur 
ce passage. D’après cela, on comprendra aisément 
l’épigramme de MARTIAL sur les instrumens de 


’ n ne bol DeLer 
“'ArovyziCey se disoit pour couper les ongles , et svuxiQes signifioit 
précisément examiner une chose avec exactitude, ad unguem 
exigere. Voy. Nuxxez sur Phrynique , p. 126 et suiv. 
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barbier, ferramenta tonsoria , XIV , 36 : 
Tondendis hæc arma tibi sunt apta capillis; 
Unguibus hæc longis ntilis ; la genis. 

(Ces outils te serviront , les uns à couper tes 
cheveux , les autres à couper tes ongles longs , ceux- 
là à raser tes joues. ) Une autre épigramme plus 
jolie , sur le barbier Æwgathes , se trouve dans 
l’Anthologie grecque, t. IT, p. 53, VI. L’auteur y 
fait une énumération comique de tous les outils de 
barbier. On y voit aussi un morceau de ‘feutre de 
vieux chapeau , servant à repasser les rasoirs , rérécs 
Qapr@* imibvpis ; TOUP, emend. ad Suid., t. WI, p. 457, 
ed. Leips. V’explique faussement. 11 entend un bon- 
net de barbier, shaving cap. M. JaAcOBS même, 
dans son excellent commentaire, n’en a pas saisi 
l'idée (35). 

(55) Marrraz à fait plusieurs épigrammes sur des baibiers. Celui 
dont il est question, liv. VI, 52, faisoit la barbe et coupoit les 


cheveux avec tant d'adresse, qu'on s’apercevoit à peine que le fer y 
touchât. Le poète ajoute, en. s'adressant à la terre: 


Sis licet, ut debes , tellus placata levisque; 
Ærtificis levior non potes esse manu. 


(Terre, tu le dois, sois-lur douce et légère. Jamaïs pourtant 
tu ne le seras plus que ne le fut sa main.) Un portrait tout-à- fait 
contraire, celui du barbier Antiochas, se trouve dans l'épigramme 84 
du onzième livre. Il y est dit entre autres choses: « Ce ne sont 
« point les ongles de mon trascible épouse qui m'ont fait les 
“ marques que vous compiez sur mon menton; c'est le fer d’An- 
« tiochus, c’est sa main criminelle. De tous les animaux, le bouc a 
« le plus d'esprit ; il reste barbon , pour ne point pa:ser sous la main 
“ de quelque Antiochus. » 
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RaArroORT fait à la Société médicale, sur 
l'ouvrage de M. le professeur ALDINT, 
intitulé : Essai sur le Galvanisme, etc. ; 
par MM, CALMET et GRAPERON , mé- 
decins. 


L ES sciences, en s’éloignant de leur origine , s’en- 
richissent de nouveaux faits, leurs théories se multi- 
plient ; et ceux qui les cultivent, ne pouvant toujours 
communiquer entre eux qu’imparfaitement , seroient 
souvent exposés à se livrer à des recherches déja 
épuisées, ou à publier des découvertes déja faites, 
si, de temps en temps, quelques hommes instruits, 
embrassant l’universalité des connoissances acquises 
et des idées émises jusqu'alors, ne donnoient l’état 
de la science. Ce sont ces ouvrages qui.fixent les 
époques du savoir et marquent les progres de l’es- 
prit bumain. 

L’Essai de M. Aldini sur le Galvanisme, joint à 
l'utilité de rassembler tout ce qui est connu dans. 
cette science, considérée sous certains rapports, 
celle de présenter de no::velles vues et de nouveaux 
faits qui sont propres à l’auteur. 

L'ouvrage est divisé en cinq parties. Dans la 
première, M. Aldini pose les faits favorables au 
sentiment qui lui est particulier sur le Galvanisme 
animal; dans la seconde, il montre linfluence des 
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substances métalliques sur les animaux, Les appli- 
cations médicales forment le sujet de la troisième 
partie. Un appendix, qui termine le premier volume, 
es (consacré aux phénomènes physiques et chymiques 
du Galvanisme. Le second renferme différens mé- 
moires sur plusieurs parties de l@ même science. 

Lorsque l’on {orme une chaîne avec une portion 
d'animal récemment tué, et une grenouille préparée 
comme pour les expériences galvaniques, à chaque 
contact des muscles ou des nerfs de la grenouille 
sur la‘portion d’änimal , il y a contraction , sans 
que l’on puisse attribuer cet effet à une impression 
mécanique on chymique. # 

Lorsque J'on fait toucher, sans intermédiaires, les 
nerfs et les muscles de la même grenouille, il y a 
contraction. 

Si dans ce cercle animal on introduit une autre 
substance, il n’y a pas toujours contraction, mais 
elle a souvent lieu comme avec les métaux, le char- 
bon, etc. etc. 

Voilà les faits principaux sur lesquels M. Aldini 
établit une théorie de l’électricité animale. 11 pré- 
tend que les” animaux sont doués d’une électricité 
propre qui, par le seul attouchement circulaire des 
parties, peut étre mise en mouvement , et que les 
métaux, appliqués à l’animal comme armature de 
Galvani, ne peuvent être regardés que comme des 
électromoteurs. 

L’électricité animale, ou le galvanisme des ami- 
maux, n'a encore été éprouvé qu’au moyen des gre- 
nouilles ou de la sensibilité de l'observateur, comme 
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pour les poissons électriques. 1 seroit cependant 
très-curienx de savoir si cet agent, que les ani- 
maux oidinaires et ces poissons développent, doit 
se rapporter à l'électricité simple ou au galvanisme, 
La commotion de la torrille est-elle incapable de 
décomposer l’eau ? peut-elle s’obterir à distance ? 
ou faut-il absolument être en contact? enfin, pré 
sente-t-elle des phénomènes électriques ou galva- 
niques ? 

En supposant que le principe actif, qui produit 
les contractions dans les muscles des grenouilles , 
soit en tout semblable à celui connu aussi sous le 
nom de Galvanisme dans d’autres appareils , il ne 
s’ensuivroit pas qu’il soit propre à l’animal chez 
lequel on le développe. En réunissant ce que les 
faits rapportés plus haut ont de commun , on voit 
que, dans tous les cas, il y a eu contact de subs- 
tances hétérogènes. M. Dawi, en Angleterre, a 
construit diverses piles avec un grand nombre de 
substances, il y a eu galvanisme, quand ces subs- 
tances étoient conductrices et hétérogenes. Ne pour- 
roit-on en conclure une loi générale qui serviroit à 
coordonner beaucoup de faits. Il paroît en effet que 
toute superposition de substances hétérogènes dé- 
termine des effets galvaniques, quand elles sont 
ordonnées de certaine manière, et séparées par des 
Substances humides , ou qu’elles sont pénétrées elles : 
mêmes d'humidité. Je crois devoir y rapporter les 
faits observés par Galvani et par M. Aldini et au- 
tres. Ainsi, les contractions des grenouilles que l'on : 
ôbtient , soit en formant un arc avec un autre ani- 
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mal, ou en le formant au moyen d’un seul, peuvent 
très- bien s'expliquer par l’hétérogénité des nerfs et 
des muscles, encore mieux quand c’est une subs- 
tance d’une nature plus différente , tels que les vé- 
gétaux ou les minéraux, et, parmi ces derniers, les 
métaux paroissent jouir de cette propriété à un plus 
haut degré. 

- M. Aldini, sans épouser aucun système relative- 
ment à l’analogie des principes galvaniques et élec- 
triques, expose les faits qu’ils ont de commun, tels 
que l'absorption de l’ouie par les appareils galva- 
niques, soit métalliques, soit animaux, et par la 
bouteille de Leyde, chargée d'électricité, la con- 
ductibilité ou l’inconductibilité de divers corps. Il 
donne encore, comme analogue, la propriété qu’a 
la flamme d'annuler les effets de la décharge.de la 
bouteille de Leyde et de la colonne galvanique ; 
mais, daus le premier cas, il ya soustraction d'é- 
lectricité, il y a décharge par courant; dans Je se- 
cond , la flamme est un corps isolant. Il expose aussi 
les différences des deux piincipes galvaniques et 
électriques. M. Aldini pense que Île principe galva- 
nique a son atmosphère. Tout ce qu’on a fait jus- 
qu'ici pour de prouver, peut se réduire à la conduc- 
tibilité des vapeurs. Si on obtient des effets galva- 
niques d’une pile, montée de manière que air at- 
mosphérique puisse toucher. une des surfaces des 
plaques, et fasse fonction de substances humides, 
comme l’a démontré M. Gauterot , on peut dire que 
V’air humide a pu servir de conducteur dans tous 
les cas où on a cru apercevoir des effets galvaniques 
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sans confact. Il faudroit, pour pouvoir étre certain 
qu’il existe une atmosphère galvanique, que ces et- 
fets pussent avoir lieu à travers les corps isolans, 
comme on sait que cela a lieu pour l'électricité or- 
-dinaire , le magnétisme, etc. . 

Toutes les fois que les philosophes ont découvert 
une cause nouvelle de mouvement dont la nature 
leur étoit inconnue, ils en ont fait la cause ou le 
-principe des mouvemens vitaux. L'air, le feu, le 
magnétisme ont tour-à-tour été pris pour le prin- 
cipe vital. Le galvanisme devoit aussi servir à ex- 
pliquer la machine animale. Mais le probleme n’est 
pas encore résolu ; l’animal n’est pas plus une co- 
lonne galvanique , qu’une bouteille de Leide une 
cornue, etc. 

L'application du galvanisme à l’animal au moyen 
des appareils métalliques, fait le sujet de la seconde 
partie. On y a inséré les expériences faites à Bou- 
Jogne sur les suppliciés. Comme nous-avons déja 
rendu compte à la société d’un ouvrage où ces ex- 
périences étoient rapportées, nous ne nous en oc- 
cuperons pas. Il s’y trouve de plus quelques faits 
assez curieux, tels que celui-ci : Les vers luisans 
augmentent d'éclat, quand ils sont soumis à l’in- 
fluence galvanique. 

L'application du galvanisme à la médecine est 
très-peu avancée. L'appareil galvaniqne doit-il être 
préféré à la machine électrique pour administrer 
l'électricité aux malades ? Sans doute, il est plus 
commode ; mais pour décider cette question , il fau- 
droit déterminer si les effets sont absolument sem- 
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blables ; ce que je suis loin de penser ; si l’on s’ap- 
puyoit sur les effets chtenus, on n’eu concluroit 
pas qu'il est indifférent de se servir de l’un où de 
J'autre. Je crois que généralement on a eu plus de 
succes de l'électricité que du galvanisme. M. Sow- 
Jen, dentiste anglois , a fait de ce dernier une ap- 
plication heureuse à son art : quand on doute si 
une dent est cariée, le malade tenant un condue- 
teur d’une main mouillée , on promène l’autre con- 
ducteur sur les dents; aussitôt qu’on touche celle 
cariée, le malade ressent une vive douleur. On 
pourroit ‘peut-être étendre cette idée à d’autres ma- 
ladies dont le siége est difficile à déterminer, telle 
qu’un abcès, une suppuration quelconque. 

M. Aldini a inséré dans cet ouvrage ses essais sur 
les asphixiés; jen ai rendu compte à la Société. 

On rapporte une cure presque merveilleuse d’une 
mélancolie; mais le galvanisme, en frappant vive- 
ment l'esprit du malade, ou en nécessitant de la 
contrainte, n’a-t-il pas agi moralement ? 

Le galvanisme seroit sans doute d’une très-grande 
utilité pour reconnoître une mort apparente, en 
appliquant les conducteurs d’une colonne de cin- 
quante couples sur les lèvres, ou sur la langue, ou 
sur plusieurs muscles qui seroient même mis à dé- 
couvert dans les cas douteux ; le défaut de contrac- 
tion pourroit être regardé, suivant moi, comme un 
signe certain d’une mort réelle. 

L'influence du galvanisme sur les fluides animaux, 
est encore fort peu déterminée, Beaucoup d’expé- 
riences-ont été faites, en plongeant des conduc» 
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teurs oxidables dans Ja liqueur : on ne peut rien 
en conclure, car l’oxide qui se forme, augmente 
les dépôts, et change leur état chimique. Quand 
on se sert de fil de platine , il n’y a pas d’oxida- 
tion , mais le dégagement des gaz influe sur la li- 
queur, et on a encore un effet composé. J'ai fait 
moi-même ces expériences , en me servant d’un ap- 
pareil où un cilindre d’eau pure est conducteur; je 
n'ai aperçu aëcune action du galvanisme sur la li- 
queur. M. Aldini a fait mention de cet appareil. 
Voyez le journal du Galvanisme et de Vaccine, 
n.° IV, où j'ai publié une notice sur cette matiere. 
On né peut donc rien conclure des effets du galva- 
nisme pour les secrétions. 

On s’est assez accordé à regarder le galvanisme 
comme un stimulus énergique pour l'économie ani- 
male, et on l’a recommandé dans tous les cas où il y 
a déperdition de force ou d’action. On a réussi quel- 
quefois à rétablir le ton et le degré de sensibilité con- 
venable ; mais dans beaucoup de cas ses succès ont 
été précaires et de peu de durée. Je l'ai vu pro- 
duire un effet tout-à-fait contraire au but pour lequel 
il étoit employé; il fatigue quelquefois beaucoup les 
malades , et je penserois, qu’en général, quand on 
s’apercoit que la sensibilité du malade diminue pour 
Pimpression qu’il produit, il ne réussit pas ; ét au 

_ contraire on peut ‘espérer beatcoup, quand on est 
obligé de diminuer la force de l’appareil, pour lac- 
commoder à la sensibilité du malade, qui devient 
plus grande à chaque séance. 

Les expériences sur Je gaz, qui font le sujet dé 
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l’appendice, ou dernière partie du r.°" vol., consistent 
dans l’action des gaz sur les appareils galvaniques, 
et celle de ces appareils sur les fluides aériformes; 
elles se réduisent à établir les propositions suivantes: 
1.° La colonne ne donne point de commotion 
dans le vide. On a élevé des doutes sur'la vérité 
de cette assertion ; je pourrois au moins affirmer 
qu'une grande dilatation de Pair ne fait rien à 
la force de la colonne galvanique , et qu’elle sem- 
ble même y devenir plus grande. 

2.° Les appareils galvahiques absorbent Pair oxi- 
gène. 

. 3° Elle rend l’hydrogene propre à brûler en blanc. 

Les expériences sur les végétaux sont faites avec 
des appareils qui compliquent les effets du galva- 
nisme avec leffet destructif des sels de cuivre ou 
de zine. 

Le second. volume renferme différens mémoires et 
plusieurs lettres de divers. savans.' 

Le premier. mémoire est sur le passage de l’agent 
galvanique, à travers l'Océan. : 

Le ‘second montré le. parti qu’on pourroit tirer 
du galvanisme pour l’explication des secrétions, ce 
sont des conjectures. - 

Le troisième, sur les suppliciés, 

. Le quatrième, sur.les orgänes des poissons élec- 
triques , la situation des organes qui produisent cette 
commotion.! L'influence du Cerveau sur ces mémés 
arganes sont très- bien prouvés, et l’on peut dire 
que c’est la partie de louvrage la mieux traitée, 
où il y a le moins de conjecture. 
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. Le cinquième mémoire traite du pouvoir conduc- 
teur de la flamme, De ce qu’une flamme de bougie 
faisant partie des conducteurs, les effets galvani- 
ques n’ont pas lieu, M. Aïldini conclut que la flamme 
agit ici comme sur l'électricité ordinaire, en dis- 
persant le fluide. Que l’on me permette d'émettre 
une opinion contraire :,je crois que la flamme n’est 
pas conductrice du gälvanisme, et qu’elle l’est de 
l’électricité ordinaire, en se seivant de l'électricité 
d’un conducteur, d’une machine ; on ne peut le 
rendre sensible apres son passage par are flamme ; 
mais si l’on se sert d’une bouteille dé Leide, le 
fluide passe très-bien à travers la. flamme, et on 
voit varier l’électrometre; mais où n’obtient aucun 
effet galvanique. 

M. Aldini a rendu un très-grand service au gal- 
yanisme, en rassemblant tout ce qui étoit connus 
mais l’on peut dire qu’il tient trop au sentiment 
avancé par Galvani. On remarque dans son oû- 
vrage beaucoup d'idées systématiques ; une imagina< 
tion vive, si ordinaire dans le pays qui l’a’ vu naï- 
tre, ne lui à pas permis de se borner à une rigou* 
reuse application dés’ faits. Je‘ne crois paf, avec 
lui , que le galyanisme puisse soulever 'éntore le voilé 
qui cache la cause des contractions musculaires. Ce- 
pendant on ne peut niér que: la” découverte des dif- 
férens principes, ces êtres actifs-par eux - mémés, 
dont on ne connoit eucore que les effets’, et qui 
étonnent l’esprit humain par leur immatétialité, au 
moins apparente, pourra éonduire uw jour à quelques 
découvertes importantes dans le probleme dé la vie. 
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Nos commissaires votent des remercimens à l’au- 
teur, pour l'hommage qu’il en a-faït à la Société, 
<t demandent le dépôt aux archives. 
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CORRESPON DANCE originale el inédite de 
de J. J. ROUSSEAU avec M."® LATOUR 
DE FRANQUEVILLE et M. DU PEFKOU. 
3 vol.in-18.Paris, chez Giguetet Michaud, 

“imprimeurs-libraires, rue des Bons-Enfans, 
n.° 6. 


Lux femmes lisent ensemble la Nouvelle Héloïse, 
Ja vivacité des sentimens , l'incandescence de la pas- 
sion, la séduction du style leur cachent les défauts 
de l'ouvrage, et.les entraînent vers l’autenr qu’elles 
croient, être lui-même Saint-Preux. Elles veulent 
avoir une correspondance avec lui et. se détermi- 
nent à lui éciire,, l’une sous le nom de Julie; l’autre 
sous celui de Claire. Ce n’est point ici un roman, 
le. projet d’être en relation, avec Rousseau, qui 
d’abord, ne paroissoit, être qu’une plaisanterie, de 
vint une liaison sérieuse ,,et.fit tantôt le bonheur, 
souvent le malheur de M.®* de Franqueville. On 
voit dans ces lettres qui n’étoient point, écrites 
pour être publiées, l’ame toute entière d’une femme 
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qui est remplie d’un sentiment qui la maitrise et 
qui s’y livre sans réserve et avec cet: enthousiasme 
qui ne peut étre inspiré que par le cœur. On y 
voit aussi la bizarrerie du caractère de Rousseau ; 
on y trouve les diverses nuances d’un amour-propre 
extrêmement susceptible et irritable, les épanche- 
mens de l’amitié la plus confiante, et en mêne 
temps toute la défiance que peut faire naître Î4 
plus sauvage misantropie. : 

Rousseau fut d’abord flatté de cette relation mys- 
térieuse, la singularité de l'exécution étoit faite 
pour lui plaire ; aussi répondit-il avec prévenance 
et avec grace aux premieres cajoleries de celle qui 
avoit pris le nom de Claire ; Julie en obtint de plus 
aimables encore ; mais bientôt le soupcon s'empare 
de J.-J., il croit qu’on le trompe et que c’est un 
homme qui écrit, il a peine à se persuader , sans 
doute, que des femmes puissent écrire avec :tant 
d’esprit, avec tant de délicatesse, avec des tour- 
nures si élégantes et si variées : fatigué de son in- 
certitude , et desreproches qu’il reçoit sur son inexac- 
titude à répondre, il leur écrit la lettre que nous 
transcrivons, et qui est bien digne de son humeur 
capricieuse, 

« Je vous ai écrit , madame, espérant à peine 
«“ revoir le soleil ; je vous ai écrit dans un état 
« où , si vous aviez senti la centième partie de mes 
“ maux , Vous n’auriez surement guères songé à 
“« m'écrire; je vous ai écrit dans des momens où 
« une seule ligne est sans prix. Là- dessus, tout 
« ce que vous avez fait de votre côté, a été de & 
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« compter les lettres, en voyant que j'étois en 
« reste avec vous de ce côté, de m'envoyer pour 
« toute consolation des plaintes, des reproches et 
“ même des invectives. Après cela vous apprenez 
« dans le public que j'ai été très-malade et que je 
« le suis encore, cela ‘fait nouvelle pour vous, 
« vous n’en avez rien vu dans mes lettres, c’est, 
“ madame , que votre cœur n’a pas autant d'es- 
“ prit que votre esprit. Vous voulez alors être ins- 
« truite de mon état; vous demandez que ma gou- 
« vernante vous écrive, mais ma gouvernante n’a 
“pas ‘d'autre secrétaire que moi. Quand , dans ma 
«“ situation, on est obligé de faire ses bulletins 
«“ soi-même, en vérité , l’on est bien dispensé d’être 
« exact. D'ailleurs, je vous avoue qu’un commerce 
“de querelles n’a pas pour moi d’assez grands 
« charmes pour me fatiouer à l’entretenir ; vous 
“ pouvez vous dispenser de mettre à prix la res- 
“ titution de votre estime ; Car je vous jure, 
«madame, que c’est une restitution dont je ne me 
« soucie point, J.-J. Rousseau. » 

Cetie impertinente lettre découragea, irrita mé- 
me Claire, elle setut; elle produisit un effet opposé 
sur Julie qui continua de poursuivre le malade 
avec: des lettres remplies d'expressions d’intéiét et 
d'amitié ; insensiblement ces épanchemens prirent 
le caractère de la passion, et forcerent Rousseau 
à en être reconnoissant ; il y répondit par amour- 
propre, si ce ne fut par sentiment , et cetie corres- 
pondance se soutint pendant quinze ans, non sans 
vicissitude , sans humeur, sans brusquerie du côté 
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du philosophe, mais toujours avec la même persé- 
vérance , avec la même douceur, avec la même 
exaltation de la part de M." de Franqueville. Cet 
amour platonique eut tous les tourmens, toutes les 
craintes , tous les tiraillemens de l’amour véritable ; 
rien ne put décourager une passion contrariée par le 
caprice , par l'humeur ; des lettres assaisonnées de 
quelques phrases de confiance, de quelques expres- 
sions d'amitié devenoient des consolations et étoient 
presque un honheur. M.me de Franqueville suivit, 
ou pour mieux dire, poursuivit Rousseau qu’elle 
m’avoit jamais vu, de Montmorency à Mottiers- 
Travers, ensuite à Paris ,‘où à peine pât-elle ob- 
tenir la faveur de le voir un moment ; ensuite en 
Angieterre , à Gisors , en Dauphiné, partout enfin où 
put elle l’atteindre, toùjoursinquiète sur son sort, 
toujours alarmée sur sa situation. On trouve à 
peine dans les romans, une passion si constante et 
si peu satisfaite , des sentimens si généreux et si peu 
récompensés. Qu'en dise, après cet exemple, que 
la persévérance en amour n’est pas la vertu des 
femmes ; peut-être aussi falloit-il ces contrariétés 
et cet éloignement pour donner à ce sentiment le 
mérite de la constance et le caractère d’une pas- 
sion. Apres huit ans d’altercations et de raccom- 
modemens, de douceurs et de reproches, M." de. 
Franqueville écrivoit encore en 1770 : « Mon ami, 
“ je ne me rebuterai point, parce que vous savez 
« bien que d’un mot vous pouvez me faire taire 
“ à jamais , et que je croirai vous prouver que je 
« vous aime en cessant de vous le dire, dès que 
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« vous cesserez de vous plaire à l’entendrer, » 
Dans cette lettre d'esprit et de sentiment , on 
peut dire que Rousseau trouva un adversaire re- 
doutable dans la manière de rendre ses idées; dans 
l’élégance des expressions, dans la fiuesse des pen- 
sées et dans l’art de les transmettre ; souvent même 
on trouve Rousseau inférieure à sa correspondante. 
M." de Franqueville avoit certainement plus le 
talent d’écrire que les personnes de son sexe qui 
ont fait imprimer tant de volumes , si on remarque 
qu’elle écrivoit sans se douter qu’elle seroit lue un 
jour par d’autres que par Rousseau. M.me de Fran- 
queville qui devoit bien connoître le philosophe, 
en parcourant la Suisse , s’arréta dans l'ile de Saint- 
Pierre, et écrivit sur les murs de la ferme où il 
avoit séjourné, ces vers qui le caractérisent très- 
bien. 


Réduit fameux par Jean-Jacques habité, 
Tn me rappelles sou génie, 
Sa solitude, sa fierté, 
Et ses malheurs, et sa folie. 
Toujours ; hélas ! persécuté, . 
Où par lui-même, ou par l’euvie, 
Contemplons , au flambeau de la philosophie, 


Un grand homme, et l'humanité. 


Le troisième volume de ce recueil contient ses 


relations avec M. du Peyÿrou, son ami, sur des 
objets particuliers ; on voit que Jami n’est pas 
mieux traité que l’amante. Toujours les mêmes 
soupcons, les mêmes inquiétudes , les mêmes ca- 
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prices ; c’est toujours l’homme en guerre avec lui- 
même, avec ses contemporains, toujours étranger aux 
mœurs, aux usages de la société , toujours ennemi 
des hommes qu’il méprisoit. A. J. D. B. 
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HISTOIRE de l’'Astronomie pour l’an XI 
— 1803, lue à la rentrée du College de 
France , par Jérôme DE LALANDE. 


Carr E année ne paroîtra pas aussi remarquable 
que les deux précédentes, où l’on avoit découvert 
des planètes nouvelles et des comètes, mais el'e 
offre pourtant une suite de travaux importans, ou 
terminés, ou commencés pour le progrès de la 
science. 

M. Piazzi a publié un ouvrage précieux, à Pa- 
Jlerme, en Sicile ; c’est un catalogue de près de 
7000 étoiles, observées chacune plusieurs fois avec 
d’excellens instrumens, calculées et réduites à 1800. 
D m'est bien permis d’ajouter que c’est au collége 
de France que l’auteur se préparoit , il y a 15 ans, 
à cet immense travail. Nous avons reçu le catalogue 
de 5oo étoiles, par M. Cagnoli, ascensions droites. 
et déclinaisons, qui sont d’une extrême précision, 
ouvrage dont il s'occupe depuis 20 ans. 
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Lalande neveu, avec ces nouveaux seconrs et 
une quantité immense de ses propres observations, 
a refait en entier le catalogue des 600 étoiles prin- 
cipales qu’il met depuis quelques années dans la 
connoissance des temps, et qui sert de fondement 
aux calcules de Ja plupart des astronomes. 

Les étoiles étant le fondement de toutes nos dé- 
terminations astronomiques , M. Maskelyne a revu 
avec un nouveau soin les 34 étoiles qu’il avoit an- 
noncées comme ayant le dernier degré de précision', 
et que nous avions tous employées comme méritant 
dernier degré de confiance , et il y a trouvé 4” 
d’erreur. 

Lu difficulté de nos relations avec l’Angleterre 
pendant la guerre , m’a fait entreprendre à ce sujet, 
un travail considérable. 

J'ai calculé quelques centaines de hauteurs du 
soleil, observées en Angleterrre et en France de- 
puis quelques années, avant et après l’équinoxe; 
j'en ai déduit l’ascension droite du soleil, et par 
conséquent celle des étoiles qu’on lui avoit compa- 
rée ; j'ai trouvé qu’il falloit ajouter 5” aux posi- 
tions des étoiles que M. Maskelyne nousavoit données 
comme étant certaines à" la seconde, et dont tous 
les astronomes se servoient avec la plus grande sé- 
curité; mais voyant que les observations faites à 
40° de distance au Zenit, et à 60°, donnoient des 
ascensions droites , différentes quelquefois de 15”, 
jen conclus qu’il y a des erreurs de division de 
5“ dans cet intervalle de 20 degrés : il faudra donc 
recourir au cercle entier pour vérifier les divisions 
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des quarts de cercles müraux dont onse sert à Paris, 
à Greenwich. 

J’étois d’abord très-surpris en voyant des erreurs 
de 10” et ensuite de 20’ sur Jes ascensions droites; 
mais j’ai éte rassuré quand j'ai vu que de 42 à 45 
degrés elles étoient de 10", et que de b4 à 56 elles 
alloient à 20". ; ainsi le milieu entre des résultats 
très-différens, se trouve être le même, à raison 
de ce que les hauteurs se correspondent dans les 
deux saisons, et que la somme des petites erreurs 
compense celle des grandes. 

Pour remédier à cet inconvénient des divisions 
da mural, M. Delambre a observé cette année le 
le soleil pendant deux mois, moitié avant , moitié 
apres léquinoxe d’automne , avec un cercle multi- 
plicateur, et par 300 observations il a eu des lieux 
du soleil indépendans des étoiles. Mais une seconde 
sur la réfraction ou la hauteur du pole peut faire 


toute l'incertitude, et elle sera levée à l’équinoxe 


prochaine. 

Picard, la Hire, firent à Paris, dans le dix-septiéme 
siècle, les premieres observaiions exactes pour par- 
venir à ce but ; les François auront fait encore , dans 
celui ei, les dernieres qui en assurent la perfection. 

M, Herschel assure que les étoiles appelées Cas- 
tor 7 du lion, et plusieurs autres éloiles doubles ou 
tres- voisines Îles unes des autres, tournent , dans 
des périodes de quelques siecles. M. Triesnecker 
ve croit pas avec M. Flaugergues , que dansJ’étoile 
double & de la grande ourse , les deux parties 
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aient changé, il trouve r4” de distance entre les 
deux étoiles dont elle est composée, . L 

M. Vidal a observé, à Mirepois, des zones d’é- 
toiles circompolaires qui nous manquoient. 

M. Delambre a fait au solstice d’été les obser- 
vations de l’obliquité de l’écliptique avec un cercle 
multiplicateur ; le milieu entre quatre années d’ob- 
servations ef deux années de Lalande neveu, et 
Burckhardt donne la moyenne pour 1800 de 23° 28’ 
oo, c’est le résultat de plus de 1500 observations; 
mais cela suppose la hauteur du pole de 48° 50! 13” 
au lieu de 14, et celle-ci suppose la réfraction de 
Bradley, augmentée de 1”; par ce moyen il ac- 
corde le solstice d’hiveret celui d’été, dans lesquels 
il y avoit 7 à 8” de différence. Le mauvais temps n’a 
pas permis d'observer le solstice d’hiver avec le cercle 
que je venois de faire exécuter pour Palerme, par 
M. Lenoir. Les astronomes Bradley, Lacaille et 
Mayer trouvoient , pour 1750, 23° 28' 18" 5; ainsi 
la diminution séeulaire seroit de 42” par siecle, 
et je préfère ce résultat à celui de l'équation du 
soleil, produite par Vénus, qui donneroit 50". 


M. Mapkele ayec son mural de Greenwich, 
trouve 23°27" 57"; mais les Anglois n’ont point en- 
core admis nos MALE répétiteurs avec lesquels on 
peut s’assurer d’une seconde, et où l’on ne craint pas 
les erreurs de divisions. 


M. Piazzi, à Palerme, trouve 23° 27 56" 6 avec 
un excellent cercle de Ramsden , quoique ce ne 
soit pas un cercle répétiteur. 


EN 
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L'académie de Berlin propose encore, pour 1806, 
la’ détermination de l’obliquité de lécliptique par 
la théorie et l’observation ; les détails du programme 
sont dans le Moni‘eur du premier novembre; mais 
il reste peu de chose à faire à cet égard. 

La réfraction renferme encore un élément dou- 
teux, c’est celui de la correction qu’exige la densité 
de Pair. , 

M. Gay a donné à l'Institut un mémoire inté- 
ressant sur cette matière, etil y en a un dans les 
mémoires de Manchester; ïl se trouve par extrait 
dans Ja bibliothéque britannique qui se continue à 
Geneve de la manière la plus intéressante. 

La mesure du degré de la terre en Laponie, que 
M. Melanderhielm nous a procurée, et les calculs 
qu’elle exigeoit ont été terminés au mois d’avril, 
par MM. Svanberg, Osverbom , Holmquist et Palan- 
der ; ils ont trouvé le degré de 57197 toises. Celui 
que Maupertuis, Clairaut, Camus, Lemonnier, 
Outhier et Celsius avoient trouvé en 1736, étoit 
de 57405, plus grand de 208 toises. Cette énorme 
différence avoit été pressentie. Le degré de La- 
pounie ne s’accordoit avec aucune théorie, aucune 


autre mesure , il donnoit à Ja terre un applatisse- 


ment beaucoup trop fort , au lieu que le nouveau 
degré donne ++, ce qui ne differe pas beaucoup 
de 35; que donne la nouvelle méridienne de France, 
comparée avec le degré du Pérou ; cependant il 
est si difficile d'admettre une si grande erreur , que 
nous avons demandé en Suede des éclaircissemens 
sur cette mesure. 
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M. Méchain est parti, le 26 avril 18»3, pour 
J'Espagne , afin de continuer la méridienne de 
France, jusqu'a 39° de latitude, c’est-à-dire, jus- 
qu'aux îles Baléares ; il est accompagné de M. le 
Chevalier ; de MM. Méchain fils, Dezauche fils, et 
M. Chaix, habile astronome d’Espagne , s’est joint 
à lui. 

Je lui ai remis un excellent cercle de 19 pouces, 
fait par M. Lenoir; on y a ajouté des lunettes à 
grande ouverture ; il a douze grands réverbères , et 
il est en état de mesurer ses tri:ngles sur Mayorque 
et Iviza, quoiqu’à 93 mille toises de distance de 
la côte de Catalogne, dans les mois de janvier, 
février, mars, qui sont les plus favorables à ces 
observations; en attendant, il a formé six triangles 
subsidiaires entre Barcelone et Tortose, comme on 
le voit en détail dans le Moniteur du 15 novembre. 
Mais au milieu des orages et des tempêtes, au foyer 
de la foudre , couché sous une simple tente et sur 
la paille, il est obligé , pour continuer, de faire 
construire des cabanesen bois sur ces sommités dont 
le climat est affreux ; il étoit , le 27 octobre, au plus 
élevé des pics du Montserrat , pour son dernier 
trian.le, Le 23 novembre, tout étoit fini; mais le 
brick ayant perdu 20 hommes par la fièvre jaune 
qui s’étoit déclarée à Malaga, a été obligé de faire 
quarantaine, et Méchain ne pouvoit aller aux îles 
Baléares , quoique la cour d’Espagne eût donné tous 
les ordres nécessaires. Enfin, le 8 janvier , il est 
parti pour Iviza, où il va commencer. Il paroît 
décidé que la guerre ne mettra point d’empéche- 
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ment à cet utile travail. Par-là nous aurons une 
mesure exacte de 12 degfés, dont le milieu sera le 
45° degré, celui que nous avons surtout intérêt de 
connoître pour vérifier encore mieux notre mesure 
universelle, et la grandeur de la terre, 

Le savant ministre, le C. Chaptal , à qui toutes 
les sciences et les arts ont chaque jour de nouvelles 
obligations , par qui le collése de France vient 
d’être restauré , a voulu aussi répandre sur l’astro- 
nomie les bienfaits d’un gouvernement éclairé dont 
il est l’heureux organe. 

L'observatoire a reçu de nouveaux accroissemens: 
Je 17.août on y a placé la lunette méridienne de 8 
pieds avec 4 pouces d’ouverture et un axe de 46 
pouces, faite à Londres, par le celèbre Ramsden, 
et M. Bouvard a observé la lune, le 6 septembre ; 
il a observé l’équinoxe , et ces observations ne seront 
plus interrompues. 

Le ministre a acquis une machine à diviser , de 
12000 fr., faite par Samuel Rehe, qui a 43 pouces, 
que M. Andréossi a achetée après la mort de lar- 
tiste ; elle est dans la forme de celle de Ramsden 
dont j'ai traduit la description (chez Firmin Didot); 
elle servira probablemeut à nos artistes. 

Le grand télescope de 22 pieds de Caroché, égal 
pour la perfection à ceux de M. Herschel , de même 
longueur, n’avoit pu servir jusqu’à pré-ent, parce 
qu’il falloit un pied pour le porter et une terrasse 
pour le placer. M. Tremel, habile mécanicien, qui 
faisoit le pied, étoit mort le 13 février avant de 
avoir terminé, Caroché a fait une chûte effroya- 
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ble en voulant s’en servir, en sorte que maloré de 
très - grandes dépenses, notre jouissance est encore 
retardée. " , 

M. de Narcyÿ a fait des prismes de cristal de ro- 
che , taillés et superposés de maniere à pouvoir 
mesurer les diametres du soleil et de la lune par la 
double réfraction dont Rochon et le P. Boscovich 
avoient fait usage pour mesurer de petits angles. 

M. Lenoir a fait un cercle de 20 pouces pour 
M. Piazzi, de Palerme, qui se propose de mesurer 
un degré, et il a mis de fortes lunettes. 

Le gouvernement, par un arrêté du premier ven- 
démiaire, a décidé que les étalons du mètre et du 
kilogramme, et de toutes les règles qui ont servi 
aux diverses mesures de la terre. par les astronomes 
francois , seront déposés à l’observatoire national, 
sous la surveillance du bureau des longitudes. 

Le C. ministre Chaptal a accordé une gratif- 
cation à M. Flangergues, dont le zèle pour las- 
tronomie se soutient à Viviers d’une manière exem- 
plaire. 

Le ministre, à ma sollicitatih, a fait aussi 
acheter et déposer à l'Observatoire, au mois d’août , 
les observations de M. Lemonnier, dont je n’avois 
pu avoir communication. Elles consistent en T4 gros 
volumes d’observations qui se terminent au 30 oc- 
tobre 1791. Ces observations sont imprimées jusqu’au 
6 juin 1745 : mais c’est depuis le 8 avril 1755, 
qu’elles furent faites avec un mural de 75 pieds. 
Comme celles de Bradley ne sont imprimées que 
pour 1750—1755, et que celles de Maskelyne ne 
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commencent qu’au mois de mai 1765, il y a une 
lacune de près de dix ans, pour laquelle on pourra 
recourir aux observations de M. Lemonnier,, quoi- 
qu’elles ne soient pas dela même perfection que 
celles de Greenwich. Mais Lemonnier observoit plus 
d'étoiles; on y a trouvé plusieurs fois la planète de 
Herschel , et l’on y trouvera peut-être celles de 
Piazzi et de Olbers. Je me propose de réunir à ce 
dépôt les. observations de Picard, Louville, La- 
caille, Bouguer, Bailly et d’Agelet qui sont entre 
mes mains. 

M. Bouvard a fait, au Luxembourg , ou Palais 
du Sénat, une belle méridienne du temps moyen, 
dont il seroit à souhaiter que le public fît usage, 
comme on le fait en Angleterre ct même à Ge- 
neve, et comme le font les gens instruits qui ont 
de bonnes montres de Berthoud ou de Bréguet, 
Notre petit annuaire donne pour chaque jour la 
différence , qui va à plus d’un quart d'heure. Aussi 
le 27 septembre j'ai renouvelé à PInstitut la pro- 
position de donner l’exemple en adoptant le temps 
moyen, le seul qui soit régulier et qui puisse for- 
mer une véritable mesure. 

On a craint que cela ne gênât le public qui fait 
usage des cadrans solaires , et l’Institut a cru qu'il 
falloit que le gouvernement eût l'initiative , en fai- 
sant régler sur le temps moyen les horloges des 
maisons nationales. Je ne désespère pas de voir 
adopter ce nouveau genre d’exactitude indiqué 
par le progrès actuel des sciences et des arts. M. 
Henii Lepaute a placé, le 26 décembre, à l’Ins- 
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titut, une belle pendule qui sera très-propre à ser- 
vir de règle, et qui marque également le temps 
moyen et le temps vrai. 

L’astronomie planétaire a fait cette année des 
progrès. M. Delambre a refait ses tables du soleil, 
en y faisant entrer 14 nouvelles équations que lui 
a fourni la théorie de M. Laplace , et en calcu- 
lant 5oo observations de Bradley et de Maskelyne ; 
il a augmenté la masse de Vénus, dont il s’étoit 
servi en 1792 dans le rapport de 92 à 104; il a dimi- 
nué celle de Mars dans le rapport de 100 à 72. 

Les tables de la lune, de M. Burg, ont été cor- 
rigées en y faisant entrer les nouvelles positions 
des étoiles et l'équation de 180 ans, trouvee par 
M. Laplace. M. Burg a trouvé, pour 18or, la lon- 
gitude de Ja lune 3° 15° 1173 + 10" 2 + 0" 8et le 
mouvement séculaire 105 7° b2' 43" 5. 

Le premier novembre, M. Burckhardt avoit pré- 
senté le résultat de ses calculs, dans lesquels il a 
trouvé 4 6 de moinsque la longitude donnée par 
M Bug, dont les tables ne nous sont parvenues que 
le 17 novembre. 


{ 
L.et anom. 1801. 3°15° 1" 12”,7 | o° 18° 56! 59%, 6, 
Mouvem. sécul. 10 7 52 45 516 18 49 T7, 8. 


La différence vient de l'équation nouvelle de M. 
Laplace, que M. Burg faisoit peut-être trop petite. 

L’'éclipse de soleil, qui est arrivée le 16 août, 
a été observée presque par:tout ; elle nous a founi 
plusieurs vérifications de longitudes et nous a donné 
pour les tables, un accord rigoureux. 
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M. Burg qui avoit refusé de venir en France 
avec un traitement avantageux, en a été dédom= 
magé par une pension de l’empereur. 

M. Leupold, qui s’étoit exercé avec moi aux ob- 
servations et aux calculs, ‘se préparoit à observer 
l’éclipse à Bordeaux avec M. Lescan, professeur 
d'hydrographie, M. Ducom , professeur de naviga- 
tion, et M. Thibaut , capitaine de vaisseaux ; mais 
le temps n’a pas été favorable. 

J’ai refait de nouvelles tables de Mercure et de 
Véous, en y employant les perturbations ou inéga- 
lités produites par les attractions des autres pla- 
nètes. M. de Laplace avoit donné les équations éva- 
luées par M. Bouvard. 

M. Burckhardt en a calculé les tables. J’ai cor- 
rigé les élémens d’apres les dernières observations, 
et j'ai eu la satisfaction de voir que les nouvelles 
qui en résultent, sont d'une si grande exactitude, 
qu'on ne peut y trouver des erreurs appréciables 
dans les observations les plus exactes de Mercure 
et de Vénus. 

M. Flaugergues a ca'culé l’équation de Mercure 
en dixièmes de secondes et les logarithmes avec huit 
chiffres. 

Ea attendant, voici la dernière conjonction in- 
férieure de Vénus , observée à NS par Burckhardt 
et Lalande neveu. 

Temps moyen de la conjonction vraie, 31 décem- 
bre, 3h 15! 3”, et Ja Si Ta vraie, comptée de 
l’équinoxe moyen, 9° 9° 19’ 5”. 

Elle donne pour correction des tables actuelles, 


352 Astrononite, 


— 13" en“ongitude, et — 1” en latitudes mais, 
au moyen de la correction que j’ai faite aux époques 
et aux moyens mouvemens , il ne reste que 1” d'er- 
reur pour la longitude. Je trouve, en 1795, 1” ; en 
1796, 2”; en 1798, 1”; en 1799, 1”; en 1801, 
zéro ; ce qui prouve qu’il n’y aura rien à changer à 
mes nouveaux élémens. À 

Dans la digression du 13 mars 1803, M. Flau- 

, gergues a trouvé + 21” et + 4”. 

Au mois de maï 1804 , Vénus étonnera le public par 
son grand éclat; et nous serons obligés d'annoncer 
dans les journaux, que ce n’est ni un nouvel astre, 
ni une comete extraordinaire, 

L'opposition de mars, à la fin de 1802, — 6” en 
longitude, + 2// en latitude, pour les tables que 
Lalande neveu a publiées dans la Connoïssance des 
Temps de lan x11, 1804. 

M, Bouvard a refait les tables de Jupiter, d’après 
les observations faites depuis dix ans, en employant 
des équations de conditions qui donnent le moyen 
de vérifier tous les élémens ; il est parvenu à n’a- 
voir que des erreurs de 10//, mais la masse de Sa- 
turne, réduite à —=, est plus exacte que celle qu’on 
déduit des satellites. 

L'opposition de Jupiter donne moins deux se- 
çondes en longitude, 

: L'opposition de Saturne, au mois de mars, nous 

a donné, pour’ la correction des tables en longi- 
tude,— 17// , et en latitude, zéro. Mais M. Bou- 
vard va faire sur Saturne le même travail que je 
viens d’annoncer pour Jupiter. 


La 


d 
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La disparition de l’anneau de Saturne ne devoit 
avoir lieu qu’à la fin de juin, suivant le calcul de 
Duséjour. 

Il ne trouvoit, pour la fin de décembre, qu’ure 
presque disparition, ou une disparition instanta- 
née, tom. II, pag. 124, une tendance à disparoître, 
pag. 155. Mais la disparition a été complète, du 
20 décembre au 10 janvier, suivant M. Méchain et 
M. Flaugergues à Viviers, j'en ar conciu le lieu 
du nœud de l’anueau sur l’écliptique, 5$ 19° 11/ Mes 
observations de 1774 donnoient 5 17 29; la différence 
est petite, et ne donne que 18/ en 29 ans, pour le 
mouvement du nœud de lanneau. J’avois trouvé 
encore moins par les disparitions antérieures. (45s- 
dron.ss art. 3355.) 

La réapparition est arrivée le 14 juin, suivant 
M. Flaugergues. 

Le 16, suivant M. Vidal, et le résultat a été 
à-peu-pres le même. 

Parmi les observations rares que M. Vidal nous 
a envoyées, il y en a une bien extraordinaire. Le 
11 octobre ; il a observé Jupiter et Vénus, en même 
pa que Je, bord du soleil ; ils ne différoient que 
de 10/ en déclinaison ; il La voyoit dans le mêne 
champ de la lunette. Il a observé Saturne au mé- 
ridien 20/ avant le soleil. 

La planète d’Olbers, découverte le 28 mars 1802, 
a occupé tous les astronomes cette année, Depuis 
le 16 octobre 1802, on l’avoit perdu de vue ; nous 
étions tous impatiens de la revoir : ce fut M. Har- 
ding-à Lilienthal, qui eut le premier cette satis- 
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faction ; le r9 février, il la vit comme une étoile 
de douzieme grandeur. * 

M. Messier l’a suivie jusqu’au mois de septem- 
bre, malèré l'extrême difficulté de la voir, avec les 
meilleures lunettes. | 

MM. Burckhardt et Lalande neveu l’ont observée 
à l'Ecole militaire , ou Maison du Champ de Mars, 
tant qu'on a pu la voir au méridien ; ils ont trouvé 
l'opposition le ‘29 juin 1803, à 23h 57/ 10//, temps 
moyen, dans 9° 7° 39/ 24//, avec 46° 26/ 36/! en 
latitude. FO 

Le 1x juillet, M. Burckhardt nous donna de 
nouveaux élémens, avec lesquels nous pourrons là 
retrouver au mois de mars prochain. 

Révolution syderale, 1681 jours 2; révolution 
tropique, 1680,97, où 4 ans 7 mois 11 jours. 


Demi-axe, 2,707123. 


Apbhélie, AIO CAES 
Nœud, Date 27020: 
Jnclinaison, . 34 od8, 50; 


Anomalie, le 30 juin, 10° 19° y” o’/. 


Ce qui donne, pour la longitude moyenne, le 1.°* 
janvier 1804, 9° 29° 52’ 58//; excentricité, la même 
que dans les élémens précédens, 0,2463 ; mouve- 
ment diurne, 12’ bo/!, 983; mouvement annuel, 
70° ou 9". à " 

M. Burckhardt s’est occupé du calcul des per- 
turbations qu’éprouvent les planètes de Piazzi et 
d'Olbers. Par les attractions de Jupiter, ces calculs 
sont extrémement compliqués, à cause des puissances 
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supérieures de l’excentricité et de l’inclioaison qui 
produisent une grande quantité de termes. 

Il a donné des formu'es de perturbations jusqu’à 
la 5.° puissance, et il croit. même que Ja 11.° puis- 
sance pourroit fournir, pour Olbers , des termes sen- 
sibles. 11 s’occupe de ces recherches. 

Le 18 thermidor de J’an x1, d’après le Senatus 
Consulte du 26 vendémiaire précédent, le Gouver- 
nement a admis M. Burckhardt à jouir des droits 
de citoyen francois. Le défaut de cette admission 
lui avoit été opposé dans la derniere élection de 
l'Institut : on a voulu l’en dédommager par une dis- 
tinction flatteuse , accordée à un mérite émivent. 
C'est un nouvel encouragement pour les travaux 
dont il enrichit journellement l’astronomie fran- 
çoise. 

Le 4 avril, PInstitut a décerné, pour la première 
fois, le prix d'astronomie que j'avois fondé l’année 
précédente ; c’est à M. Olbers qu’on l’a adjugé, pour 
sa découverte d’une 10.° planète. 

Je vois avec regret que les Allemands n’ont pas 
plus d’égard pour M. Olbers que pour M. Herschel. 
Le nom de Pallas n’a aucun fondement ; la jalousie 
est peut-être la cause de cette injustice. | 

J'ai eu la satisfaction de voir l’astronomie s’éten- 
dre jusque dans Amérique. Don Antonio de Ro- 
bredo m’a envoyé de la Havanne, des calculs dé- 
taillés de l’éclipse de soleil du 10 février 1804, faits 
par les méthodes analitiques de M. Duséjour, pour 
tous les pays de la terre, avec toutes les dimensions 
des courbes d’illuminations. Ces calculs plus étendus 
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et plus exacts que ceux de la Connoïssance des 
Temps de lan XII, sont arrivés trop tard pour y 
être insérés, et J'en ai eu du regret. 

Le Gouvernement francois a résolu de rétablir la 
mission de la Chine, également utile aux sciences 
et aux relations politiques ; un de nos habiles astro- 
nomes a formé le projet d'y aller, et quelque utile 
qu’il soit ici, je n’ai point combattu le projet de 
s’éloïgner de nous, pour nous servir encore mieux. 

M. Je düc de Brunswick à résolu de faire bâtir 
un observatoire; M. le baron de Zach a été à Bruns- 
wick pour cet objet; et j’ai remercié, au nom des 
astronomes , présens ‘et à venir, de prince qui aug- 
smente le nombre des héros protecteurs de l’astro- 
nomie , que j'ai cités dans la préface de mon Astro- 
nomie. 

La république italienne a demandé un astronome 
pour coopérer avec M. Ciccolini, aux observations 
dans l’Institut de Bologne. 

M. Vassall Esndi sollicite pour qu’on mette en 
activité l'observatoire de Turin. 

Le margrave de Bade, ayant pris possession de 
Manheim , le 23 novembre 1802, a conservé les 
instrumens de l’observatoire , et M. Bary m’annonce 
uve nouvelle suite d'observations. 

Ma Bibliographie astronomique a paru le 5 juin, 
en goo pages in-4.° : on y trouve le catalogue le 
plus vaste que j'aie pu faire depuis 30 ans, de tous 
les astronomes et de tous les ouvrages d’astronomie 
qu'il y a eu depuis deux mille ans. 

La grande histoire de Astronomie de Bailly se 
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terminoit à 1791; je l’ai prolongée , non par des 
phrases, mais par des faits, jusqu’à la fin de 1£02. 

M. Goudin a donné une nouvelle édition de ses 
Mémoires d’astronomie. 

Le 17 mars, le Bureau des longitudes a publié 
la Connoissance des Temps de l’an x111, qui con- 
tient ce qui s’est fait de plus intéressant-dans les 
pays où elle est cultivée, l’histoire et les observa- 
tions des nouvelles planètes et des dernières comè- 
tes, un nouveau catalogue qui porte à 13000 le 
nombre des étoiles connues; des mémoires ou des 
observations de M. Zach et de M. Ciccolini, des 
CC. Delambre, Messier, Méchain, Vidal, Flau- 
gergues, Goudin , Sorlin, Lalande, oncle et neveu, 
Burckhardt, Nouet, Chabrol de Murol et Thulis; 
enfin, l’Histoire de l’Astronomie pour lan viri et 
Van 1x, pour servir de suite à celles que j’ai don- 
nées pour les années précédentes, depuis 1702, 

La Connoissance des Temps de l’an XIV, est sur 
le point de paroïître ; elle contient tous les. calculs 
de Ja lune, faits sur nos nouvelles tables pour l’u- 
sage de la marine , avec un grand nombre d’obser- 
vations, de tables et de mémoires des MM. Laplace, 
Delambre, Vidal, Herschel, Messier, Burckhardt, 
Lalande, oncle et neveu, Olbers, Thulis, Flau- 
gergues et Duc-la Chapelle. L'Histoire de l’Astro- 
gomie pour 1802, des supplémens pour ma biblio- 
graphie, des tables d’aberrations pour 140 étoiles, 
un douzième catalogue d'étoiles nouvelles, une table 
des changemens en longitude et en latitude pour 
600 étoiles principales , la mesure du degré de La- 
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ponie, enfin, une table détaillée de tous les articles 
contenus dans les 45 derniers volumes de la Con- 
noissance des Temps, depuis 1760, que j'en fus 

“chargé, et que je commencai à en faire le dépôt 
des progrès annuels de l’astronomie. 

M. Legendre a donné à l’Institut une nouvelle 
formule pour la réduction des distances apparentes, 
avec des tables pour en simplifier l’usage; il y en 
avoit déja un grand nombre : on aura occasion de 
choisir celle qui paroîtra la plus facile ou la plus 
courte. 

M: Delaplace a donné dans le Bulletin , une théo- 
rie de la déviation des corps qui tombent, à l’occa- 
sion des expériences de M. Guglielmini et de M. 
Henzenberg. Le résultat est que la déviation doit 
être nulle vers le midi, quoique M. Guglielmini Pait 
trouvée de trois lignes. Maïs ces expériences sont 
si difficiles à faire, et Ja résistance de l'air si peu 
connue, que cela ne peut porter atteinte aux résultats 
de M. Guglielmini. “ 

Les Ephémérides de Milan pour 1802, contien- 
vent les observations de Mercure, de l’occultation 
de Pépi de la Vierge, le 30 mars 18or , les tables de 
la parallaxe annuelle de Mars, de la précession des 
étoiles et du mouvement propre d’un grand nombre. 

Celles de 1803 contiennent les perturbations de la 
planète de Piazzi, par M. Oriani, et des observas 
tions de cette planète et de celle d’Olbers. 

M. Laurent Regner, professeur d’astronomie à 
Upsal, a publié une dissertation De Massis Come- 
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Les Ephémérides de Vienne pour 1804, contien- 
nent les observations de divers endroits, de M. Tries- 
necker et de M. Burg. Celui-ci donne uue suite 
d'observations de la lune qui pourront servir à vé- 
rifier ses tables, 

Le 24 septembre 1803, nous avons recu le tome X 
de la Société italienne , qui contient le précieux ca- 
talogue de 500 étoiles, par M. Cagnoli. L’opposi- 
tion de Herschel, en 1794; par Slop, et des op- 
positions de mars, par Chiminelle à Padoue, en 
1799; 1792 et 1794 

La Société des sciences de Varsovie a publié un 
volume de mémoires, où il y a des observations de 
M. Sniadecky. 


Le 24 octobre 1803 , nous avons reçu les mémoires 


de Berlin, 1799, 1800, où il y a des anecdotes pour 
l'Histoire des Mathématiques par Bernouilli, le pen- 
dule à seconde, à Berlin, par M. Burja, 3P zp ol, 
24, un mémoire sur le Problème de la précession 
des équinoxes par les formules de Lagrange, par 
M. Jean Trembley, et des observations a:tronomi- 
ques, 1798—16800, par M. Bode. 

Mes petites tables de logarithmes stéréotypées, 
les plus exactes, les plus commodes, les plus jolies 
et les moins chères qu’il y ait, ont été collationnées 
de nouveau par M. B:bna : on n’y a trouvé aucunes 
fautes, et j’ai annoncé que je donneroïs cent francs 
pour chaque faute qu’on parviendroit à y découvrir. 

Outre le journal intéressant de M.le baron de 
Zach, intitulé Monatliche correspondenz der Erde und 
Himimelskunde , 1 y a celui de Weimar, Algemeine 
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gcographische Ephemeriden, par MM. Caspari et 
Bertuck, le cahier de février 1803, cont'ent üne gra- 
vure du célèbre astronome Joseph-Nicolas de Psle, 
d'apres le portrait qui est à Paris, chez M. Messier, 

Nous avons reçu les mémoires de l’Académie de 
Pétersbourg pour 1795 et 1796, dans lesquels il y 
a des observations de Henry, des mémoires de M. 
Schubert, sur la théorie de la lune et sur les pas-- 
siges de Mercure, un de M. Rumovski, sur la 
figure de la terre, deux de M. Kraft, sur l’astrono- 
mie nautique, et un de M. Inochodzof, sur les 
bauteurs de plusieurs lieux où l’on a observé le ba- 
romètre. | 

M. le chambellan de Novostltzoff, ou Nowosiel- 
zow, président de l’Académie, a fait placer dans 
PObservatoire un bel instrument des passages qu’il 
avoit acheté de Ramsden, dans son séjour à Lon- 
dres. JI a obtenu ; le 25 juillet, des améliorations 
pour l’académie. 

M. Wisniewski, de Varsovie, a été appelé à Pé- 
tersbourg, sur la recommandation de M. Bode, 
avec qui il avoit travaillé. I] y est arrivé le 1.°° 
août , et 1] a commencé à travailler dans cet Ob- 
servatoie , avec beaucoup de zèle. Le zélé président 
espère attirer à Pétersbourg un astronome de répu- 
tation. 

Jusqu'à présent nous n’avons vu se distinguer, en 
Pussie, presqu’aucun astronome qui fût du‘pays ; 
mais jai éprouvé une surprise agréable, et conçu 
une espérance consolante, en voyant le jeune Ale- 
xandre de OulibishefF, à l’âge de dix ans, me parler 
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d'astronomie d’une manière que je n’avois jamais 
rencontrée, même en France, dans des sujets de 
vingt ans. Il est né à Moskou le 27 novembie 1793, 

L'empereur de Russie, dans les nouveaux statuts 
de l'Université impériale de Vilna, le 18 mai, a 
ordonné qu’il y auroit un astronome observateur et 
un professeur d’astronomie. M. Poczobut , qui y ré- 
side depuis longtemps, nous est garant de l’activité 
que notre science y trouvera. 

M. Sniadecki, astronome polonois, ci-devant à 
Cracovie, n’ayant pü obtenir du Gouvernement au- 
trichien les secours nécessaires pour cet Observa- 
toire, préfère celui de Vilna, où il ira seconder 
M. Poczobut. 

M. Honoré Pons , habile horloger, dont j'ai an- 
noncé d’excellentes pendules, y a ajouté , cette an- 
née, une perfection importante en exécutant des 
échappemens libres qui sont ingénieux , et qui, au 
moyen des remontoirs, ne laissent aucun lieu aux 
inégalités du rouage, pour affecter le mouvement 
du pendule; rue de la Huchette, n° 19. Il en a pré- 
senté la description à l’Institut le 12 décemb. Je dirai, 
à cette occasion, que la superbe pendule, dont For- 
tier, notaire, s’Ctoit occupé une partie de sa vie, il 
y à cinquante ans, qui fut exécutée par Stolverk, 
est en vente à l'hôtel de la Briffe. On en demande 
60 mille francs. 

La géographie astronomique a fait, cette année, 
quelques progrès, surtout à la Nouvelle - Hollande. 
Cette vaste partie du monde qui contient presque 
5oo mille lieues carrées de surface, et qui pourroit 
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seule nourrir 450 millions d’habitans, c’est plus que 
la moitié de ce qu’il y a sur la terre entière; cela 
suffit pour faire juger de l’importance de ce voyage, 

Le capitaine Baudin, paiti le 13 octobre 1800, 
du Hâvre  de-Grace , écrit du 12 novembre 1802, 
qu’il a reconnu d’une maniere suffisante, pour la sû- 
reté de la navigation, la terre de Leuwin, de la 
Concorde et de Witt , le canal d’Entrecasteaux , 
l'ile Maria, la côte orientale de la grande île 
de Diemen, les détroits de Basse et Banks, et 
toute la côte du sud ouest de la Nouvelle-Hollande, 
depuis le promontoire de Wilson jusqu’aux îles Saint- 
Pierre et Saint-François. 11 se proposoit de prendre 
sa route par le détroit de Basse, afin de reconnoître 
une grande ile découverte par des pêcheurs anglois, 
Pile de King, les îles de Kanguroos, sur la côte 
sud-ouest de la Nouvelle - Hollande, dont M. Flin- 
ders ni lui n’ont pu examiner la paitie sud, et de là 
il comptoit aller aux îles Saint-Pierre et Saint-Fran- 
çois, et s'assurer de la disection du continent dans 
cette partie qui lui est inconnue, puis à la terre 
de Leuwin , pour terminer le travail de la grande 
baye du géographe, et ensuite à la terre de Witt, 
à la côte du nord de la Nouvelle - Hollande, au 
golfe de la Carpentarie ; ils espèrent être de retour 
dans un an. Ce ne sera pas la faute de l’astronome 
Bernier, si tout cela ne s'exécute pas, car il a tout 
le zèle et l'intelligence que j'avois annoncés en le 
proposant pour cette expédition; ce que je fis avec 
un extrême regret. 

Nos Francois ont admiré les trayaux immenses 
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qu'ont fait les Anglois depuis douze ans qu’ils sont 
établis au port Jackson, et le degré de splendeur 
et d’aisance de cet établissement formé presqu’à 
nos antipodes, qui est le fruit d’une grande marine 
par laquelle on réunit sans peine les extrémités de 
Vunivers, et qui ne manquera pas longtemps à la 
prospérité de la France. 

Les observations de Bernier à la Nouvelle-Hol- 
lande, depuis le 27 mai 1802, sont indiquées dans 
le Moniteur du 15 août 1803. L’on a completté Ja 
reconnoïissance de la côte da sud, qui est due toute 
entière à la France ; il détermine aussi la côte du 
nord, 

Le capitaine Hamelin, partit du port Jackson le 
19 novembre 1802 ; le 9 décembre il se sépara de 
Baudin pour revenir en France rapporter une col- 
lection d’histoire naturelle , et des animaux curieux 
dont M. Lacépède a donné la notice à l’Institut ; 
ce savant présume qu’il doit y avoir, au milieu de 
ce vaste pays, une mer comine la mer Caspienne, 
mais on n’a encore aucune idée de son intérieur. 

Bernier m'envoie l'observation du passage de 
Mercure, faite à la Nouvelle- Hollande ; il finit sa 
lettre en disant : « Je vous prie, mon cher maître, 
« de ne pas oublier votre élève, qui, aux extrémités 
“ du monde, vous renouvelle les assurances d’un 
« respect et d’une reconnoissance éternelle : » c’est 
a'nsi que mon zèle dévorant pour l’astronomie mw’a 
procuré quelquefois de grandes jouissances où l’a- 
mour-propre n’est pas le dernier sentiment, mais où 
il n’est pas le seul. 
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Ce grand voyage à la Nouvelle-Hollande n’est pas 
le seul dont j'ai à parler : le 9 août , deux vaisseaux 
russes , PEspérance et /a Newa , capitaine Rasanon, 
sont partis pour faire le tour du monde ; ils vont 
au Brésil, au Chili, dans la mer du sud , au Japou 
et à la Chine. Il y a des savans qui enrichiront 
l'histoire naturelle et la géographie. 

« Le capitaine Krusenthern , destiné à faire le tour 
du monde, a reçu de l’empereur de Russie une 
terre de 3000 roubles (9000 francs ) de rente. Le 
ministre comte de Romanzof a demandé à M. Zach 
un astronome pour cette expédition. » 

L’astronome Horner écrit de Teneriffe, du 25 oc- 
tobre (journal du Commerce du 8 décembre, Mo- 
niteur du 19): 

M.le baron de Humboldt , un des plus savans et 
des plus intrépides voyageurs qu’il ait jamais eu, 
apres avoir visité des parties inconnues de l’Amé- 
rique méridionale; écrit le 25 novembre 1802, 
qu’il avoit traversé les neiges de la Cordillère 
pour aller dans la province de Quitto ; il a été, le 
23 juin 1802, à Pichincha et à Chinboraço, à 
3015 toises de hauteur, 236 toises seulement au- 
dessous du sommet. Jamais homme n’étoit parvenu 
à une pareille hauteur ; le sang lui sortoit des yeux 
et des lèvres, il éprouvoit une envie de vomir et un 
malaise qui lui durait encore plusieurs jours après ce 
terrible voyage. Hier M. Delambre a recu une lettre 
du 19 juillet, de Mexico; il a fait , avec M. Bon- 
plan , un herbier de 6000 plantes; il est égale- 
ment utile à la géographie; il espéroit revenir au 
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printemps de 1804 pour publier cet immense et 
précieux recueil d'observations de tout genre, faites 
pendant cinq ans. 

Le goût des voyages dans l’intérieur de lAfri- 
que, que j'ai si souvent sollicité, a continué de 
produire des entreprises curieuses. M. Domingo 
Badia, Espagnol , envoyé par le prince de la Paix, 
s’est fait circoncire , a pris le nom d’Ali-Beik-Abd- 
Allah , pour voyager plus sûrement, M. Durand, 
célèbre par son ouvrage sur l’Afrique, m’a come 
muniqué l'observation de éclipse à Tanger , et j’en 
ai déduit la longitude ; ce'nouveau musulman est à 
présent dans des déserts inconnus, malgré les bc- 
soins, les souffrances et les dangers, soutenu par 
son zele. 11 se croiroit dédommagé sil pouvoit sa- 
voir qu’à ce moment une assemblée brillante plaint 
ses maux, applaudit à son courage, et forme des 
vœux pour le succès qu'il aura si bien mérité. 

Le dépôt de la guerre, sous la direction du gé- 
néral Sanson , a continué ses travaux pour la géogra- 
phie, et l’on en trouve les détails dans le Moniteur 
du 9 novembre 1803. [l'y a eu 5 n° de son mé- 
morial pour l'instruction des ingénieurs-géographes, 

M. Henry continue la carte d’Helvétie ; Tran- 
chot , celle des quatre départemens de la rive gauche 
du Rhin; Nouet, la Savoye ; on fait celle de Ha- 
novre et de l’ile d’'Elbe. 

Bientôt la carte de Bavière et celle de Souabe se 
lieront à celle de la France. | 

On a terminé les 5o feuilles de la carte d’Ægypte, 
la carte de la Morée , dont M. Barbier du Boccage 
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s’est oceupé spécialement, avec le savoir dont il 4 
déja donné des preuves. 
M. Lapie a publié une belle carte de l'expédition 
du général Bonaparte en Italie, depuis le passage du 
grand Saint-Bernard, le 14 mai 1800, jusqu’à la 
bataille de Marengo , le 14 juin ; rue de Bussy, n.° 
33et 404. 
_ Le 25 décembre 1802, le vice-président de la 
république italienne a décidé que les trois astro- 
homes de Brera , Oriani , de Cesaris et Reggio, con 
tinueront la carte du Milanez | commencée en 
1788, mesureront l’arc du méridien ( Moniteur du 
12 janvier 1803). Ils sont partis au mois de mai pour 
placer un observatoire portatif à l’extrémite de la 
base qu’ils avoient mesurée en 1788 ; ils ont obser- 
vé, avec un cercle répétiteur que nous leur avons 
cédé , les angles qui ont servi à la carte de Lom- 
bardie; ils réuniront leur mesure avec celle que 
1: général de Zach , frère de notre célèbre astro- 
nome, a faite dans la Vénétie, ét avec les triangles 
de Beccaria , en Piémont ,| des PP. Maire et 
Boscovich dans l'Etat de l'Eglise, et de Tranchot 
en Corse. . 
_ Brassier est chargé des détails. 

Le corps législatif de la république italienne a 
décrété l'établissément des mesures décimales, d’au- 
tant plus nécessaires que l'Italie avoit dans ses me+ 
sures des divetsités inextricables, comme on l’a 
vu dans mon Voyage d’Italie. 

Le roi d’Espagne a ordonné la levée de la carte 
de ses Etats par un corps d’ingénieurs-géographes 
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sous la diréction de M. Ximénès ; nous avons déjà 
les cartes de toutes les côtes; mais l’intérieur sera 


- plus long à faire ; M. Chaix , savant astronome d’Es- 


pagne, sera le premier coopérateur. 

M. Megnié, habile constructeur d’instrumens, 
s’est établi à Madrid , et il pourra fournir tous ceux 
dont ou aura besoin. 

Le roi.de Prusse et l'électeur de Saxe voulant 
aussi fairelever la carte de leurs états, M. de Zach, 
à la tête de ce travail, en profitera pour mesurer 
un degré de Jongitude qui nous manque- encore 
malgré les efforts des Cassini dans ce genre. 

Actuellement qu’on connoit bien la longitude de 
Brest et de Manheim , il me semble qu’en y appli- 
quant les mesures geodesiques faites en France, on 
pourroit avoir les 13° de longitude qu’il y a sous le 
49° parallèle à un 600°, om a 60 toises près pour 
un degré; mais nous devons desirer une plus grande 
précision , et le chef de l'Etat n’attend que la paix 


pour pour procurer à nos sciences ce nouveau bien- 


Fait. 

M. de Zach, au mois d’août , s’est établi , avec 
Burg , sur la montagne de Brocken, à 550 toises 
de hauteur; il donnoit des signaux avec de la poudre 
à canon du haut d’une tour; on les voit à 33 lieues 
de distance , les astronomes ont pris différens postes, 
on y a joint des officiers prussiens qui ont fait leur 
apprentissage à Gotha, ils sont munis deféextans , 
d’horizons artificiels, de lunettes acromatiques, et 
de cronomètres ; ils savent prendre des hauteurs 
correspondantes à la demi-seconde, etils observent 
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à leurs cronomètres les signaux qu’on leur donne 
de jour et de nuit, à des momens convenus. M. de 
Zach n’allume qu’une demi-livre de poudre à canon . 
chaque fois; de jour on voit l’explosion , le feu et la 
flamme ; avec un petit télescope ordinaire qui ne 
grossit que vingt fois , à une distance de 33 lieues : de 
puit, on la voit à la vue simple ; M."* la duchesse de 
Gotha qui a la vue tres-courte, voit dans son jardin, 
entre 9 et 10 heures du soir, ces feux sans lunette ,- 
comme un éclair, quoique la distance soit de près 
de 23 lieues en ligne droite; les principaux lieux 
que M. de Zach a déterminés, et où il y a des obser- 
vateurs, sont les villes de Magdebourg, Halbers- 
tadt, Gudlimbourg , Bernburg , Coethen , Dessau, 
Cassel, Brunswick | Wolfenbutel, Nelmstadt, Wer- 
nigrode , Jlsemburg, Naumburg , Leipzig , les 
montagnes de Petersberg près Halle, Weissens- 
tein, le Meisner en Hesse, Gleichen près Got- 
tingue, Possen près Sonderhausen, et chaque lieu 
sera déterminé au moins par 30 ou 40 observations ; 
ainsi l'arc céleste du parallèle sera parfaitement éta- 
bli; il répétera la même chose d’une autre ma- 
nière. l’année .prochaine ; M. de Zach espère ; de 
proche en proche, aller jusqu’à Nimègue , qui est 
à 6° vers l’occident., sur le 52.° parallèle. Jamais 
un arc de. longitude n’aura été mesuré avec autant 
de précision; il en sera de même de l’arc du mé- 
ridien àëBrokhen, il a déja 300 observations de 
Jatitude ayec un cercle multiplicateur de 19 pouces, 
fait par M. Lenoir, à qui nous devons les plus grands 
et les meilleurs instrumens de ce genre, Il vient d’en 
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construire un pour Palerme, en Sicile, où M. Piazzi 
se propose de mesurer un degré; mais les artistes | 
dans ce genre sont encore en trop petit nombre. A 
Paris, M. Jecker a fait plusieurs cercles de réflexion 
et sextans pour la marine: M. de Zach a employé le 
soleil et l'aigle, et il a trouvé un accord singulier ; 
les résultats paroîtront dans son journal ; 30 obser- 
vations prises indifféremment, lui donnent la même 
seconde que 300; il mesure une base de 1000 toises, 
à un pouce près : on n'aura jamais fait ces grandes 
opérations avec une plus grande exactitude. 

MM. Goldbach et Seyffert ont déterminé six en- 
droits de l’électorat de Saxe, dans un voyage astro- 
pomique entrepris pour observer les signaux de feu, 
que M. de Zach donnoit sur le Brocken. Nous n’en 
citons que les deux villes pricipales : Eisleben, 51° 
32! 30" et 8' 45" de temps à l’ouest du méridien 
de Dresden ; Mersebourg , 51° 21° 33//.et 1 29" à 
l’ouest du méridien de Leipzig. Cette dernière 
détermination est d’une grande exactitude , ayant 
été vérifiée par le résultat d’une mesure trigôno- 
métrique, que M. Goldbach a commencé, et pour 
laquelle il s'est procuré depuis ‘plusieurs ânnées les 
meilleurs instrumens , savoir : une toise faite pat 
Lenoir; un cercle répétiteur , du même artiste; un 
sextant à réflexion , de Ramsden; un cercle à ré- 
flexion, fait par Baumann ; une chaîne de 5o pieds 
en acier, construite d’après celle que Ramsden à 
exécutée pour la mesure du général Roy; une 
pendule faite par M. Seyffert, et une petite pen- 
dule de voyage à demi-secondes. C’est dommage 
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qu'un amateur aussi zélé et aussi instruit que M, 
Goldbach ne:puisse donner qu’une très-petite partie 
de son temps à l'astronomie. 

Le chronomètre -dont ils se sont servi dans ce 
voyage, a été construit par M. Seyffert, 

L'histoire de la météorologie se lie chaque année 
à celle de de l’astronomie : ‘or , ila météorologie a 
fourni cette année tes phénomènes ‘remarquables; 
les vents -de l'équinoxe ont été peu sensibles; les 
pluies d'automne tres-foibles. 

La marée.desla fin.de Mars devoit être üne des 
plus fortes , d'apres la théorie de, M. de Laplace. 
M. Traulée, à Abbeville, s’ÿ est rendu attentif, 
et il a envoyé au ‘bureau des longitudes.des obser- 
vations curieuses ; M. Maingon, celle de Brett; on 
avoit pris dés précautions, ét en- effet si le. vent 
d'ouest eût été foit,:on.auroit eu des'inondations, 
Nous demandons partout. des observations sur les 
marées; -et dans imés lvoyages de, Clrerbourg et 
d’Ostende, j'ai eu le plaisir-de ‘voir cette jannée-que 
l’on, prépare des voyäns ou! des.échelles des\mavées, 
j'ai même rapporté, desiobservätions de, M..Cäron, 
liéutenant de vaissehux à Ostende et: j'ai étéstémoin 
de l’assiduité et de, Pexactitude qu'ily met. 

… Le thermomètre :n’a-été cette année qu’une fois 
à 125 de.froid, ou 43 de mon nouveau thermo- 
mètre. La chaleur de, cette année a été d’une lon- 
gueur aussi.fatigante qu’elleaiparu extraordinaire ;la 
séchresse a duré ‘trois mois et demi; cependant la 
ch:leurn’a été qu’à 295, ou 37 de mon nouveau ther- 
motuètré, tandis qu'elle. avoit été à :42 en 1793, 
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1765, 1793; mais la durée en a fait un des étés 
le plus chauds qu’il y ait eu depuis un siècle. Si je 
parle de mon nouveau thermometre , c’est parce que 
la division que j'ai adoptée, qui est plus physique , 
plus naturelle , plus commode et plus tra , don- 
nera encore au public des nombres faciles & retenir ; 
tout le monde parle de 30 et 40, il se trouve, par 
un hasard singulier , que ces nombres 30.et 40 sont 
aussi ceux qui expriment les étés modérés et les 
étés brûlans, les hivers doux et les hivers rudes, 
les dégrés de chaleur et les degrés de froid. Ces 
nombres decriès jusqu'ici seront ennoblis en devenant 
la clef de Ja science thermométrique, Aussi notre 
plus habile ingénieur pour ces sortes d'instrumens, 
‘M. Mossy, connu pa® les, plus beaux ouvrages et 
les plus exacts , s’est empressé d'exécuter mes ther- 
mometres et se flatte de les propager, quai Pelle- 
tier,, n.° 36 ; on les trouve aussi chez Chevalier, 
quai de l’Horloge, chez; Perricat père , rue Saint- 
Antoine , vis-à-vis, la rue, Geoffroi-lAsnier , et chez 
son fils, rue des Prêtres Saint-Germain-l’Auxerrois. 

M. Thulis nous a envoyé des observations du 
baromètre qui donnent pour la hauteur moyenne, au 
bord de la mer , 28 pouces 21.8, au lieu de 21.2 ,que 
J'avois trouvé ;par un milieu entre plusieurs déter- 
minatioos. M.Burckhardt a trouvé de 2]. 2 à ,21.:8 
Connoissance,des Temps an 413 p.349 ; ilreste encore 
une demi-ligne d’incertitude sur cette, détérmination 
fondamentale de la météorologie; elle;existe même 
à Paris, car les -barometres de l’Observatoire mar- 
quent une demi-ligne de plus quecelui de M. Fleu- 
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rieu et le mien qui ont été faits avec le plus grand 
s in. 

Les eaux de la Seine ont descendu plus bas que 
jamais; on l’avoit déja vue plus basse que le zéro du 
pont de la Tourvelle , où les basses eaux de 1719; en 
1731, le 23 octobre , 5 p.33; en 1742 , du 7 aû 14 
septembre, 3 p.; en 1753, du 28 septembre au 1.°° 
octobre, Tr p-3 en 1766, le 5 décembre. de 2 p.; 
5757, k premier janvier, 3 p.33; en 1778, le 8 
septembre, 4 p.3 en 1800, lé 8 août, 6 p.;;eten 
1803, du 12 au 15 septembre, elle a descendu à 10 
pouces, suivant M. Fiot, inspecteur de la salubrité 
à la préfecture. L'année à fini par un phénomène 
aussi extraordinaire; c’est l’ouragan du 28 décem- 
bre, qui a découvert le$ maïsôns , renversé les che- 
minées , déraciné les arbres; d’une manière inconnue 
jusqu'ici à Paris. 

M. Wheatcroft ; Anglois établi aupres de Caen, 
et qui a beaucoup ébservé les variations de l'aiguille 
aimantée, nous a envoyé un mémoire sur les au- 
rores boréales; ilen a obéervé des plusremarquables 
dont de noyau ou le foyer paroissoit à l'endroit du 
ciel où répond le pôle magnétique, dont j’ai donné 
la position dans la Connoissance des Temps de lan 
xi1, à 77° de latitude , et 282° de longitude du pre- 
mier-méridien ; il en résulte une nouvelle raison de’ 
croire que les aurores boréales sont un phénomène 
électrique; car on sait combien il y a d’affinité entre 
l'électricité et le magnétisme. 

Quant à la position du pôle magnétique, nous 
n’âttendons que la paix pour proposer au Gouver- 


Historre. 373 


nement d'envoyer vérifier sur les lieux ce fait im- 
portant et curieux de physique, et le zèle qu’il té- 
moigne pour les sciences doune de justes raisons 
de l’espérer ; le savant qui est à la tête du Gou- 
vernement,sent , comme nous yTe grand et important 
résultat des méditations du célèbre Buffon sur la 
nature de l’homme, que la science est sa véritable 
gloire , et la paix son véritable bonheur. 

Je finirai l’histoire de la météorologie en parlant 
du globe de feu qui détonna le 26 avril près de 
PAigle, je mets ces globes avec les étoiles filantes, 
et j'en ai cité 36 observations dans la Connoissance 
des Temps de l’an vit (1799); ils ont donné lieu 
cette année à beaucoup de dissertations ; l’on en- 
tendit le bruit à Evreux, à Caen, au Havre; il 
tomba à l’Aigle beaucoup de ces pierres que l’on 
avoit recueillies dans d’autres occasions. M. Vau- 
quelin les a analyées ; M. Isarn a donné un volume 
à ce sujet ( Lithologie atmosphérique, chez Dela- 
lain). Les uns Îles regardent comme formées dans 
Patmosphere ; d’autres, comme venant de la lune 
en deux jours et demi; quelques-uns les attribuent 
à des éruptions volcaniques dont le foyer est in- 
connu ; d’autres, à de petites planètes dont la révo- 
Jutions auroit été suspendue par quelque obstacle. 

Dans celui du 17 juin 1798, on ramassa, pres 
de Villefranche , du côté de Lyon, plusieurs pierres 
dont une pesoit 26 livres (Journal de Physique, 
germinal an x1 ). Il y a eu jusqu’à présent neuf 
exemples de ces pierres tombées du ciel; elles sont 
de même nature et ne ressemblent en rien à aucune 
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de celles que l’on connoît sur la terre, dans les 
mines ou les volcans. Pour moi , quand je consi- 
dere que ces pierres sont friables, ont une odeur 
de soufre, qu’on entend l’explosion à 30 lieues à 
Ja ronde, et le roulemen semblable à ceux d’une 
mousquetérie, il me semble quej ces circonstan- 
ces râssemblées par M. Biot.dans son savant rap- 
port imprimé , indiquent leur formation dans le 
globe même qu’on a enténdu détonner. Les chy- 
wistes sont partagés sur la possibilité de cette 
formation dans l’atmosphère ; mais M. Cadet Gas- 
sicourt, fils de notre célebre chymiste , qui se dis- 
tingue déja dans la même carrière et qui vient de 
publier un excellent dictionnaire de chymie , me 
faisoit ce raisonnement: 

« Le gaz hidrogène dissout le soufre , le charbon , 
le phosphore, le zinc et le fer; sa pesanteur n’en 
est pas sensiblement augmentée , et il peut s’élever 
ainsi chargé jusqu’à une hauteur considérable. » 

Les hydrosulfures qui prennent Vétat gazeux et 
qui dissolvent beaucoup de terre et de métaux, 
les acides volatils, ne peuvent-ils pas entrainer 
avec eux de la silice et de la magnésie, ou les élé- 
wens de cette dernière qui est fort soupçonnée d’être 
un corps composé? On ne voit rien dans les théo- 
ries admises qui s’oppose à cette idée; si donc les 
principes constituans les pierres atmosphériques. 
peuvent être en même temps en dissolution dans 
des gaz tres-légers ; il suffit que le gaz hydrogène 
vieune à s’allumer pour qu’il se forme des pierres; 
car le gaz , en détonnant , abandonne les corps 
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qu'il tenoit en dissolution , le vuide qu'il forme 
attire au centreles molécules des substances révivi- 
fiées, elles cédent à l'attraction générale et tendent 
à se réunir : comme elles passent de l’état fluide 
à l’état solide, elles dégagent nécessairement assez 
de calorique pour produire leur incandescence et la 
vitrification que nous voyons à. leur surface, mais 
non assez pour les fondre ou les oxider entièrement, 
Hier (1); l'institut a reçu du ministre Chaptal, 
une pierre de sept livres, tombée le 8 octobre, 
près d’Apt, en Provence, avec des circonstances 
toutes semblables , et qui ressemble à celles qu’on 
avoit vues dans huit autres circonstances. Voyez le 
Moniteur du 24 novembre. 

Je terminerai mon histoire par le récit des pertes 
que l'astronomie a faites cette année. 

M. Prosperin , un des plus habiles astronomes de 
Suède, est mort le 28 mars, âgé de 64 ans;il a 
donné beaucoup de calculs des cometes et des lon- 
gitudes déduites des éclipses dans les volumes de 
Vacadémie de Stockolm, et dans ceux d'Upsal : il 
n’a pas publié d'ouvrage séparé , mais il a été fort 
utile à l'astronomie par ses mémoires; la comète 
de 1795 fut encore calculée par lui. ( Connoiïssance 
des Temps , an 6, 1798, pag. 16.) 

Nous avons perdu, en France, le 7 mars, le 
plus âgé des astronomes de l'Europe , que de longs 
travaux nousrendirent cher, Edme-Sébastien JEAU- 
RAT, né le 14 septembre 1724; il étoit fils d’un 
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babile graveur du roi, et petit-fils, par sa mère; 
du célèbre Sébastien Leclerc dont il existe plus de 
4000 gravures. 

Son oncle, Etienne Jeaurat, qui a été ensuite 
peintre de la reine , lui apprit désbonne heure à dessi- 
per, et un ami intime de la famille, Lieutaut, astro- 
nome de l’académie, lui apprit les mathématiques ; 
il profita sous ses deux maîtres; car, à l’âge de 
22 ans, il eut une médaille de dessin à l’academie 
de peinture, et en 1749 ; il fut employé comme 
ingénieur-géographe à la grande carte de France 
dont il Jeva 600 lieues carrées. En 1750 il publia 
un traité de perspective qui n’a cessé d’être un 
des ouvrages les plus utiles pour les peintres , par 
la clarté des procédés et des démonstrations. En 
1753 il fut professeur de mathématiques à l'Ecole 
militaire dont le premier établissement provisoire 
fut formé alors à Vincenne, c’est-là où j’eus occa- 
sion de le connoitre. 

Je l’engageai à coopérer à nos’ travaux astrono- 
miques pour lesquels on manquoit de sujets : Jeaurat 
s'occupa avec zèle, il calcula les oppositions de 
1755 et des années suivantes; il observa la comète 
de 1759, celle de 1760; il donna des formules ana- 
lytiques pour calculer le mouvement des planètes, 
Ses formules renferment la 6.° puissance de Pex- 
entricité , et prouvent qu’il avoit une grande facilité 
dans l’analyse.dont les astronomes, à cette époque-là , 
faisoient raremeut usage. | 

L’Acadéuüie publia plusieurs de ses mémoires 
dans le recueil des savans étrangers en 1763 , et la 
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même année il partagea avec Bailly les suffrages 
de l’Académie pour succéder à l'abbé de la Caille, et 
ils furent nommés tous deux. 

Les volumes de cette compagnie , pendant 25 
ans , n’ont cessé de renfermer des mémoires, des 
observations et des calculs de lui; en 1766 il donna 
de nouvelles tables de Jupiter, qui parurent avec 
la théorie que M. Bailly avoit faite pour les satel- 
lites ; et la lunette diplautidienne qu'il fit avec Na- 
varre , habile opticien. Dès 1763, il se procura un 
obs&ærvatoire en bois à l'Ecole militaire, et quelques 
instrumens ; mais en 1768 il obtint du duc de Choi- 
seul, la construction d’un observatoire complet et 
solide ; c’est ce qui a conduit, en 1788, à la cons- 
truction de celui qui est actuellement un des plus 
utiles de l’Eurore. 

En 1775 il me remplaca pour le caleul de la 
Connoïssance des Temps; il en publia successive- 
ment 12 volumes dont chacun contient des choses 
nouvelles , des tables de divers astronomes , et beau- 
coup de calculs, une réduction du grand catalogue 
britannique , des calculs de la lune , une détermi- 
pation des longitudes de tous les pays, la plus éten- 
due qui ait encore paru, la position des clochers de 
Paris qu’il avoit levés par le secours de M. Prony et 
d’un autreingénieur, des tables d’aberrations, et d’au- 
tres objets utiles pour l'astronomie; en sorte qu’il 
continua de faire de ce livre une collection annuelle : 
nécessaire aux astronomes. L'Institut lui rendit un 
hommage flatteur en le nommant, le 25 décembre 
1796, maloré des concurrens très- connus et tous 
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estimés; enfin, lorsque l’âge ne lui permettoit plus 
de travailler par lui- même, il s’intéressoit encore 
aux travaux des astronomes; il aidoit M. Rotiou 
dans l’observation du dernier passage de Mercure 
sur le soleil, le 9. novembre 1802, quoiqu’a l’âge de 
78 ans. 

Après avoir rendu justice à Jeaurat, pour la cons- 
tance de ses travaux, je lui dois celle de dire que 
son caractère le rendit également estimable ; il fut 
cher à ses élèves , à l’Ecole militaire, à ses con- 
fières, à l’Académie; je l'ai vu se faire un grand 
plaisir de rendre service à une personne dont il avoit 
à se plaindre. 

Le P. Kautsch, dont j'ai cité les calculs sur les 
éclipses, est mort à Leutomischel en Moravie. 

Le 23 avril, est mort M. Witzlehen qui avoit trar 
duit en allemand mon Abrégé d’astronomie. 

Un poète astronome mérite bien de partager nos 
regrets. Dominique RicaARD, né à ‘l'oulouse le 23 
mars 1741, et mort à Paris le 28 janvier 1803, est 
connu par sa traduction de Plutarque et par son 
poème de la sphère, très-étendu, très-exact, et 
d’une poésié intéressante. 


RTE TORRES RTE EE SRE SR TERT TRE ENTRE EE SN PRET EE PNR SENPEESEE 
VARIÉTÉS, NOUVELLES 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
A L'ILE MA CNE: 


Fin de l'article sur la Foire de Pâques de 
Leipsick , 1803. 


Cette foire avoit rassemblé un grand nombre de 
marchands de tableaux , et les ventes publiques, 
à l'enchère, de peintures et d’autres objets d’art 
étoient assez fréquentes, La plupart de ces objets y 
sont apportés de la France et des Pays Bas, par 
Francfort, où les pièces capitales sont souvent ache- 
tées par les amateurs. On assure du moins dans le 
journal allemand , intitulé : Rheinlændische Blætier 
(feuilles du Rhin, mois de Mai, p. 163) que cela a 
presque toujours lieu à légard des ventes qu’un 
marchand de tableaux , nommé Schreker , fixé à 
Paris, y fait faire pendant chaque foire de Pâques. 
Les cabinets des curieux, dans les environs du Rhin, 
se débarrassent ensuite de leur superflu, en l’en- 
voyant augmenter, avec d’autres tableaux venant 
des Pays-Bas et de la Basse Saxe, les ventes de la 
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foire de Leipsick, chez Drapeau, Rauch, etc. Les 
bonnes maisons et les artistes Frauenholz , à Nu- 
remberg ; Artaria, à Vienne; Press! et Silberberg , 
à Francfort ; Tischbein, à Leipsick; Inghirame , à 
Hambourg, etc. y achètent très-peu pour enrichir 
les cabinets d'amateurs en AHemagne. Quelques-unes 
de ces pieces vont en Angleterre, où cependant on 
aime encore mieux faire acquisition de cabinets 
complets dont on tire un produit d’abord par des 
exhibitions ou expositions , avant de les vendre à 
l'enchère; mais la plus grande partie se transporte 
au grand nord, surtout sur les bords de la Duna 
et dans les palais et les maisons de campagne des 
seigneurs Russes, derriere Moscou et Casan. 

C’est en effet un plaisir particulier de suivre d’un 
œil attentif les migrations des peintures et des ob- 
jets d’art de l’est à l’ouest et du sud au nord. Tout 
le monde connoît en général les migrations des ob- 
jets d’art transportés de la Grèce à Rome, sur 
lesquels MM. VŒLKEL et SICKLER nous ont donné 
des ouvrages particuliers, fort intéressans ; de nos 
Jours nous avons yu nos collections publiques s’enri- 
chir par une pareille migration , fruit de la bravoure 
dé nos armées et de l’amour des arts qui animoit les 
genéraux qui les ont commandés. C’eit ainsi que 
la transfiguration que Raphaël avoit peinte pour la 
France, est venu à l’endroit de sa destination, 
après un intervalle de presque trois siècles ; et elle 
n’y et pas venue toute seule, Plusieurs tableaux 
que la France possédoit autrefois et qui ont survécu 
aux Jconoclastes de la révolution vont au-delà du 
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Rhio ehrichir les cabinets de ces contrées qui, à 
leur tour ,se débarrassent de leur superflu dans les en- 
cans artistiques des foires de Leip:ick , où les parties 
septentrionales de lAllemagne , l'Angleterre, et 
surtout la Russie viennent augmenter leurs collec- 
tions, Depuis huit ans la maison Rost fait, dans 
chaque foire de pâque , un encan public de tableaux. 
Celui de cette année contenoit plusieurs bons mor- 
ceaux des écoles francaise et flamande. Elle publia 
en même-tems le second catalogue raisonné des gra- 
vures de l’école italienne de la nombreuse collec- 
tion du sénateur inkler, qui a dû être vendue 
à la derniere foire de Saint-Michel. Ce second 
catalogue contient 1252 pages. L’année passée on 
avoit de même vendu l’école allemande du méme 
cabinet. Le catalogue écrit en françois et rédigé 
par le grand connoisseur, M. le professeur HUBER, 
à Leipsick, contient un grand nombre de no- 
tices instructives , et doit être considéré comme 
une acquisition importante pour l’histoire de l’art. 
Dans plusieurs autres magasins on vendoit des 
copies des dessins prétendus originaux des grands 
maitres , et quelques peintures d’artistes vivans. 
Les quatre anciennes maisons qui viennent régu- 
lièrement chaque année à la foire de Leipsick, 4r- 
taria, de, Manheim, Frauenholz et compagnie, à 
Nuremberg , Press! , de Francfort, et la société 
chalcographique de Dessau ; avoient apporté plusieurs 
objets remarquables, Parmi les objets mis en vente par 
Artaria , on distinguoit surtout la trans/figuration, 
par les deux frères MORGHEN (Raphaël et Antoine), 
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et 20 gravures de BARTSCH, d'apres des* dessins ! 
originaux du GUERCHIN, conservés à Vienne dans 
Jes collections du duc de Saxe-Teschen et du Comte 
de Fries. 

Outre quelques continuations ; M. Frauenholz 
avoit apporté à cette faire une belle estampe gravée à 
Rome par SCHUMANN ; artiste de Dresde, d’après ua 
dessin de Kocx; le portrait extrêmement ressem- 
blant de M: Griesbach | à Lena, des épreuves de 
Ja copie de la S.° Cène, gravée d’après Léonard D£ 
Vinci , par Raphaël Morghen ; cette copie a été 
faite par M. BiTTHÆUSER, sous la direction du 
célèbre professeur Muller | à Stoutgard. Le prix de 
souscription de cette belle copie d’un desplus grands 
chefs-d’œuvres ‘de la gravure, mais qu’on ne peut 
guères plus se procurer, m'est que de 36 francs: 
jusqu’à présent M. Frauenholz n’æ pas encore pu 
vendre entotalité le cabinet ide Praun; il enavoit 
apporté à la foire plusieurs objets pour les y ex- 
poser. Il sera sans doute obligé, malgré lui, de 
faire une vente ou une loterie des differens objets 
qu'ilrenferne.— Press! , de Francfort, avoit exposé 
entre autres différens :excellens dessins de vues des 
environs du Mein et du Rhin, par Schütz et d’au- 
tres artistes de ces contrées ; plusieurs tableaux exé- 
cutés par dla : famille Press! elle -méme , etc.— La 
société calohographique de )Dessau, n’avoit guères 
apporté autre chose qu’une petite suite de vues de 
la Silésie 1et les:travaux préparatoires de la gravure 
de Psyché, par Angelica KAUFMANN. 

‘Le comptoir d’arts et d'industrie à Vienne, di- 
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rigé par MM. Schreyvogel , Sonnleithner et com- 
pagnie, a attiré avec raison l’attention de tout 
le moude par le nombre et la beauté des produc- 
tions qu’il avoit apportées à cette foire. Un éta- 
blissement qui n’est fondé que depuis seize mois£ et 
qui à sa premiere apparition se voit en élat de 
produire 90 nouveaux articles en gravures , dont 
dix suites de plusieurs feuilles et une vingtaine de 
feuilles gravées avec soin, d’uñe dimension plus 
qu’ordinaire , doit exciter une tres-bonne opinion 
sur ses moyens, surJ’activité que les directeurs met- 
tent dans leurs entreprises , et sur l'intelligence avec 
laquelle ils savent les conduire. Au surplus, cette 
entreprise n’est due qu’au zèle et à lamour des 
artsde quelquéesipaïticuliers ; elle ne dépend point du 
toutides encouragemens ni de la faveur de quelque 
prince ou de quelque grand. Parmi les/nombreuses 
estampes qui forment le fond du comptoir d'industrie 
de Vienne, il n’y en a {out au plus que dix exécutées 
par des artistes qui vivent hors de Vienne. Cet 
établissement sera donc de la plus grande impor- 
tance pour les progres de l’art à Vienne. Parmi les 
artistes dont les travaux ont été, distingués, on re- 
marque MM. PiRINGER , MOLITOR PICHLER ; 
KiNiNGER, WRENK , Barscu, etc. 


É tr AT s'D°UR lo T'DE Bu ÈDE. 
:,. 1Greifswaldesen Poméranie, 
D'après les ordres du roi, ‘un ‘institut d’accou- 
chemert, dont-l’université de Greifswalde a manqué 
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jusqu’à présent, y sera établi très - incessamment; 
Trois mille écus ont été assignés pour Ja fondation de 
cet établissement, Chaque année l’université payera 
sur sa caisse une somme de 800 écus pour l'entretien 
et les dépenses de ce même établissement qui sera 
mis, sous l'inspection de.M. HASELBERG , profes- 
seur à cetie université. 
+ 
VENISE. 


CHARDON-LA-ROCHETTE 
à À. L. MILLIN. 


On vient de m'envoyer ; mon cher Millin 3 
uneilettre de M. l'abbé Morelli: Elle est intéres- 
sante , comme tout : -ce’qui sort de sa plume, et vos 
"A ee et vous ne serez FER fâchés: d’en trouver ici 
un extrait ::0)q1n er) MA 

«Je ne perds pas de vué, m'écrit‘ce savant 
« bibliothécaire, la continuation de ma Bibliotheca 
« manusCripla ; Mais mes trop grandes occupations 
« et les recherches que je Suis obligé de faire pour 
“« mes amis et” pour mes correspondans ve me lais- 


a! 


“ sent pas le loisir de travailler à mon aise, 


« Pour satisfaire aux desirs de quelques person 
« nes, j'ai publié une dissertation sur quelques 
« voyageurs Vénitiens, peu connus. J’ai prié notre 
« commun ämi, M. dé on , de vous en faire 
“ passer un exemplaire. 


« L'histoire des Aldes , rédigée avec soin, par 
u Ad 
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% M. :Renouard (1), a fait souhaiter à quelques 
« amis que j'écrivisse, sur les Manuces, quelque 
« chose qui fût digne d’eux. Je me rendrai d’au- 
« tant plus volontiers à leurs sollicitations, que 
“ j'ai rassemblé un assez grand nombre de maté- 
«“,riaux , qui resteroient ensevelis dans leur obseurité 
« sije ne les mettois moi-même en œuvre. Un Véni- 
« tien a plus de facilités qu’un étranger , pour 
« traiter un pareil sujet, 
_« Ce n’est pas une petite découverte que celle du 
« premier acte de la C/ytemnestre de SOPHOCLE, 
« surtout dans une bibliotheque où M. Schweig- 
« hæuser avoit collationné quelques manuscrits pour 
« l'édition de Brunck. Où voit que M. Matthæi est 
= hæureux en découvertes, puisque nousdui devions 
- déja l’hymne à Céres. Cependant je ne me hâte 
« pas d’ajouter foi.à ces choses-là, M. Matthæi, 
« lui même, a publié, comme inédites, des pièces 
» déja imprimées. Je me rappelle aussi que Ruhn- 
«“ ken me fit faire, dans le temps, des recherches 
«“ inutiles pour la Méaphrase de l'Odyssée | par 
« DÉMOSTHÈNE de Thrace, la supposant inédite (2). 
« Moi même je me crus obligé de détromper le 
« public sur une tragédie qu’on disoit nouvellement 
« découverte et qu’on attribuoit à VARIUS. Plus d’un 
“« savant donna dans le piege ; Ce n’étoit pourtant 
« que la Progne de notre compatriote CORRAR1O, 
.« comme je l’annoncai à notre ami de Villoison 


# 


? 
(x) Nous avons donné, année IX , t, II, p. 279, une notice de cet 
excellent ouvrage. À. L. M. 
(2) Elle l’est en effet, et probablement perdue. 


L'ome 1F, Bb 
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«“ par une lettre imprimée qui vous est sans doute’ 
« connue. Ainsi, il est à propos de vérifier la dé- 
« couverte dont il est ici question, plusieurs per- 
« sonnes intelligentes et qui ont un nom dans les 
« lettres y étant intéressées. » 

Voilà, mon cher Millin, la traduction fidèle de 
quelques passages de la lettre italienne de M. 
Pabbé Morelli, qui peuvent trouver place dans vos 
Nouvelles Lütéraires. Quant au dernier paragraphe 
c'est-à-dire, à celui qui concerne la prétendue 
découverte de HEERKENS , vous savez que c’est 
dans ses ICONES, portraits, en vers élégiaques, impri- 
més à Utrecht en 17587,et publiés Pannée suivante , en 
France , sous la fausse date de Paris, gr. in 8, 
qu’il a bâti le roman ridicule, par lequel il croit 
constater sa découverte, et attribuer à Lucius Fa- 
rius cette tragédie, à laquelle il donne le titre de 
Térée. J’avois rassemblé , à la tête de mon exem- 
plaire , toutes les pièces originales de ce singulier 
procès , sans Oublier la lettre imprimée de M. l’abbé 
Morelli. Tant que M. Heerkens a vécu, je n’ai 
pas voulu troubler son repos, d’autant plus que 
c’étoit d’ailleurs un homme de mérite ; maïs à pré- 
sent qu'il n’est plus, j'espere que son ombre ne 
sera point offensée si je publie avec quelques dé- 
tails cette anecdote littéraire, en Paccompagnant 
des pièces justificatives. 


Nouvelles littéraires. 387 
PiLMorR L'ONU EE: 


Extrait de lettres écrites à M. D'ANSSE 
DE V'ILLOISON. 


Le célèbre comte Vittorio Alfieri, le plus grand 
tragique de l'Italie, s’est tué à force de travailler. 
Depuis dix ans que ce grand homme demeuroit à 
Florence , il avoit appris le grec tout seul et sans 
maitre , traduit en vers italiens les Perses d’Eschyle, 
le Philociète de Sophocle, et l’Alceste d’Euripide; 
composé un Æ/ceste, à limitation d’Euripide, et 
une espèce de mélodrame ou tragédie mêlée de 
chant , intitulée 4bel(r) : ce seront les premiers ou- 


(r) Ce drame de mon immortel ami M, le com'e Azrrertr a donc 
ce trait de ressemblance de plus avec les anciennes pièces qui, étant 
composées de récitatif, de chœurs et d’ariettes, se chantoient depuis le 
commencement jusqu’à la fin, et étoient plutôt des opéra que des 
tragédies. C’est une vérité incontestable qu'il est aisé de prouver jus- 
qu'à l'évidence par uue foule de passages du dialogue de Plutarque 
sur la Musique, de l'édition de Burette (la meilleure dé ce traité } 
p.132, 154, 156, 158,150, etc. t. X des Memoïres de l'Académie 
des Belles-Lettres ; et par le premier chapitre de la Poétique d'Aris- 
tote, p. 12, et par le 26, p. 216, édition du savant M. Harless , 
Leipsick, 1780, in-8.® Lucien, dans son traité de la Danse, p. 285, 
t. 11, Ed. Reïtzit, Amstelodami, 1743, n-4°, Fait àla tragédie grec- 
que le même reproche qu'on pourroit faire aujourd’hui à l'opéra italien 
et francois. « Il est ridicule, dit-il, de voir un acteur tragique chanter 


« des vers iambiques (c'est le récitatif), déplorer ses malheurs en 


<« 


musique, Tant que ce n’est qu’une Andromeque ou qu’une Hécube 


LA 


8 


qui paroît sur la scène, continue Lucien, le cheut est supportable : 
« mais lorsque c’est Hercule qui s'avance en fredonnact, qui chan e 


; SE : ; 
= un monologue, et s’oublie à ce point, sans aucun égard pour la 
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vrage que sa respectable amie, Mme Ja comtesse 
d’Albanie fera imprimer pour completter le théâtre 


« peau du lion qui le couvre , pour sa massue, alors toutes les per- 
« sonnes judicieuses conviennent que c’est un contresens, » Ce pas- 
sage formel et décisif suffit pour réfuter l'opinion des savans qui 
ptétendent qu’on ne ‘chantoit que les chœurs, et qu’on se contentoit 
de déclamer les vers iambiques. Dans les comédies, de Térence il n’y 
avoit pas de chœur : et cependant on lit à la tête de ces pièces, 
Modos fecit Flaccus , Claudit filius, tibiis paribus, dextris et 
sinistris, etc. Aussi Horace qui se pique toujours de la plus grande 
propriété d'expression, donne-t-il le nom de chantre aux acteurs 


romains : 


—— Donec canror , vos plaudite, dicat (Art. poët. w. 155). 


Feu M. Xavier Mattei, dans sa belle dissertation Della poesia 
degli Ebrei, e de’ Greci, c. IX, $. x11,t. 1, p. 245 et suiv. de la 
troisième édition de ses œuvres, Naples, 1779, in-8.° , observe qu'il 
étoit plus convenable d'admettre le chant dans tout le cours de la 
pièce que de le réserver seulement pour le chœur. En chantant tout 
le drame d’un bout à l’autre , la musique paroissoit aussi et mème plus 
naturelle que la poésie. Souvent en effet l'accent d'une personne for- 
tement passionnée, la déclamation d’un homme qui lit avec feu, ap- 
prochent de la modulation de la musique , tandis qu'on n’a jamais vu 
qui que ce soit improviser en beaux vers dans la chaleur de la dispute. 
Au moment où le chant du chœur se feroit entendre à l’improviste , il 
sembleroit que le poëte auroit introduit des musiciens sur la scène, 
pour célébrer une fête. C’est tont ce qu’on pourroit dire si les chœurs 
des anciens n’avoient jamais contenu que des hymnes à la Divinité, 
des acclamations populaires : mais souvent les chœurs ne faisoient que 
prendre part à la conversation; c'étoient de simples entretiens de per- 

© sonnes désœuvyrées qui se promenoient sur une place , et approuvoient 
ou blmoient ce que faisoient ou disoient les acteurs. N’auroit-il pas 
été ridicule, par exemple, d’entendre sans cesse, dans l’Electre de 
Sophocle, cette princesse, et son frère Oreste, faire des questions au 
chœur en déclamant, et ce même chœur leur répondre en chan'ant des 


vers lyriques, Les tragèdies grecques réssembloient donc parfaitement, en 


k 


> © 
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de ce poète qui fait tant d'honneur à l'Italie (2). 
11 a aussi traduit les Grenouilles d’Aristo hane, l'E- 
néide de Virgile, et Térence , en vers; la Conjuration 
de Catilina, de Salluste; composé dix-sept satyres, 
un tome de poésies lyriques, les Mémoires de sa 
vie jusqu’au 14 mai de l’année 1803, son épita- 
phe (3), et depuis deux ans, six comédies qui ont 
accéléré sa mort. Il travailloit sans relâche à les 
revoir; mais il n’en a pu corriger que quatre et 
demie , et est tombé malade lorsqu’il mettoit la der- 


ee poinf, à l'opéra des modernes. Les dialogues se chantoient comme 
nos récitanfs; et les monologues et les chœurs, conmme nos ariettes, 
Pbilodème fournit une nouvelle preuve de cette assertion, p. 115 et 
117 de son trailé contre la Musique , publié à Naples. en 1793, in- 
folio. Voy. la note de son savant éditeur M. Charles Rosini , p- 118. 
(Note de M. d'Ansse de Villoison.) 


(2) Ce théâtre a été traduit en francois par M. Periror. 
(5) Voici cette épiraphe : 


Quiescit hfc tandem 
Victorius Alfierus Astiensis, 
Dusarum ardentissimus cultor, 
Veritati tantummodo obnozxiosus, 
Dominantibus idcirco viris, 
Peræquè ac inservientibus omnibus 

Derito invisus ; 
ÎMWulritudin:, 

Ur nulla nunquem ab illo gestæ 
Publica negotia, ignotus ; 
Oprimis paucissimis charus : 

Nemint 
Nisi fortasse sibimet ips£ 
Despectus, 
Vixit annos, etc, 
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nière main à la moitié du troisieme acte de la 
cinquième de ces pieces. Il se livroit à cette occu- 
pation , à son ordinaire, le matin du 3 octobre 1803, 
lorsque la fievre le prit avant quatre heures. La goutte 
s’étoit jettée sur les entrailles qu’il avoit très-affoi- 
blies. Depuis quelque temps il ne pouvoit presque 
plus manger , parce qu’il avoit la digestion très- 
pénible, et craignoit de se trouver appésanti après 
le diner. Enfin, le samedi 8 octobre, après avoir 
passé une nuit moins mauvaise qué les précédentes, 
il mourut sans fièvre et sans agonie. 

Le docte P. Paulin de Saint-Barthélemy , carme 
déchaussé et préfet des études du collége Urbain 
de la Propagande de Rome, a presque fini sa Bi- 
bliotheca Indice, dans laquelle il range par ordre 
alphabétique tous les manuscrits indiens connus, 
ceux de Ja bibliothéque nationale de Paris, de 
l'Angleterre, et du cardinal Borgia , avec l’explica- 
tion des titres. 

Le digne successeur des Bembo et des Sadolet, le 
savant cardinal Borpia, auquel les lettres et ceux qui 
les cultivent ont de si grandes obligations, publie à ses 
frais, en grand in-fol.° , le catalogne et les extraits 
de ses mauuscrits Coptes memphitiques, et saidi- 
ques, avec les hotes de M. Zoega. Il y en a déja qua- 
rante feuilles d’imprimées. 


DE M ÉTTA SEORS C 
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PAPA CN CE 
STRASBOURG. 


Socrété d'Agriculture , Sciences et Arts. 


. La Société d'agriculture , sciences et arts, du 
département du Bas-Rhin, a tenu une séance pu- 
blique le 22 frimaire an x11. 

Voici quel a été l’ordre des lectures. 

1. Rapport sur les travaux de la ci-devant Société 
‘des sciences et des arts; par M. OBERLIN, pire. Ce 
apport a été entendu avec beaucoup de plaisir. 

2. Rapport des travaux annuels de la Société ; par 
le secrétaire général , M. GERBOIN, professeur à 
l'École spéciale de Médecine. 

3. Annonce des sujets de prix et de primes, pro- 
posés par leés deux classes de la Société; (1) par le 
président, M. HERMANN, maire de Strasbourg. 

4. Le Gouvernement des sages, conte; par M. 
RAGOUNEAU, commissaire du gouvernement près 
l’octroi. Le résultat de ce morceau de poésie, est 
que les vices sont nécessaires pour maintenir Îles 
états , qui, par la sagesse seule , ne pourroient pas. 
subsister. 

5. Précis sur la stéréotypie; par M. REINHARD. (2) 


(1) Nous avons inséré le programme de ces prix dans le Magasin 
"Encycl Année IX ,t.1, p. 539. 

(2) On lit dans le Moniteur du 20 brumaire, l'article suivant, daté 
de Strasbourg , et qu'il est bon de rappéler ici: « Nous possédons 
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6. Notice sur l’histoire militaire de l'Alsace ; par 
M. Denon. 
7. Différens morceaux de poésie ; par M. FaRGks. 


PARIS. 
T'NOS TUE PO TN AMEL O NA: 


Nomination de correspondans de L'Institut 
national. 


Dans la séance du 25 fructidor , la classe des 
sciences physiques et mathématiques de l’Institut 
national , avoit nommé correspondans MM. Lesage ct 
. Audré Deluc, tous deux de Genève, le second de- 
meurant à Londres. 

Le 6 frimaire , elle a nommé aussi correspondans 
MM. Borda Doro, à Dax; Cotte, à Montmorency; 
Jars, à Saint-Bel ; Sonnerat, dans l’Inde; Cossigny, 
Melanderhielm , à Stockholm ; Duvaucel, à Évreux, 
Ortéga, à Madrid; Van Swinden, à Amsterdam; 
Poczobut; à Vilna; Sigorgne, à Mâcon; Fabre, 
ingénieur des ponts et chaussées ; Palassan, à Pau; 
Genest, Degaule, à Honfleur ;Van-Marum, aUtrecht. 

Tous ces savans étoient autrefois correspondans 
de l’Académie des sciences. 4 

DELAMBRE, secrétaire perpétuel. 


LA 
« ici depuis quelque temps un établissement de stéréotypage , sous 
« la direction du C. Reinhard , auquel le Gouvernement a accordé un 
“ brevet d'invention pour quinze années, Get établissement qui aura 
« sans doute le plus grand succès, est principalement destiné à l’im- 
« pression de la musique, De nouveaux quatuors de Pleyel vont en 


« sortir incessamment, » 
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Prix de poésie , décerné par l’Institut en 


l'an XII. 
# 


Dans sa séance publique du 20 vendémiaire an x1, 
VInstitut avoit proposé pour sujet du prix de poésie: 
Li Vertu est la base des Républiques.( Montesquieu, 
liv. 111, ch. 2 et 3). 1] n’étoit pas facile de traiter 
ce sujet sans devenir froid, à force d’être didacti- 
que. M. RaynouaRD ( du Var) qui réunit, à une 
érudition vaste et exquise, le talent d’un poète dis- 
tingué, a trouvé le moyen de mettre en action la 
proposition qui faisoit le sujet du prix proposé; il 
a choisi pour scène une des fêtes les plus sublimes 
de Pancienne Athènes, celle d’Aglaure, fille de 
Cécrops, qui s’étoit dévouée pour le salut de la 
patrie, et dont la fête avoit été instituée pous ins- 
pirer aux jeunes citoyens des sentimens aussi géné- 
reux. M. Raynouard a su mettre dans la bouche de 
Socrate les'excellentes lecons qu’il donne aux Athé- 
niens, à Pèriclès, à tous les magistrats ; c’est ainsi 
que ce poème a joint le mouvement, à une certaine 
vérité historique qui ont mérité à M. Raynouard les 
suffrages de la classe de littérature françoise, autant 
peut-être que le talent distingué qu'il a montré 
comme poète. À cette occasion, M. Raynouard a 
donc fait voir, par son exemple, que l'érudition est 
bonne à quelque chose, que la connoissance des 
langues savantes, de l’histoire, des mœurs et des 
usages de l’antiquité, est très-souvent de la plus 
grande utilité aux poètes qui veulent persuader 
trop communément qu’une imagination brillante 
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doit suffire. Racine, leur maître, a prouvé com- 
bien la connoissance des auteurs anciens pouvoit 
être utile même aux hommes du plus grand génie, 

Le poème de M. Raynouard , auquel le prix a été 
décerné dans la Séance publique du 6 nivôse de 
lan x11, est intitulé Socrate dans le temple d'A- 
glaure (1). L'auteur a choisi pour épigraphe lé mot 
de Perse, dans sa 3.° Satyre: V’irtutem videant. Nous 
croyons faire plaisir à nos lecteurs en insérant ce 
poème en entier dans notre Journal, aïnsi que la 
note préliminaire dont l’auteur l’a fait précéder pour 
donner les notions nécessaires sur cette fête dont on 
regrette que l'abbé BARTHELEMY n’ait pas parlé 
dans son Ænacharsis. Dans cette note, M. Raynouard 
renvoie aux ouvrages qui donnent de plus amples 
détails sur cette fête intéressante. 


ÎVote préliminaire. 


A Athenes, les jeunes gens, parvenus à l’âge de 
vingt ans, se faisoient inscrire au rang de citoyens, 
et prétoient , dans le temple d’Aglaure , un serment 
dont la formule a été conservée par Stobée et par 
Pollux. 


(G) Outre l'édition que l’Institut a fait faire de ce poëme, M. 
RaywnouarD en a fait imprimer deux, l’une sur grand papier vélin, 
format in-4.e, qui ressemble à un petit in-folio; l'autre, en petit 
format in-4° sur beau papier. Ces deux éditions font le plus grand 
honneur aux presses de M. Didot jeune, qui y a mis tout le soin 
possible. Elles se trouvent chez Baudouin , imprimeur de l’Institut , 
rue de grenelle, faubourg Saint-Germain ; Didot jeune, imprimeur- 
libraire de l'Ecole de Médecine , rue des Macons-Sorbonne , ».° 406; 
et Barba, libraire, palais du Tribunat, 
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En voici la traduction, telle que l’abbé Massreu 


l'a insérée dans les Mémoires de l’Académie des 


Iscriptions et Belles Lettres. 


« Je ne déshonorerai point la profession des armes, 
et ne sauverai jamais ma vie par une fuite hon- 
teuse : je combattrai jusqu’au dernier soupir pôur 
les intérêts de la religion et de l’état, de concert 
avec les autres citoyens, et, seul, s’il le faut,: je 
ne mettrai point ma patrie dans un état pire que 
celui où je lai trouvée, mais je ferai tous mes 
efForts pour la rendre encore plus florissante. Je 
serai soumis aux magistrats et’aux lois, et à tout 
ce qui sera réglé par le commun consentement 
du peuple, Si quelqu'un viole ou tâche d’anéantir 
les lois, je ne dissimulerai point un tel attentat; 
mais je m'y opposerai, ou $eul, ou conjointe- 
ment avec mes concitoyens. Enfin, je demeurerai 
constamment attaché à la religion de mes pères. 
Je prends sur tout ceci à témoins Aoraule, Euga- 
lius , Mars et Jupiter. “Isopes Ocoi Aypauros , Ewé- 


duos ; TAP#5 , Zebs. » 


On trouve, dans les 7’indiciæ contra tyrannos, 


quest. 3, une imitation abrégée et énergique de ce 


serment : 


Jusjurandum quod Athenis puberes omnes præ- 


stare in Aglauræ templo solebant. 


LS 


LA 


« Pugnabo pro sacris, pro legibus, pro aris et 
focis, sivè solus, sivè cum multis, et, ne patriam 
meam deteriorem quam accepi posteris tradam, 
omnibus viribus enitar. » 

L'auteur des Mœurs ét Usages des Grecs observe 
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que la cérémonie de ce serment se faisoit avec 
beaucoup de pompe et de magnificenee. 

Toutes les circonstances de cette fête, dit l'abbé 
Massieu, au tome 1V des Mémoires de l’Académie 
des Inscriptions et Beiles-Lettres, étoient grandes 
et magnifiques. 

S'il faut en croire Ulpien sur Démosthènes , de 
falsê Legatione, lors de la guerre d'Eumolpe contre : 
Erechthée , les Athéniens consultèrent l’oracle d'A- 
pollon. Il répondit que les malheurs de la guerre 
cesseroient seulement lorsque quelqu'un se dévoue- 
roit pour la patrie. Aglaure, fille de Cécrops, roi 
d'Athènes, s2 dévoua volontairement à la mort. Les 
Athéniens délivrés lui consacrèrent un temple près 
de celui des Dioscures. Voyez MeuRsius, Athenæ 
Atticæ, Liv. 1, ec 7. 

Je crois utile d'avertir que, soit pour les époques, 
soit pour les faits, l’histoire d’Aglaure est racontée 
de diverses manières. On peut encore consulter 
Meursius, de Regibus Atheniensium , liv.r ,e.1r. 

J’ai préféré le nom d’Aglaure, donné par Pau- 
sanias , Hésychius, Ovide, Lactance , Fulgence, 
Hygin, etc. à celui d’Agraule, qu’on lit dans Héro- 
dote, Démosthenes, Ulpien, Pollux et autres. 


SOCRATE dans le Temple d’Aglaure. 


Vous à qui le Francois, libre du joug des Rois, 
À daigné confier son espoir et ses droits, 
O du bonheur public sacrés dépositaires! 
Le peuple attend de vous des exemples austères : 
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D'uu emploi glorieux vous êtes revétus; 
À la hauteur du rang élevez vos vertus. 
Voxez-vous du faisceau l’image symbolique ? 
Elle offre Le secret de la force publique; 
Qu'en un centre commun les pouvoirs rapprochés 
Par le nœud des vertus soient toujours attachés. 
Mars il ue suffit pas qu’au sort de la patrie 
Chacun de vous consacre et sa gloire et sa vie; 
Soumettez l'avenir à votre autorité ; 
Dounez à nos vertus une postérité. 
Que d’utiles fecons, que des coutumes sages, 
Sous le joug de la loi maîtrisent les courages; 
Et bientôt nos enfans, soumis et glorieux, 
Courberont devant elle un front religieux. 
 RaPPeLons ces beaux jours où la superbe Athènes 
Iustruisoit ses enfans aux mœurs républicaines : 
Ceux que les droits de l’âge élevoient à l'honneur 
De défendre ses droits , sa gloire et son bonheur, 
Dans le Temple d'Aglaure accourant avec zèle, 
Faisoient à la patrie un serment digne d’elle. 
FÈTE aAucusTE! jour saint! de généreux vieillards 
Sur les fils de leurs fils attachent leurs regards; 
Ici, plus d’une mère orgueilleuse , attendrie, 
Accompague son fils, le cède à la patrie; 
Là, de braves guerriers disent à leurs enfans : 
« Partez, et, comme nous, revenez triomphans. » 
La présence du peuple est l’ornement du temple; 
Un citoyen paroît, et chaeun le contemple ; 
C’est l’heureux Périclès : ce héros magistrat, 
Cher aux Athéniens , nécessaire à l'Etat, 

Puissant par la vertu, fameux par la victoire, 
Veille sur leur bonheur, et préside à leur gloire. 
Ux fuste solennel l'accompagne aujourd'hui, 

Et les jeunes guerriers sont debout devant lui. 
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L'un d'eux, Alcibiade, au nom de tous, s'écrie : 
« Je consacre ce glaive à servir ma patrie; 


« Saints autels! saintes lois! l'orgucil de vous venger j 
« Guidera mon courage à travers le danger: 
« Honorant nos ayeux, fidèle à leur mémoire, 
« Je rendrai tout entier le dépôt de leur gloire; 
« Et, réduit à moi seul, abandonné de tous, 
« Je combattrois encore, et je mourrois pour vous, » 
Izs prêtent le serment : mille voix applaudissent; 
De l'hymne des combats les voûtes retentissent, 
Socrate alors s’avance, et dit: « Dieux tout-puissans! 
« Dieux justes! acceplez nos vœux et nos encens; 
« L’égide de Pallas, le trident de Neptune, 
« De nos armes toujouis protègent la fortune, 
« Partout avec succès nous ayous combattu ; 
« Accordez plus encor, donnez-nous la vertu. 
« Souvent, dans les combats, un heureux téméraire 
« Porte une main bardie à la palme guerrière : 
« S'il manque de vertu, c'est uu triomphe vain; 
« La palme du vainqueur se flétrit dans sa main. 
« Guerters de Marathon! Coimbattans de Platée! 
« O vous, dont la valeur si justement vantée 
« Humilia jadis le tiône du grand Ro:, 
« Sortez de vos tombeaux, sortez, répondez-moi. 
« D'innombrables soldats l'audace redoutable 
« Sembloit vous menacer d’un joug inévitable; 
« Mais l'audace et le nombre effrayoient-ils vos cœurs ? 


À 


« Vous étiez vertueux et vous futes vainqueurs. 
« Des droits les plus sacrés défenseurs magnanimes, 
« Bornant votre courage aux succès légitimes, 
« Forts contre l'injustice, ardens à Ja punir, 
« Vous frappiez les tyrans, mais sans le devenir : 
« Vous aviez su donner au peuple de Minerve 
# La force qui détruit, la vertu qui conserve. 


« 
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# JE vois l'Athénien puissant et respecté; 
Généreux sans orgueil, pauvre avec dignité, 

La voix de sa patrie est un ordre supréme; 
Ambitieux pour elle et jamais pour lui-mème, 
Dédaignant les honneurs, et fier du dernier rang, 
Quand il sert sa patrie, il se croit assez grand, 

« Que l'esclave des Rois, qu’un soldat mercenaire 
Subisse du destin la rigueur passagère , 

Il tombe humilié, vaiucu par la douleur, 

Etde malheur pour lui n’est rien que le malheur. 
Mais le vrai citoyen ; qu'éprouve l'infortune, 
S'immole avec orgueil à la cause commune; 

Il a pour lui son cœur, l'avenir et les Dieux : 
Pour sa patrie! ingrate il fait encor.des vœux; 


« Faut-il périr enfin, parce qu'il l’a servie ? 
« La gloire de la mort console de la vie. 


« 


« 


s 


« O seuNEs CiToyews! tel est le dévoüment 

Que promet en ce jour yotre auguste serment. 
Vous attestez Aglaure, et son culte et son temple. 
Du plus saint dévoñment Aglaure offrit l'exemple, 
« ATHÈNES redoutoit le plus fatal revers; 

Un vainqueur menaçant lui préparoit des fer: 
Loin d'elle s’enfuyoient l'espérance et la gloire, 
Quand l’oracle des Dieux lui promit la victoire, 
Si l’an de ses enfans, se devouant pour tous, 

De l'Olympe irrité désarmoit le courroux. 

Le peuple entier se tait, frémit, hésite encore; 
La fille de Cécrops, la vertueuse Aglaure, 

Dans l’âge de l'amour , dans les jours du bonheur, 
D'un sublime {répas sollicita l'honneur; 

Et la file d'un roi mourut pour la patrie, 

« VicTimE justement admirée et chérie! 

Un temple magnifique, uu culte glorieux, 
Eleyèrent Aglaure au rang mème des Dieux, 


400 Noüvelles littéraires. 


Le 


Et les jeunes guerriers sont venus d'âge en âge 


« Offrir à cet autel le culte du coürage. 


« 


« 


« 


« 


A 


« O vous qui m'écoutez! à peuple! à magistrats! 
A ce pieux serment nous ne mentirons pas: 
À la patrie, aux lois, soyons toujours fidèles ; 
Osons souffrir, osons nous inrmoler pour elles. 
Dans le champ de la gloire ou de l'adversité, 
Notre vertu prélude à l'immortalité. 
Cette vertn suffit au bonheur de la vie; 
Les Dieux ont un Olympe, et nous une patrie. 
« ILLUSTRE PÉRICLÈES, quand tes efforts heureux 
Dirigent vers la gloire un peuple généreux, 
Pense que nos destins, aujourd’hui si prospères, 
Sont le prix du courage et du sang de nos pères. 
Les chef-d’œuvres des arts, nos fêtes et nos lois, 
De ces vainqueurs fameux consacrent les exploits, 
Marchorïs-nous aux combats? leur sainte renommée 
S'étend comme un rempart autour de notre armée 
Eh! qui pourroit alors déserter le danger? 
Leur gloire est toujours là pour nous encourager. 
Aux yeux de l'ennemi tout soldat intrépide 
Fait voir un Miltiade,, ou craindreun Aristide : 
Puisse de nos exploits le souvenir heuteux 
Protéger nos enfans et combattre pour eux! 
Oui, nous leur lèguerons ce superbe héritage; 
Périclès!-tes vertus m'en donnent le présage : 
Que ton exemple enseigne à respecter la loi; 
Sois digne de ce peuple, il le sera dé toi. 
« Quanp Xerxès apportoit la mort ou l'esclavage, 
Nos pères, tout-à-coup désertant ce rivage, 
A ce vainqueur d’un Jour laissèrent nos remparts : 
Les temples, les tombeaux, les monumens des arts, 
Lis abandonnent tout au glaive, à l'incendie ; 
Et c'est en perdant tout qu'ils sauvent la patrie. 

« La 
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La patrie avec eux s'exile sur les mers; 

Mais, lorsque Salamine à vengé ce revers, 
Nos remparts rebâtis des wains de la victoire, 
« S'élèvent ombragés des palmes de la gloire. 


# AR 


« Sr le peuple montra ce dévoüment fameux, 
« Il imitoit les chefs, il s'illustra comme eux. : 
« O des vrais magistrats autorité puissante ! 
« Leurs exemples sacrés sont une loi vivante ; 
« Ils deviennent la règle et la lecon des mœurs; 
« Le marbre parle aux yeux, l'exemple parle aux cœurs, 
« MacisrraATs! que toujours votre conduite austère 
« Imprime à ce grand peuple un noble caractère. 
« Ne bornez pas vos soins aux succès des combats; 
« La vertu seule assure et maintient les Etats: 
« Des peuples conquérans si Je parcours l'histoire, 
« J'y vois la Renormmée et n’y vois pas la Gloire ; 
« Mais, quand sous des revers un peuple est abattu, 
« Je trouve encor la Gloire où Je vois la Vertu. 
« Tor surtout, Périclès! tu dois un grand exemple : 
« Athènes t’applaudit, la Grèce te contemple. 
« Héros dans les combats, dans nos murs Citoyen : 
« Doune tout à l'Etat, et n’en exige rien. 
Oui, fais par tes vertus absoudre ta puissance ; 
« Et le bonheur public sera ta récompense. » 
IL a dit. Aussitôt un chant religicux 
S'élève, monte, arrive à l'oreille des Dieux. 
Debout près de l'autel, Périciès renouvelle 
Sa promesse de vivre et de mourir fidèie. 
Socrate le recoit, le presse dans ses bras; 
Peuple, Vicillards, Guerriers, Citoyens, Magistrats, 
Chacu» répète alors, d'une voix attendrie : 
« Les Dieux ont un Olympe, et nous une Patrie, » 
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Extrait d'une lettre du C. MÉCHAIN , de 
l'Institut national, chargé de continuer 
la wnéridienne de France jusqu'aux îles 
Baléares , lue à la classe des sciences , 
dans la séance du lundi 15 brumaire. 


Vous savez combien j'ai éprouvé de contrariétés, 
‘et de retaids même sur le continent.... Ne pouvant 
donc mieux faire ; ni faire autre chose , j’ai entre- 
pris de former la chaîne des triangles sur les côtes 
de Catalogne, depuis la bute de Matas sur le 
Mont - Allégre , jusqu’au Mont -Sia , au-delà de 
Tortose , où je suis parvenu par six triangles, dont 
le dernier seulement est très-grand, et a un angle 
un peu aigu, c’est-à-dire, de 23 degrés.... J’avois 
des reveibéres ; j’en ai fait usage pour la mesure 
des angles, et avec succès. Je nai pas négligé les 
signaux du jour, quand j'ai pu les observer sens 
trop prolonger mon séjour dans les différentes sta- 
tions. J’en suis à celle de Mont Serrat , que j’espère 
terminer bientôt; il ne me restera plus que celle 
de Matas. Les coopérateurs pourront vous dire tout 
ce que nous avons eu à souffrir dans les premiers 
temps par les dévorantes chaleurs de ce climat; 
combien j'ai été arrêté par les brouillards, par les 
pluies continuelles et à torrens , les orages les plus 
violens et les ouragans impétueux qui nous ont 
assaillis presque sans relâche, et par-tout, jusqu’à . 
notre arrivée à Mont-Serrat. Une pareille intem- 
périe seroit croyable à peine des climats les plus 
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affreux de la terre. Quoi qu’il en soit , cette chaîne 
de triangles sera terminée après trois mois entiers 
de travail, La distance de Matas à Mont-Sia est 
d'environ 180 kilomètres. Le Puig de la Morella et 
Mola-Cima , le plus haut des pics de Mont-Sia, se- 
ront deux sommets des grands triangles pour les îles. 
Leur distance est de 140 kilomètres ; ces deux points 
sont très visibles l’un de l’autre, quand le temps 
est favorable. La hauteur de la Morella est de 589 
mètres au-dessus de la mer ; celle de Mola-Cima, 
de 541 ; celle de Silla Torellas, dans l’ile de Mayor- 
que, est d'environ 1560. 

Il s’agit maintenant de ce grand triangle, et de 
celui pour Ivice, qui sera tout aussi grand ; il faut 
s’occuper des moyens d'exécution. 

La cour d’Espagne a donné les ordres les plus 
positifs au commandant d’un brigantin qui doit nous 
transporter aux îles Baléares et aux divers points 
des côtes de Catalogne aussi souvent qu’il sera né- 
cessaire. Pour défendre les réverberes et loger l’ob- 
servateur avec ses instrumens sur des montagnes 
aussi élevées et dans une saison rigoureuse, il est 
indispensable d’élever des cabanes en bois ou en 
pierres, au nombre de quatre; des tentes ne sufi- 
roient plus. 

Quant au succes des grands triangles, il est très- 
assuré du moins pour celui qui joindra Mayorque 
à la côte d’Espagne. Celui qui doit joindre Ivice 
à la côte et à Mayorque, ne sera certain que si 
lon peut trouver dans lvice une montagne dont la 
hauteur soit de 800 mètres ; sans cela , Ivice ne 
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pourroit s’apercoir. On m’a assuré qu’on la voyoit 


de Mola-Cima ; mais pendant trois semaines que 
j'ai passées sur ce maudit pic, le temps a été si 
aflieux que je n’ai pu m’assurer par moi même de 
la vérité du rapport qui m’a été fait il y a onze 
ans. Une seule nuit m’a favorisé pour observer les 
réverberes de la montagne de Leberia et de la cha- 
pelle Saint-Jean. Il y en avoit deux à Leberia, et 
trois à la chapelle Saint-Jean, ils étoient plus que 
sufBsans , quoique la distance fût de plus de 90 
kilometres , et que le rayon visuel passât sur la 
mer. Je ne faisois pourtant usage que du cercle de 
43 centimètres avec ses lunettes anciennes. Je puis 
mettre douze réverbères et même plus à l’un des 
sommets, le plus éloigné de ceux que j'aurai ‘à 
observer à-la-fois. Il a été prouvé, il y a bientôt 
onze ans , qu’un seul réverbère allumé à Silla-de- 
Torellas a été aperçu de Mont-Jonuy durant deux 
heures, à 175 mètres au-dessus de la mer. Il est 
vrai que c’étoit avec une grande lunette acromatique 
de 13 décimetres de foyer; maïs les lunettes que 
j'ai fait appliquer au cercle de 54 centimètres , sont 
de force presque égale à celle de 13 décimètres , 
et j'aurai deux fois autant de lumière et même 
plus. Il y aura encore un grand avantage du côté 
de l'élévation de la Morella et de Mont Sia presque 
triple de celle de Mont - Jouy. Ce ne sera done 
que l'attente des momens favorables qui pourra 
retenir pour ce premier triangle. A l’égard de 
: l’autre, je ne saurai s’ileest possible ,que quand j’au- 
rai parcouru les montagnes d’Ivice. Mais, quand 
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je n'ÿ trouverois aucune possibilité, lopération, 
c’est-à.dire , la prolongation de la méridienne jus- 
qu’au 39.° degré de latitude ne sera pas manquée 
pour cela. 1.° Il ne seroit pas difficile de lier la 
petite ile de Cabrera à Silla-de-Torellas et un 
autre point de l'ile de Mayorque ; sauf à faire dans 
cette ile quelques triangles subsidiaires et y mesu- 
rer une base. On trouveroit à Palme les moyens de 
faire des règles en fer, et je les rapporteroïs à Paris 
bien conservées pour les comparer aux règles de 
platine qui ont servi à Melun et Perpignan. 2° 11 
est certain qu’on pourroit lier lvice à Mayorque et 
à quelques autres points des côtes du royaume de 
Valence , par les montagnes du Cap-Martin et celle 
des environs d’Oropésa ; et pour attacher ces points 
à Mola-Cima et Liberia , il sufliroit de quatre trian- 
gles. Sur tout cela , je serai plus instruit quand 
j'aurai visité les montagnes d’Ivice, et c’est par où 
je commencerai , etc. 


Procès-verbal de la distribution des prix, 
Jaite par le Ministre de lPintérieur aux 
Elèves sage-fenmes de la Maternité , le 
23 frimatre an XIT. 


L’an x11 de la république francaise, le 23 fri- 
maire, heure de midi, le ministre de l’intérieur, 
accompagné du C. Camus , membre du conseil des 
hospices, chargé spécialement de la direction de 
Phospice de la Maternité, s’est rendu à la maison 
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de la Maternité, rue de la Bourbe, Le ministre a 
été reçu par les membres du conseil des hopices : 
Je C. Thouret, vice président ; le C. Mourgue ; le 
C. Delessert ; par le C. Alhoy, membre de la com- 
mission administrative, chargé de Ja maison de la 
Maternité ; par le secrétaire général du conseil; par 
le C. Dubois, commissaire de l’École de Médecine; 
les CC. Andry, médecin en chef, Baudelocque, 
accoucheur en chef; Auvity, chirurgien ordinaire; 
M.‘ Lachapelle, maîtresse sage-femme de la Mater- 
nité; le C. Durfort, éleve interne de chirurgie; les 
CC. Hucherard et Combaz ; le premier, agent de 
surveillance ; le second , économe de la maison. On 
s’est rendu dans l’église qui avoit été disposée à cet 
effet, et où se sont trouvé les élèves sages-femmes, 
ainsi qu’un public nombreux. 

L'objet de la Séance ayant été annoncé, une des 
élèves sages-femmes, M.° Combaz, au nom de ses 
compagnes, a adressé un discours au ministre, 

Les exercices se sont ouverts. M.° Lachapelle et 
les officiers de santé ont proposé successivement di- 
verses questions aux elèves. Les questions avoient été 
disposées de maniere à présenter sommairement, et 
en abrégé, l’ensemble des parties principales dun 
cours d'accouchement. D’abord , l’idée génerale de 
cette grande opération de la nature, sa marche ordi- 
naire, simple , facile; les exceptions rares, les cas 
extraordinaires qui rendent l'accouchement pénible; 
les moyens que la nature d’abord, l'art ensuite, ont 
préparés pour surmonter les difhcultés de lPaccou- 
chement ; les précautions à prendre à légard de 
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l'enfant nouveau-né : ce qui a amené une digression 
sur la va-cine. 

Les préceptes de l’art ne sont pas les seuls à 
inculquer à des élèves sages-femmes : l’état qu’elles 
ont dans la société leur impose des devoirs, soit 
lorsque les magistrats les consultent et leur deman- 
dent des rapports, soit dans des circonstances difii- 
ciles, où des personnes foibles ou coupables tente- 
roient d’abuser de leurs connoissances ; soit enfin 
lorsque, dans l'exercice de leurs fonctions , elles 
sont appelées par des personnes malheureuses , indi- 
gentes, délaissées. 

M.° Combaz a exposé avec une assurance, une 
clarté et une précision remarquables, ee qui appar- 
tient au mécanisn:e naturel de l’accouchement, à ce 
qui le dispose et le prépare; M.° Lombard a comparé 
les dimensions de la tête du fœtus avec celles du 
passage qu’il doit franchir ; M.° Denizot a décrit la 
sitiation du fœtus aux approches de l’accouchement ; 
M." Bradschal, les mouvemens successifs du fœtus 
dans les différentes positions où il peut se présenter 
pour franchir naturellement le passage. M.° Rogé a 
exposé les cas formant exception aux lois générales 
que ses compagnes venoient de développer; elle a fait 
remarquer que ces cas étoient rares ; qu’ils étoient 
d'autant plus rares, qu’ils apportoiïent plus de diff: 
culté à l'accouchement : d’où elle a fait naître la 
conséquence , que l’accouchement n’a pas plus de 
danger en soi, que les autres fonctions naturelles ; 
mais que, dans cette fonction comme dans toute 
autre, on est sujet à des accidens moins communs 
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peut-être que ceux qui peuvent accompagner les 
autres fonctions naturelles ; et moins dangereux 
aussi, à moins que l’imprudence ignorante ne les 
aggrave. M.° Loblin a exposé les précautions que 
la sage-femme doit prendre pour la ligature du 
cordon ombilical ; ce qui lui a donné lieu de rendre 
compte du système de quelques personnes qui ont 
pensé qu’une efFusion plus ou moins abondante des 
liquides: qui coulent le long du cordon ombilical, 
pouvoit prévenir la petite-vérole : elle a annoncé 
que l’on avoit dans la vaccine un préservatif d’un 
ordre bien autrement certain. M.° Durand a rendu 
compte de la découverte de la vaccine par le doc- 
teur Jenner, anglais; de l’usage que les docteurs 
françois ont fait de sa découverte ; des expériences 
multipliées par lesquelles ils ont constaté ses avan- 
tages et assuré ses effets, en distinguant la vraie 
vaccine de la fausse. N!.° Durand a exposé les carac- 
tères de l’une et de l’autre vaccine ; elle a expliqué 
la différence qui distingue les éruptions qui se sont 
manifestées quelquefois sur des personnes vaccinées, 
des véritables éruptions varioliques ; elle a rendu 
compte du succès avec lequel les éleves sage-fem- 


mes propagent et traitent habituellement la vaccine 


sur les enfans qu’on apporte à l’hospice de la 
Maternité. 

M.° Delafond a condamné l’indiscrétion des sage- 
femmes qui affirment avec trop de légèreté, sur 
des signes souvent équivoques , le fait, soit d’une 
grossesse existante ou non-existante , soit d’un accou- 
chement qui a eu lieu ou qui n’a pas eu lieu : elle 
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a fait sentir avec quelle réserve et quel respect on 
doit approfondir, lorsque les circonstances le ren- 
dent indispensable , ces mystères de la nature. 
M.° Dussaussois a exprimé avec force, et de la ma- 
nière Ja plus décidée, la fermeté qu’une sage-femn e 
doit opposer à toutes les suggestions , à toutes les 
tentatives que l’on essayeroit aupres d'elle, pour 
lengager à abuser de ses connoissances et des res- 
sources de son art. Elle a fait voir combien une sage- 
Femme trop complaisante se rendroit coupable en 
pareil cas, et contre la morale et même contre lhu- 
manité, en exposant une femme à des périls certains. 
M: Delafond et M.° Dussaussois ont fait le tableau 
des qualités morales d’une sage-femme digne de ce 
nom; de sa prudence, de sa vigilance, de sbn 
empressement pour voler au secours des mères ; de 
sa circonspecte lenteur dans opération ; de l’affed- 
tion compatissante qui doit diriger et ses actions et 
ses conseils, De-là, elles ont pris sujet de faire con- 
noître avec quelle bonté , avec quels sentimens 
d'humanité on prodigue, dans l’hospice , les soins 
de toute espèce aux mères et à leurs enfans. 

Le public a fait éclater la satisfaction que lui don- 
noit l’étendue des connoissances des élèves ; il a 
reconnu que ces connoissances étoient {rop assurées 
pour étre le fruit de simples lecons de théorie, et 
qu’elles ne pouvoient être que celui d’une pratique 
fréquemment répétée. C’est l'avantage que l’on 
trouve à PÉcole de la Maternité, et qui ne sauroit 
exister nulle part ailleurs. Le nombre des accou- 
chements étant , daus cette maison, de quinze à 
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seize cents par année, une élève sage-femme qui 
y fait deux cours de six mois, voit plus d’accou- 
chemens dans cet espace de temps, que la plupart 
des sage-femmes n’en font dans le cours entier de 
leur vie. 

L'exercice terminé , le C. Baudelocque a fait 
lecture des noms des élèves qui, s'étant distinguées 
dans le cours de leurs études et de leurs réponses, 
ont mérité soit des prix, soit des accessit ou men- 
tion honorable particulière, ainsi qu'il va étre dit, 

Trois premiers prix consistant en une médaille 
d’or : Mmes Durand, Bradschal et Lombard. ( Ces 
trois dames ayant concouru, cette année même, à 
l’École de Médecine , ont obtenu, savoir: M.mes 
Durand et Lombard, le prix d’une médaille; M.° 
Bradschal, mention honorable. ) 

Quatre seconds prix : une médaille d’argent. 
Mmes Rogé, Denizot, Loblin, Fabas. 

Le ministre a distribué ces prix aux élèves, à 
mesure que le nom de chacune étoit proclamé par 
le professeur. 

Accessit, où mention honorable particuliere. 
Mass Lafônd, Dussaussois, Dunoyer, Berest, Com- 
baz, Deschamps, Belivier, Dupuis. 

Chacune des élèves admises recevra, eonformé- 
ment aux arrêtés du ministre et aux dispositions de 
sa lettre du 11 fructidor an x1, de l'Ecole de 
Médecine, le certificat de capacité qu’elle delivre 
aux élèves qui ont suivi ses cours ; certificat qui, 
étant présenté au Jury médical du département de 


Nouvelles littéraires. AtI 


Ja sage-femme, doit être échangé contre un diplôme 
de sage-femme, sans examen et sans frais, 

La Séance terminée, le public a exprimé la re- 
counoissance due au ministre, pour avoir procuré 
à la France un établissement aussi utile et aussi 
parfaitement organisé que celui de l’École-pratique 
des élèves sage-femmes. 


Société d'Encouragement. 


Première Liste des Machines du Cabinet de la: 
Societé. 


1. Moulin à moudre les chiffons pour la fabrication, 


du papier. 
2. — pour briser et moudre les os. 
3. — à bled. 


4. Fourneau de la salle de baïn du ci-devant E véché 

5. — inventé par le C. Mezaise, de Rouen. 

6. — économique, établi au Saint - Esprit, place 

de Grève. 

7. — construit par le C. Tripier. 

8. — de M. de Rumfort. 

9. — inventé par le C. Bouriat. 

10. Mouton destiné à être mû par l’eau. 

11. — destiné à être mü par des chevaux. 

12. Baliste des anciens. 

13. Bougeoir avec éteignoir mécanique , inventé 
par le C. Delacroix. 

14. Eteignoir mécanique. 

15. Cloux fondus. 

16. Epingles à têtes fondues, 
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17. Cadenats à secret. 

18. — du C. Reguier. 

19. Serrure de M. Edgeworth. 


20. Hygiocérames du C. Fourmy. 
2 


ni 


+ Poteries économiques du même. 

22. Alcarasas économiques du même, 

23. Filtres des CC. Cuchet et Smith. 

24. Fontaine à conserver l’eau chaude, 

25. Collets à rouleaux de frottement. 

26. Cheminée économique , inventée par le C. de 
Saint-Germain. 

27. Poële suédois. 

28. Appareil du C. Résicourt, pour mesurer la mar- 
che des bateaux. 

29. Lit économique de M. de Rumford. 

30. Cardes du C. Larochefoucault-Liancourt. 

31. Balance, imaginée par le C. Prony, pour pe- 
ser les grands fardeaux. 

32. Echantillons de papier à calquer. 

33. — des différentes especes de bleu de Prusse du 
commerce. 

34. — de sel ammoniac ( muriate d’ammoniae ). 

35. — d’alun (sulfate d’alumine et de potasse ). 

36. Machine à battre le bled. 

37. Charrue à treize socs, pour défricher, construite 
par le C. de -Liancourt. 

38. Lampe statique de M. Edelcrantz. 

39. — du C. Joly. 

40. Moulin hollandois, à gruer l'orge. 

41. — à battre l'orge. 


A 


42. — à huile et à chanvre, 
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43. Pressoir à vis. 
44. Bateau à patins, destiné à casser les glaces. 
45. Machine à tondre les étoffes, inventée par le 


C. Delarches, d'Amiens. 


Voyages de M. Alexandre bE HUMBOLDT. 


Des lettres de M. DE HUMBQLDT, datées de Quito 
set de Cuenca; dans le cours de l’année 1802, et 
adressées à monsieur son frère à Rome , contien- 
vent des détails propres à intéresser les savans, et à 
piquer la curiosité de tout le monde. Nous en extrai- 
rons les faits principaux. 

11 a traversé le sommet de la Cordilière « par des 
« précipices affreux, pour aller de Popayan à Alma- 
« ger, et de là à Pasto, situé au pied d’un volcan 
« terrible. » 

11 lui fallut parcourir des forêts épaisses par des 
vallons si étroits, qu’on semble être dans les galeries 
d’une mine. Les habitans de ces déserts ne se nour- 
rissent que de patatas. Quand elles leur marquent, 
ils mangent le tronc d’un petit arbre nommé achu- 
pai!a ( pourretia pitcarnia ) « Mais ce même arbre 
« étant l’aliment des ours des Andes, ceux-ci leur 
« disputent souvent la seule nourriture que leur pré- 
« sentent ces régions élevées. » 

1! a observé que le tremblement de terre du 4 
février 1797, a tellement changé la température 
de Quito, que le thermomètre , lequel autrefois 
s’élevoit ordinairement de 16 à 17 degrés, se tienk 
aujourd’hui entre le 4.° et le 10.° 
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Il est parvenu deux fois jusqu’au cratère du pin- 
chincha. Il a recueilli de l’air pour en faire l'analyse. 
Il a examiné l’intérieur du cratère, couché sur une 
roche qui se prolonge sur l’ouverture. La bouche 
du volcan forme un trou de près, d’une lieue de 
circonference ( 754 toises de diamètre ). On y dis- 
tingue Ja cime de plusieurs montagnes. Il présume 
que le fond est de niveau avec Quito. Il a mesuré 
la hauteur de la montagne, laquelle est de 2477 
toises. 

A son voyage au volcan d’Antisana , jl s’est élevé 
à la hauteur de 2773 toises. Là , le baromètre baissa 
à 14 pouces 7 lignes. Le sang lui sortoit par les 
lèvres, les gencives et les yeux. 

À Chimboraco, il est monté jusqu’à 250 toises au* 
dessous de la cime. Il a trouvé que la hauteur de 
cette montagne étoit de 3267 toises. La Condamine 
ne lui en donne que 3217; c’est par conséquent 5o 
toises de plus. 

11 paroît que la montagne de Tunguragua a baissé 
à l’époque du tremblement de terre de 1797. M. be 
HumsoLDT a trouvé que son élévation n’étoit que de 
2537 toises, environ 100 toises de moins qu'au temps 
où elle fut mesurée par Bouguer. 

Il a découvert et vérifié que, tandis que les autres 
animaux diminuent le volume d’air dans lequel ils 
vivent, les crocodiles augmentent. 

Il a vu près de Santafé, dans le Campo de Gigante, 
à 1370 toises de hauteur, un immense amas d’os 
d’éléphans. Il en rapporte une collection. 

À l’époque où M. De HumsoLpT écrivoit, il se 
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proposoit d’être au mois de décembre à Acapulce, et 
de se rendre au mois de mai 1803 à la Havane, d’où 
il comptoit s’embarquer aussitôt pour l'Espagne. 

D’après une lettre que M. DE HUMBOLDT vient 
d’écrire à un de ses amis à Paris, on l'attend inces- 
samment dans cette capitale. 


NYÉVC'R°O L'O'C/TE) 
Mort du physicien GAUTHEROT. 


Le physicien GAUTHEROT est mort d’une attaque 
d’apoplexie, le 6 frimaire, à l’âge de 5o ans; l’ou- 
verture de son corps a été faite par MM. Gurc- 
LOTIN, NAUCHE, VOSDEY , PARROISSE, DEFRAN- 
ce, et Doussin-DUuBrEUIL; on lui a trouvé un 
cerveau très-volumineux; le lobe droit a présenté 
une maladie fort rare; c’étoit une tumeur carcino- 
mateuse du poids de quatre onces, parsemée de 
tubercules, et dont le volume excédoit celui d’un 
œuf d’oie. Une réunion de plusieurs Sociétés sa- 
vantes lui a rendu les honneurs funèbres. Le cor- 
tège étoit composé d’une députation de la Société 
aeadémique des sciences, à la tête de laquelle étoit 
le président ; d’une députation de la Société des 
inventions et découvertes, de l’Athenée des arts, et 
de la Société galvanique. Le corps a été accom- 
pagné jusqu’au lieu où a été faite l’inhumation; 
le citoyen Nauche , ex président de la Société gal- 
vanique, a prononcé le discours suivant : 


CITOYENS COLLÈGUES, 


« En déposant dans cette enceinte la dépouille 
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mortelle du savant qui emporte nos regrets, que 


ve pouvons-nous honorer sa mémoire d’une ma- 


nière digne de lui et des Sociétés qu'il a illustrées 
par ses travaux. 

« Ami passionné des sciences , on le vit cons- 
tamment , pour accroître leur domaine, sacrifier 
son temps, sa fortune , et se refuser jusqu’au 
strict nécessaire ; il se proposa d'approfondir de 
nouveau la théorie des sons, en Pappliquant à 
divers instrumens ; il constata par d'excellentes 
observations l’inflaence de l’humide dans le dé- 
veloppement de l'électricité galvanique , et assigna 
le rapport que la surface des métaux peut avoir 
avec l'intensité de ce développement; davs ses 
nombreux essais en ce genre , comme en tout 
autre, il chercha des émules, mais il n’eut jamais 
d’envieux. 

« Malheureusement il n’a point assez vécu pour 
l'intérêt de la science qu’il cultivoit, et sa mo- 
destie fut si grande, qu’ayant à lui payer un juste 


tribut d’hommages , nous avons besoin de réunir 


aux faits qu'il a consignés dans ses écrits, et les 
expériences dont il nous a rendu témoins, et celles 
que tout récemment encore il se plaisoit à nous 
indiquer. Son génie et notre devoir nous guide- 
ront dans cette noble carriere, Puissent quelques 
succes alléger la douleur que nous ressentons.au- 
jourd’hui de sa perte, et ajouter au respect du à 
sa mémoire. » 


THÉATRES. 
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THÉATRES. 
THÉATRE FEYDEAU. 


L'Heureux malgré lui. 


On auroit peine à comprendre comment un homme 
peut être heureux malgré lui , si le succès de la pièce 
nouvelle ne donnoit le mot de l’énigme. L’auteur, 
en effet, a réuni tout ce qui pouvoit en assurer la 
chûte. Un dialogue froid , des longueurs et un ca- 
ractere principal tout-à-fait extravagant ; aussi a-t-on 
commencé à siffler : mais son bonheur la emporté. 
Le jeu d’Elleviou, la musique de MÉHUL ont achevé 
de le rendre heureux malgré lui, et un peu malgré 
une partie des spectateurs. 


THEATRE LOUFrOIS. 


La Flotrlle. 


Pourroit-on ne pas accueillir favorablement , dans 
les circonstances présentes , une pièce qui a pour 
but d’exprimer les sentimens que partagent tous les 
François. M. NANTEUIL qui en est l’auteur, a su 
joindre la gaieté à la modération , ses éloges ne sont 
point fades , et il ne s’est point permis d’injures 
grossieres contre des ennemis qu’il vaut mieux battre 
qu'insulter, Sa piece n’a point d’intrigue, aussi l’a- 
t-il donnée sous le titre modeste de divertissement, 
Le maire d’un village a appris qu’une flottille vient 

Tome IF, D d 
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de relâcher à quelque distance , il fait tout pré- 
parer pour bien recevoir les militaires qui débar:. 
quent et qui sont parfaitement accueillis par les 
paysans du lieu. Une seule chose Jeur donne - 
de l'inquiétude , c’est qu’un des bâtimens a é:é 
écarté par la tempête ; il arrive bientôt avec des 
prisonniers faits sur un vaisseau anglois , [du nombre 
desquels sont deux volontaires forcés, à qui on rend la 
liberté, La piece se termine par des chants et des 
danses. 


Û 


THEATRE DU VAUDEFPILLE. 


Une Réunion de Famille, ou le Jour 
de l'An. 


Tsménie à épousé le jeune Lismore qui, peu de 
mois après son mariage , va passer quelque temps 
à la campagne chez M.me de Verneuil. Cette femme 
coquette et artificieuse le retient et lui fait oublier 
ses devoirs , au point qu’il redoute le jour de Pan, 
parce qu'il faudra se résoudre à passer quelques 
mromens das sa famille. Il y est précédé par un de 
ses cousins, jeune étourdi, qui lui a gagné la veille 
douze mille francs au billard. Lorsque Lismore 
arrive , il n’entre pas même chez sa femme et la 
reçoit assez froidement lorsqu'elle se présente, 
à lui. Ilest distrait et embarrassé au déjeuner où 
se trouvent son père, sa belle-mère, la grand’ma- 
man et la petite sœur ; maïs bientôt la scene change, 
Jorsqu’il apprend, par l’indiscrétion du jeune étourdi . 
son cousin, que la grand’maman et la belle-mère. 
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ont séparément acquitté la dette qu’il avoit con- 
tractée au jeu , et que sa femme avoit engagé ses 
bijoux dans la même intention. 11 est confondu de 
tant de générosité et se repent de sa conduite. Celle 
du cousin, qui ne paroît pas meilleure , est bientôt 
justifiée par le père qui annonce qu’ils avoient agi 
de concert, afin de donner une lecon à Lismore. 
Quelques détails aimables , des couplets très foibles, 
mais un bon ton et un but moral L’auteur est 
M. RADET : il doit encore le fonds de cet ouvrage 
à M.me de Genlis. 


La Revue de l'An X7, ou Quel est le plus 
malheureux ? 


Le plus malheureux en fonds de comédies, est 
sans doute M.CHAZET , qui n’avoit jamais présenté 
au public une pièce de lui seu/. Il vient de faie 
cette entreprise, etily a à-peu-près réussi. En 
effet, veut-on des airs bien choisis, des calembourgs 
et des jeux {de mots. Sa pièce est parfaite de ce 
côté; mais veut-on de l'intérêt ou de la vraisem- 
blance, je doute qu’on trouve quelqu’un d'assez indul- 
gent pour se contenter du peu qui s’en trouve dans 
cet ouvrage. La Revue de l’an Viri a pu rendre 
difhcile , et celle de lan 1X auroit dû donner une 
lecon aux auteurs de revues. 


M. Dupont, marchand de drap , a concu le des- 
sein de donner sa fille Félicité à l’homme le plus 
malheureux qui ait existé dans le cours de l’an x1, 
Duval, son cousin, se déguise en financier, en 
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æronaute, en auteur, en gascon, en commission- 
paire , et le père qui ne le reconnoît qu’à son dernier 
travestissement , lui donne sa |Félicité. On a remarqué 
la scène où un auteur qui a voulu refaire Racine, est 
critiqué avec esprit ; un couplet agréablement facturé, 
sur un homme qui siffle en feignant d’applaudir, a 
été redemandé, En général, cette Revue est loin de 
valoir les précédentes. Cependant l’année avoit été 
bonne, mais:ce n’est rien que d’avoir une belle ré- 
colte si l’on ne sait pas en profiter. T. D. 
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SCHL EUN.C ES ET. , À }RVT«S, 


TABLE GÉNÉRALE des articles contenus dans les 
vingt-six derniers volumes du Journal de Phy- 
sique , depuis 1787 jusqu'en 1802, pour faire 
suite à celle qui est imprimée à la fin du second 
volume de l’année 1786 ; par L. COTTE, membre 
de plusieurs Sociétés. savantes. Paris, an X1t, 
1 vol, in-4.°; prix 4 fr. ; et franc de port, 4 fr. 
6o c. A Paris, chez J. J. Fuchs, libraire, rue 
des Mathurins- Saint-Jacques, hôtel de Cluny, 
n.° 334. 


Les tables alphabétiques de grandes collections, 
telles que celles du Journal des Savans, des Mé- 


(1) Les articles marqués d'une “ sont ceux dont nous donnerons un 
Extrait, 


* 
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moires des l’Académie, du Journal de Médecine, ete, 
ont toujours étéregardées comme un travail très-utile. 
Plus ces ouvrages sont pénibles et ingrats pour ceux 
qui les entreprennent , plus on doit de reconnois- 
noissance à leurs auteurs. La table que nous annor- 
çons sera indispensable pour tous ceux qui s’occu- 
pent des sciences physiques. A EM: 


HISTOIRE NATURELLE. 


ANNALES du Muséum national d'histoire naturelle , 

- par les professeurs de cet établissement. Quatorziè- 
me cahier, Paris, chez Levrault, Schoell et con:- 
pagnie, libraires, quai Malaquais, et à Strai- 
bourg , chez les mêmes. 


Ce cahier contient les articles suivans : — Essai 
de classification des produits voleaniques , ou pro- 
drome de leur arrangement méthodique; par M. 
FausAs-SainT Fox. L'auteurles arrange sous seize 
divisions ; r.° Laves trapéennes homogènes; 2.° Laves 
porphyriques ; 3 Laves à base de feldspath;4.° Lavis 
amigdaloides ; 5.° Laves granitiques ; 6.° Configu- 
ration diverses des lavess; 7.° Laves poreuses de di- 
verses espèces ; 8.° Vitrification des laves ; 9.° Subli- 
mation des sels ; 10.° Sublimation du soufre; 11.° Su- 
blimation des matières métalliques; 12.° Breches tt 
poudingues volcaniques formées par la voie seche ; 
13.° Produits volcaniques dans la formation desquels 
l’eau est entré en concurrence avec le feu ; 14.° Pouz- 
zolanes ; 15.° Laves décomposées par les vapeurs 
acides et par les gaz ; 16.° Lithologie des volcans 
ou des diverses pierres qui ont été accidentellement 
enveloppées par les laves. 

Mémoire; sur les Pierres tombées de l'atmosphère, 
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et spécialement sur celles tombées aupres de l’Aigle, 
le 6 Horéal an x1, lu à la séance publique de la 
Classe des CD physiques et mathématiques de 
l'Institut national, le 28 fructidor an x1.— Ce Meé- 
moire a déja été inséré presque en entier dans le 
même journal. 

Mémoire sur le Cantua, genre de plante, de la 
famille des Polémoniées ; par A. L. Jussieu. — Le 
célèbre botaniste Jussieu détache des genres PAlox, 
T'houinia , polemonium , plusieurs espèces qui leur 
avoient été mal-à-propos attribuées , il en joint pla- 
sieurs autres jusqu’ici inconnues et tirées de ses ri- 
ches herbiers. Le genre Cantua, qui n’avoit que 
deux espèces, en a à présent dix. M. de Jussieu 
donne les figures de deux belles especes, savoir : 
le C. Pyrifolia, et le C. Bunifolia, qui croissent 
au Pérou , et qui ont déja été décrites, mais non pas 
entièrement figurées par MM. Lamarck et WiL- 
DÉNOW- 

Sur le Solanum cornutum.du Mexique; par À. L. 
Jussieu ; cette plantea été donnée dans les Z/{ustra- 
tiones de M. de Lamarck, comme un Solanum. La 
figure de cette plante encore inédite, est jointe 
à sa description. 

Osteologie du Tapir, par G. Cuvier. Cet habile 
zoologiste donne la description des dents fossiles 
tirées des cabinets de MM. D£ DRÉE , GILET LEAU- 
MONT ,et du Musée d'Histoire naturelle. Elles ont 
appartenu à un grand animal qui paroît avoir été 
voisin du "Fapir. Cette description est accompagnée 
de cinq planches dessinées et gravées par lui-même. 

Sur quelques dents et os trouvés en France , qui 
paroisent avoir appartenu à des animaux du genre 
du Tapir. 

Description de la Pie-Grièche à gorge rouge , et 
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Notices sur les familles des Colluriens, des Mou- 
cherolles et des Tourdes; par M. F. Daupin. 
La figure de cette pie grièche est jointe à sa des- 


cription. À. L. M. 


BOTANIQUE. 


ExTRAIT de la Flore d Abbeville ét du département 
de la Somme ; par J. 4. G. BOUCHER, corres- 
pondant de l’Institut national et membre de plu- 
sieurs Sociétés savantes. À Päris,an X11,1 vol. 
n°1225 prix = fr. bô_C,, et 1 fr.°80 €., franc de 
port ;5chez J. J. Fusch, librairé , rue des Mathu- 
rins-Saint-Jacques. 


L'auteur observe depuis neuf ans les plantes des 
environs d’Abberille, il en a rédigé une flcre qui 
pourroit former 2 vol. in-8.° , et il en publie l’ex- 
trait. Les plantes sont disposées selon le systeme 
sexuel. Celles de la Cryptogamie y sont très-nom- 
breuses, et le lieu où l’on trouve chaque plante est 
indiqué avec soin. Cet extrait fait desirer la pu- 
blication de l’ouvrage complet. À. L. M. 


FLorc du département de l'Orne, ouvrage élémen- 
tatre de Botanique ; composé de la réunion des 
systèmes de TOURNEFORT , de LINNÉ et de 
JUSSIEU, avec une description exucte des plantes, 
Pindication des lieux où elles se trouvent, et une 
notice sur leur usage et leur utilité dans les arts ; 
par P. À RENAULT, membre des Societés d'E- 
mulation et des Sciences, Lettres et Arts de Rouen. 
A Alencon, chez Lepérnay , libraire, porte de 
Seès ; in 8. de 222 pages. Prix 3 fr. 

Dans la rédaction de cette Flore, M. RENAULT 

a adopté la méthode de Jussieu, il y a joint des 
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détails utiles, mais qui conviennent mieux à un 
o:vrage de botanique élémentaire qu’à une Flore 
qui doit toujours être traitée comme un ouvrage lo- 
cal. Du reste, ces détails prouvent que l’auteur a 
étudié avec fruit ce qui tient à la science des vé- 
gétaux ; l’ouvrage est terminé par une table alpha- 
.bétiquè des noms latins et français des genres. 


À. E. M. 


Les LILIACÉES, par P. J. REDOUTÉ, peintre 
du Muséum national d'Histoire näturelle. À Paris, 
chez l’auteur , au palais national des Sciences 
et des Arts, et chez Zreuttel et Hurtz, quai 
Voltaire, n.° 2; à Strasbourg, chez les mêmes. 
An x—1802, huitième livraison. 


Les plantes contenues dans cette 8.° livraison, sont: 
Lrmonorux Tankermillæ, etc, le LIMODORE de 
T'ankerwille , grande et superbe Liliacée où l’on peut 
examiner avec focilité les singuliers aétails de la 
structure des orchidées. Cette belle plante a été 
apportée de la Chine en Angleterre. — GzADrozus 
inclinatus , le GLAYEUL incliné. Cette plante se dis- 
tingüe de ses congenères par des feuilles velues et 
par linclinaison de sa tige qu’elle panche du coté 
du soleil dont elle cherche la lumière. Cette jolie 
idée vient du Cap- de - Bonne - Espérance ; elle : 
est peu commune dans les serres. — MorÆ4 Iri- 
doides , la MORÉE fausse Iris. Cette jolie plante, 
remarquable par la variété des couleurs de sa co- 
rolle, a été apportée du Levant par le botaniste 
italien Ti ; elle se cultive avec une grande fa- 
cilité et fait l’agrément des parterres ; elle est très- 
multipliée dans le jardin du Musée d'Histoire na- 
turelle. — ÆLzSTR&MERTA Pelegrina. Cette plante, 
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.dédiée par LiNNæus au célèbre botaniste Æ4/s- 
trœmer , est très- connue ; lesEspagnols du Pérou 
lui ont donné le nom de Pelegrina, qui signifie 
plante superbe; on en doit l'importation au père 
Feuillée. — LIsFRINCHIUM convolutum , la BER- 
MUDIENNE roulée. Cette plante a été envoyée du 
Cap de Bonne-Espérance au jardin botanique de 
Paris par M. Nocca.—Ir1s tuberosa, VIRIS tubereuse. 
Cette plante, originaire du Levant , est cultivée de- 
puis longtemps dans le jardin botanique. A. L. M. 


ZRONOPEÉOLGUIE: 


ELÉMENS DE ZOOGRAPHIE , ou Histoire des Ani- 
muux, considérée relrtivement au degré d’étendue 
des régions que chaque espèce occupe sur la sur- 
Jace du globe. Ouvrage destiné à Pinstruction de 
la jeunesse ; par L. F. JAUFFRET. 2 Vol. in-18.; 
prix, 3 fr. et 4 fr. franc de port. Paris , chez De- 
moraine , imprimeur-libraire , rue du Petit-Pont, 
n.° 97. 


Le but de cet ouvrage est de donner aux jeunes 
gens des notions exactes sur l’Aabitation des divers 
animaux : de leur faire aimer, par ce moyen, PHis- 
toire naturelle et la Géographie, en ne séparant 
point ces deux sciences, en les embellissant l’one 
par l'autre. L’auteur, dont le nom rappelle plus 
d’un ouvrage consacré à l'instruction de la jeunesse, 
a divisé celui-ci en différentes parties. Il traite d’a- 
bord de Homme, et de la faculté qu’il a au plus 
haut deoré de supporter tous les climats. I] décrit 
ensuite les quadrupedes universellement répandus; 
ceux qui occupent une grande portion tant de l’an- 
cien que du nouveau continent ; ceux qui occupent 
seulement de vastes portions de l’ancien continent ; 
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enfin ceux qui ne sont attachés qu’à des portions 
très - resserrées tant de l’ancien que du nouveau 
monde. 

Cet ouvrage est écrit avec pureté et élégance; 
nous né reprochérons à l’auteur que de lavoir appelé 
ZooGRAPHIE, tandis qu’il n’y traite que d’une seule 
classe d'animaux, celle des mammiferes. 


Ne 21" C0 PURE: 


MANUELz Pratique des plantations , rédigé d'après 
les principes les plus clairs sur la nature des ter- 
rains , le choix des arbres, la manière de les 
planter , de les transplanter et de les entretemr, 
avec des observations et des expériences à la portée 

, des agriculteurs et des habitans de lu campagne , 
imprimé d'après l’invitation et sous les auspices 
du ministre de l’intérieur , avec figures ; par Etienne 
CALFEZ, ci-devant membre de plusieurs acadé- 
mies. À Paris, chez l’auteur, rue Mâcon, n° 11, 
quartier Saint-André-des-Arces , et se trouve chez 
le Normand, imprimeur-libraire , rue des Prétres- 
Saint-Germain-l’Auxerrois, n.° 42. An X1I—1804, 
in-12 de 108 pages , avec une planche. Prix, r fr. 
80 cent, et 2 fr. 30 c. par la poste. 


Nous avons déja annoncé plusieurs écrits intéres- 
sans du inême auteur sur diverses questions d’agri- 
culture. Dans ce Manuel écrit avec la précision et 
la clarté qui conviennent à un pareil sujet , M. Calvel 
traite d’abord de la terre, de sa qualité, de la 
manière de défoncer et de préparer le terrain, du 
choix des arbres; il donne une liste alphabétique 
des principaux arbres, en indiquant la terre qui 
leur est propre ; enfin il termine par l'indication de 
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toutes les précautions à prendre pour assurer le 
succès des plantations. A. L. M. 


MÉDECINE. 


JovrNAL de Médecine, Chirurgie, Pharmacie , etc. 
par les CC. CORVISART, LEROUX et BOYER, 
professeurs à l'École de Médecine de Paris. Mois de 
nivôse an X11, tom. VII. À Paris, chez Migneret, 
imprimeur , rue du Sépulchre, n.° 26. 


Ce cahier contient les articles suivans. — Obser- 
vation sur uné maladie du cœur, Épaississement et 
Dilatation du ventricule gauche , Ossification aux 
valvules sigmoideset mithrales, avec Péripneumonie; 
par MM. Baye et R.J. H. LAENNEC. — Mémoire 
sur la question suivante: Toutes les fievres inter- 
mittentes ataxiques sont-elles des fièvres pernicieuses, 
et toutes les fièvres intermittentes pernicieuses ne 
sont-elles que des fièvres ataxiques? par M. FIZEAU, 
docteur en Médecine. — Note sur la Dissection du 
membre d’un homme mort longtemps après la liga- 
ture de l’artère femorale, faite probablement à la 
suite d’un anévrysme de l’artere poplité; par M. 
DuPuyTREN, chef des travaux anatomiques. — 
Observations météorologiques, faites à Montmorenci 
au mois de brumaire an x113 par L. COTTE.— 
Constitutions météorologiques et médicales observées 
à Lille dans le mois de veudémiaire et de brumaire 
an X113 par M. DOURIEN, médecin.— Suite de 
l'extrait du Mémoire sur une opération proposée et 
exécutée avec succès, pour rendre l’ouie dans cer- 
tains cas de surdité. 
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RECHERCHES chymiques sur l'encre, son altérabi- 
lité, les causes de celte altérabilité et les moyens 
. d'y remédier. Ouvrage destiné à mettre la Société 
à l'abri des manœuvres des faussaires , et à rendre 
. nuls les moyens chymiques qu’ils emploient contre 
. Les écritures ; par C. N. A. HALDAT, médecin. 
A Paris, chez Amand Kæuig, libraire, quai des 


Augustins, n.° 31. 1804. In 8.° de 45 pages. 


L'auteur commence par quelques considérations 


générales sur lécriture ; il traîte des matières sub- 
jectives et de l'encre en général ; il entre ensuite 
dans le détail'des procédés mécaniques et chymiques 
qui peuvent altérer l'écriture, des signes qui font 
connoître cette altération et des moyens d’y remédier. 
Il donne ensuite la recette d’une encre indélébile : 
en voici la composition. ; 

Bois de Fernambue. 

Noix de galle. 

Eau. 

Sulfate de fer ( vitriol vert ). 

Gomme arabique. 

Indigo porphyrisé, 

Noir de fumée. 

Eau-de-vie. 

On fait une décoction de noix de galle et de bois 
de Fernambuc, très-chargée ; on la verse sur le 
vitriol veit, la gomme et le sucre , et l’on ajoute 
ensuite le noir de fumée et l’indiso dans lPeau-de- 
vie : on la passe par un linge, 
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BEaAuUx-ARTS. 


ANNALES du Musée et de l'Ecole moderne des 
Beaux-Arts. Recueil de Gravures au trait, d’après 
les principaux ouvrages de Peinture, Sculpture, 
ou projets d'Architecture qui, chaque année, ont 
remporté le priæ, soit aux écoles spéciales, soit 
aux concours nationaux, etc.; rédigé par C. P. 
LANDON, peintre. Tome V.° 4°, 5.°,6°, 7° et 8.° 
livraisons. Paris, chez l’Auteur, quai Bonaparte, 
n.° 23, au coin de la rue du Bacq. An x11— 1803. 


Ces livraisons contiennent les tableaux suivans. 
La Naissance de la reine Marie de Médicis, tableau 
de Ja galerie du Luxembourg ; par RUBENS. — La 
Calomnie d’Apelles, dessin de ja galerie du Muséum; 
par RAPHAEL. — Représentation de la facade du 
Palais ducal à Venise. — Œnone et Pâris, tableau 
de la galerie du Muséum ; par A. VANDER-WERF.— 
La Descente de Croix, tableau de DANIEL DE 
VOLTERRE, figures de grandeur naturelle. — Chàä- 
teau de Madrid, autrefois situé dans le bois de 
Boulogne. — La Destinée de la reine Marie de 
Médicis, tableau de la galerie du Luxembourg ; 
par RUBENS.— Façade d’un Temple décadaire ou 
lieu d’assemblée pour la réunion des citoyens d’une 
commune, à l’effet d’y exercer un culte quelconque 
ou d’y traiter des affaires publiques.— La Vierge, 
l'Enfant-Jésus, Saint-Joseph et un Ange, dans un 
médaillon octogone , tableau de la galerie du Mu- 
séum ; par Francois FRANCK le jeune. — Antinous, 
statue antique de la galerie du Muséum. — Les 
Machabées, tableau de GiRoUST — Projet de façade, 
d’un Tribunal de Paix, édifice qui répondroit parmi 
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nous aux prétoires des Romains. — L'Éducation de 
Marie de Médicis, tableau de la galerie du Luxem= 
bourg ; par RUBENS. — [’Espérance , tableau de la 
galerie du Muséum ; par RAPHAEL.— Monument 
élevé sur la place Thionville, au général Desaix; 
bas-relief du Monument érigé à Desaix. — La Vierge, 
J’'Enfant-Jésus et Sainte-Marguerite, tableau de la 
galerie du Muséum; par le PARMESAN.— Venus 
Genitrix, statue antique de la galerie du Muséum. — 
Des Nymphes et des Nayades, tableau de la galerie 
du Muséum ; par ALPHONSE DUFRESNO1.— M mede 
Chantal recevant de Saint-François de Sales lins- 
titut de son ordre., tabieau de SUVÉE, figures de 
grandeur naturelle, 


PEINTURE. 


MÉNALES pittoresques et historiques des Paysagistes, 
Collection de gravures au trait et à l’aqua-tinta, 
d'après les meilleurs ouvrages connus ou inédits 
des Peintres paysagistes , anciens et modernes , de 
tous des pays , renfermés non-seulement dans les 
différens Musées, Galeries et Établissemens natio- 
naux, mais encore dans les Cabinets les plus celè- 
bres des particuliers, soit en France, soit chez 
l'étranger ; accompagnées de Notes historiques et 
critiques sur la vie des peintres, le mérite de leurs 
ouvrages et les principes de Part; dédiée à M°. 
Bovaparte; par Bacrer DAzBs. Paris, chez 
l’auteur, rue des Moulins, n.° 542, au coin de 
celle Thérese, et chez Treuttel et Murtz, libraires, 
quai Voltaire. In-4.° Chaque numéro de cet ou- 
vrage renferme six estampes. 


Le N.°3 de cette collection contient les Paysages 
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suivans. — Le Repos du Voyageur ; par GUASPRE- 
Poussin, peintre dont on n’a aucun tableau au 
Muséum , et dont les Anglois ont recueilli presque 
- toutes les productions (1), celui-ci appartiennent au 
duc de Portland. — La Cuscade ; par le mème. — 
Le Temple de Vesta ; par M. BourGEoOïs , artiste 
François qui a un grand talent pour peindre à huile, 
ou à la sepia , les fabriques italiennes. — La Villa 
Negront; par le même.—Un Paysage avec animaux ; 
par Carle DugaRpin, qui fut l’éleve de Paul Potter 
et de Berghem, et dont les productions tiennent de 
la manière de ces deux maîtres. — Le petit Püire ; 


par le même. A, L. M. 


MÉLANGES. 


LE JOURNAL DE POCHE nécessaire, surnommé l’in- 
dispensable, à l'usage des deux sexes ; Annuaire 

‘pour l'an XII de lu république francoise, 1804. 
A Paris, chez Debray , place du Muséum-Napo- 
léon. In - 18. 


Cet annuaire, qui avoit paru les années précé- 
dentes , est pour cette année d’une utilité plus géné- 
rale. Quelques observations parvenues au rédacteur , 
Jui ont désigné ce qu'il devoit y ajouter. On y trouve 
en effet tout ce qu’on peut desirer d'indication et 
même d'instruction, dans un si petit volume. In- 
dépendamment du calendrier, qui est la principale 
destination d’un almanach, on y a réuni plusieurs 
tableaux géographiques, statistiques des principaux 
états de l’Europe ; ensuite une division du terri- 


(:) M. Becford vient encore d'acheter un superbe paysage du même 
maître, qui étoit dans les collections de M. Coliot , amateur éclairé 
des arts. A. L. M. 
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toire francois, et une notice , par ordre alphabéti= 
que, des départemens , chefs-lieux de préfectures, 
de sous - préfectures, et d’arrondissemens commu- 
naux, avec leur population respective. 

Un tableau général de l’étendue territoriale, de 


la population, des justices de paix et communes qui 


en dépendent , des contributions foncieres , person- 
nelles, mobiliaires, somptuaires, des portes et fe- 
nêtres, des centimes additionels, des patentes, etc. 
le rendent d’un usage journalier. Celui qui suit , sur la 
réduction des anciennes mesures et des anciens poids, 
en nouveaux poids et nouvelles mesures , étoit 
encore plus nécessaire. Un rapport progressif de 
l’ancienne livre tournois au nouveau franc , cal- 
culé en fractions décimales du france ; facilite 


cette différence de compter. Rien n’est oublié 
de ce qui peut guider le François et l’étranger dans 


ses relations d'intérêts, dans les connoïissances dont 
il a besoin pour satisfaire ses goûts, pour commu- 
niquer avec les savans, avec les artistes, enfin pour 
se conduire dans Paris avec sureté et avec utilité. 
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EcoNoOMIE POLITIQUE. 


+ Collection de Mémoires et Corres- 


pondances officielles ; et nolam- 
ment sur la Guyanne françoise 
et hollandoise; par V. P. Ma- 
Jouer.” ë 289 


VoriAczx. 
Promenade à Syracuse , faite dans 


l’année 1802; par J: G. Seume 
.( en allemand ). 300 


ABSCHÆOLOGIS. 
‘Quatrième Dissertation sur la Toi- 
lete des anciennes Romaines, 
traduites de d'allemand de M. 
Boettiger. -- 307 


PHyxsr101L0&@:x 


Rapport fait à La Société médicale ; 


sur l'ouvrage de M, le profes- 
_Seur ÆAldinr, intitulé: Essar sur 
le Galvanisme ; par MM. Cal- 
set et Chaperon. 327 
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ARE DER 
« | Correspondance originale et inédite 


de J. J. Rousseau avec nadame 
Latour de Franqueville et M. 
du Peyrou: 556 


ASTRONOMIE. 


Histoire de l’Astronomie pour l’an 
xt—1805 , lue à la rentrée du 
Collége de France ; par Jérôme 
de Lalande. 541 
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* RESPONDANCE LITTÉRAIRES, 
NouvEzLES ÉTRANGÈRES. 


Œin de la Notice sur la Foire de 


RS Table des Articles contenus dans ce Numéro. 


Etats du roi de Suède. 


Etablissement très - prochain d'un 
Institut d'accouchement dans l’u- 
niversité de Greïfswalde. 353 


Venise. 


Lettre de M. Chardon-la-Roche'te 
à À. L, Millin, sur les Manuces. - 
384 
Florence. 


Extrait de lettres écrites à M: 
d'Ansse de Villoison. 387 


FRANCE. 


Société d’Agriculiure, Sciences et 
Arts de Sirasbourg. 393 


PAn1s 


Nomination de correspondans da 
l’Institut national, 392 


Prix de poésie décerné par l'Insti- 
tut en l'an -xrr. 593 


Extrait d’une lettre du C. Méchaën, 
de l’Institut national , chargé de 
continuer améridienne de France 
jusqu'aux îles Baléires, lue à la 
classe des Sciences, dans la séance 
du 15 brumaire, 402 

Procès -vérbal de la distribution des 
prix, ‘faite par le Ministre de 
l'intérieur aux Elèves sage-fem- 
mes de l’hospice de la Maternité, 
le 25 frimaire an xt. 405 


Première Liste des Machines du 
Cabinet de la Société d'Encoura- 
gement, 41a 


Voyages de M. Alexandre de Hurn- 
boldr. : 413 


| © Pâques, 1805, à Leipsick, 218 { Mort du physicien Gawrheror. 415 


THarATazs, 
MHeteus malgré lui. 


La Flotille, 


417 
Ibid, 


Une Réunion de Famille, ou le 
: Jour de l’An. 418 


La Revue de l’An xx, ou Quel est 
le plus malheureux ? 419 


EIvVRES DIVLNnSs. 
Sciences et Arts. 


Table générale des'articles conte- 
nus dans les vingt-six derniers 
volumes du Journal de Physi- 
que , depuis 1787 jusqu’en 1802, 
par L: Core. 420 


Histoire naturelle. 


Annales du Muséum d'Histoire na- 
turelle ; par les professeurs de cet 
établissement. 114.€ cahier. 421 


Botanique. 
Extrait de la Flore d’Abbeville et 
du département de la Somme ; 
par J. A.G, Boucher, | 425 


Flore du département de l'Orne; 
par P. A. Renaulr, Ibid, 


Les Liliacées; par P, J. Redouré. 
8.e livraison, 424 


‘Zovlegie. 


Elémens de Zoographie ; par L.EF. 
Jauffret. 425 
Agriculture, 4 


Manuel Pratique dea Plantations ; : 
par Etienne Caivel. 46 


Médecine. 


Journal de Médecine, Chirurgie, 


Pharmacie, etc.; par les CC, ‘x 
Corvisart, Leroux et Boyér. 


Mois de nivose, "427 10 
Chymie. 54 

Recherches chymiques sue l’Encre, 
son altérabilité ,les causes de cette. 
altérabilité et les moyens d'y re 

, médier; par Ha/dat. 428 


Beabx - Arts. 


Annales du Musée et de l'Ecole | 
moderne des Béaux - Arts; par M 
€. P. Landon, 429 | 


Peinture. 


Ménales pittoresques ét historiques 4 
des Paysagistes ; par Bacler :W 
Dalles 430 . 
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Le Journal de Poche nécessaire, : 


surnommé l'indispensable, à 


l'usage des deux sexes; Annuaire , » 
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AVES. 
On . peut s'adresser au Bureau du Magasin. Encyclopédique, 


pe se procurer tous les Livres qui paroissent èn France et chez 1 
"Etranger, et généralement pour tout ce qui concerne la Librairie M 


ancienne el moderne, 


Ou s’y charge aussi de toutes sortes d’impressions. rt 
Les Livres nouveaux sont annoncés dans ce Journal aussitôt € 
après qu'ils ont été remis au Bureau ; c’est-à-dire, dans le Nu= 
méro qui se publie après celte remise. 4 
On prie les Libraires qui envotens des Livres pour les annoncer, LU 


d'en itidiquer toujours le prix» 


(N° 16. ) Nivose an 12. 
M AGASIN 


: ENCYCLOPÉDIQUE, 


JL 


| JOURNAL DES SCIENCES, 
DES LETTRES ET DES ARTS, 


RÉDIGR 


$ mn A. L. Misc. 


AVIS pv LIBRAIRE. 


Le prix de ce Journal est fixé : 


-à g francs pout Wois mois, 
A francs pour six mois, 
36 francs pour un an, 

faut pour Paris que. pour tes Départemens, franc de port. 


ON peut s'adresser au Bureña du Journal pour se procurer 
« si Jes Livres qui paroïssent en; France et. chez létranger, et 
ponr luuL&te qui vuycerhe li Bibraitie ancicore ét moderne. 


Ce Journal, au el Ja plupart des hommes qui ont 
un now distingué , une réputation Justement acquise 
dans quelque partie des arts ou des sciences, téls 
que les CC: AïiBerT, DESGENETTES, Basr, 

‘SILVESTRE DE SACY, FOURCROY, HaLcé, 
. DumÉriIL, SCHWEIGHÆUSER, Lacérève, 
BaRBiER , BARBIER DU BoccaAcE, LANGLES , 
"LaLaAND£, LAGRANGE, LEBRUN, MARRON ; MEN- 
TELLE, DASGINET, MORELLET, Noer OBERLIN, 
va |“ CHARDON- LA-ROCHETTE, CaicLaRD, Van-Moxs, 

| SICARD, TRAULLÉ, LÉVEILLÉ, Cuvrer , G£or 


k Tome LÉ, “Le An?R 


FROY, VENTENAT, CAVANILLES, USTERI,BOET+ : 
TIGER ,; VISCONTI, VILLOISON, WiLLEMET, | 
WiNCkLeR, Fr. LOBSTEIN, etc. etc. fournissent des 
Mémoires, contient l’extrait des principaux ouvrages 
nationaux on s'attache surtout à en donner une ana- 
lyse exacte, et à la faire paroître le plus promptement 
possible après leur publication, On y donneune notice 
des meilleurs écrits imprimés chez l'étranger. 

On y insère les mémoires les plus intéressans sur 
toutes les parties des arts et des sciences; on choisit 
principalement ceux qui sont propres à en accélérer les 
progrès. | 

On y publie les découvertes ingénieuses, les inven= 
tions utiles dans tous les genres. On y rend çompte 
des experiences nouvelles. On y donne un précis de: 
ce que les séances des sociétés littéraires ont offert 
de plus intéressant ; une description de ce que les dé- 
pôts d’objets d’arts et des sciences renferment de plus 
curieux. 

On y trouve des notices sur la vie et les ouvrages 
des Savans, des Littérateurs et des Artistes distingués 
dont on regrette la perte; enfin, les nouvelles hitté-- 
raires de toute espèce. 

Ce Journal est composé de six volumes in-8.° par 
an, de 600 pages chacun. fl paroît le premier de 
chaque mois. La livraison est divisée en deux nu- 
méros, chacun de 9 feuilles. 


On s’adresse, pour l’abonnement, à Paris, au Bu- 
reau du Magasin Encyclopédique, chez le C. Fucus, 
Libraire, rue des Mathurins, hôtel Cluny. + 


chez Ja verve Ghanguion et d'Hensst 
A Amsterdam, { chez Van: Gulik. 5: ve 
À Bruxelles, chez Lemaire. 
À Florence, chez Moliw. 
À Fraucfort-sur-le-M se , chez Fleischer, 
tar chez Manget. { 
A Genève, { chez PS A 
À Hambourg, chez Hoffimann. 
À Leipsic, chez Wolf. 
A Leyde, chez les frères Murray. 
A Londres, chez de Boffe, Gerard Street: 
À Strasbourg, chez Levrault, * ? 
À Vienne, chez Deven. 
4 Wesel, chez Geisler, Directeur des Postes: 


El faut affranchir les lettres. 


1 
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Vorace fait dans les départemens nou- 
sellement réunis, et dans les départemens 
du Bas-Rhin, du Nord, du Pas-de-Calais 
et de la Somme, à la fin de l'an X ; par 
À. G. Camus , membre de l’Institut na- 
tional , etc. 2 vol. in-18. Paris, chez Bau- 
douin , rue de Grenelle- Saint-Germain, 
H'ALTOL 


LE Gouvernement a confié au C. Camus l’hono- 
rable mission d’aller dans les départemens réunis, 
pour connoître leur situation , leurs divers établis 
semens , l’état de leurs manufactures, leurs produc- 
tions particulieres, les archives, les bibliothèques, 
etc.; en même temps l’Institut le chargea de faire 
. des recherches sur les diverses branches des connoïis- 
sances humaines. Les deux volumes que nous allons 
parcourir aussi rapidement que le voyageur a par- 
couru les pays qu’il étoit chargé de visiter, contien- 
nent le rapport qu’il en a fait à l’Institut, et des 
détails qu’il n’a pas jugé à propos d’insérer dans 
<e rapport, 

Nous ne suivrons pas exactement le voyageur, 
parce que souvent il n’apprend rien qn’on ne 
sache avec plus de particularité ; mais nous nous 
arrêterons avec lui à Bonne, ancienne résidence 
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de l'électeur de Cologne. « Bonue a sur les autres 


« 


« 


villes des bords du Rhin, deux avantages d’un 
grand prix, selon lobservateur , celui de la 
fertilité du territoire, et celui d’une situation 
unique pour l’ensemble et pour les détails de la 
perspective. Les propriétés y sont fort divisées, 
les terres d’un excellent rapport, la culture ani- 
mée, Le site est tel que l’imagination aime à se 
peindre les lieux enchantés. Le beau canal du 
Rhin arrose des champs d'une fertilité inépui- 
sable. Le palais du prince, sa maison de plai- 
sance de Poppeldorf, Péglise de Kreutzberg, 
élevée sur la cime d’une montagne, un antique 
château sur la montagne appelée Godesberg ; dans 
la plaine, des bois mystérieux, des fontaines, 
donnent de l’ame à tous ces environs ; de Pautre 
côté du Rhin s'élèvent majestueusement les sept 
montaones, sur chacune desquelles autant de sei- 
gneurs avoient élevé des tours pour assurer leur 
empire. Si le mot Romantique a été heureuse- 
ment inventé, C’est pour désigner un site aussi 
délicieux. » 

Le C. Camus rencontre souvent de ces rassem- 


blemens , connus sous le nom de Kermesses , fort 


multipliés en Allemagne et en Belgique, surtout 


dans la saison où il voyageoit; chaque ville, les 


villages méme ont leurs fêtes qui attirent cette 


foule que l’habitude, plus que la dévotion , réunit 


tous les ans, et où le principal but est de boire, 


fumer et danser. Ces amusemens ne plaisent pas au 


voyageur qui s’en éloigne promptement, parce que 
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ce qui est un plaisir pour un Allemand, n’est pour 
lui que de l'ennui. « Si pour un homme, c’est vivre 
“ que de se coucher et de se lever chaque jour, 
« de gagner plus ou moins passiblement des repas 
« plus ou moins nombreux, plus ou moins abon- 
« dans, et un grand nombre de pots de biere pour 
«“ arroser sa soirée ; si c’est un plaisir de rester les 
« jambes croisées, ou de s’excéder de courses et de 
« sauts pour chasser l’ennui ; les peuples de la rive 
« gauche du Rhin et de la Belgique ont complet- 
« tement vécu , lorsqu'après un certain noinbre 
« d’années on les porte au sépulere gonflés de bière 
« et enfumés de tabac. » Ces réflexions sont sen- 
sées , à la vérité, mais sont-elles le résultat de 
Vexistence habituelle et générale de tous les habi- 
tans de la rive gauche? On pourroit le croire d’a- 
pres ce qu’on vient de lire. 

A Aix la-Chapelle, ville célebre dans l’histoire, 
par le séjour qu’y faisoit Charlemagne, et dans la 
diplomatie, par le traité de paix de 1748, il y a 
des manufactures de drap tres-actives, dont les 
produits passent en Russie et dans le Levant. C’est 
là aussi et à Borschet, village qui tient à la ville, 
qu’on fabrique des aiguilles qu’on vend pour än- 
gloises; elles n’en ont pas la perfection, mais elles 
en approchent ; c’est une branche d’industrie que 
la France s’est approprice, elle seroit entierement 
à son avantage , si on possedoit le fil de fer avec 
lequel ou fait ces aiguilles , et qu’on est obligé de 
tirer de la rive droite du Rhin. On connoît les 
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bains sulphureux d’Aix-la-Chapelle, fréquentés 
dans la saison convenable, 

Pendant son séjour à Trèves, le C. Camus n’a 
trouvé de remarquable qu'un village situé de l’autre 
côté de la Meuse (il avoit sans doute écrit de la 
Moselle), qui est entièrement bâti dans unrocher. On 
ne comprend pas qu'on ose habiter dans un lieu 
sans cesse menacé d’être anéanti par les énormes 
morceaux de roches qui s’en détachent souvent. 

Les hospices étoient , à ce qu’il paroît, les objets 


principaux de ses recherches, aussi les examine-t-il 


avec une sage intelligence, avec soin? il en ob- 
serve les avantages et les abus, les moyens et les 
défauts d’administration et d’usage ; il entre dans 
des détails qui guideront l’administration dans les 
améliorations qu’il indique, dans les secours qu'il 
sollicite, dans les changemens qu’il propose. 

En quittant Treves, le zelé voyageur traverse les 
tristes Ardennes et arrive à Namur , où des usines 
ét des munufactures donnent du mouvement à la 
population , et attirent l’atiention de l’observateur ; 
Ja calamine du Limbourg y est principalement em- 
p'oyée pour composer le cuivre jaune ou laiton, par 
le mélange qu’on en fait avec le cuivre rosette de 
Suede. Ces mines sont devenues françoises et créent 
un nouvel objet de commerce, On a plus facilement 
du cuivre que de la calamine ; les peuples qui pos- 
sedent les mines de cuivre , ne peuvent avoir du laiton 
que par le moyen de la calamine , et celui qui a 
la calamine , peut empêcher que le prix du cuivre 
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s’elève trop haut: c’est un réoulateur qui tient 
cette marchandise à un prix convenable et la pré- 
serve du monopole. Le procédé employé à ce mé- 
lange doit être connu; on se sert tous les jours 
d’ustenciles de laiton, sans savoir d’où on tire ce 
métal, ni comment il est composé. On met dans 
le creuset , avec. le cuivre rosette, de la calamire 
bien pilée,et tamisée , on y joint de la mitraïlle ou 
vieux cuivre et du charbon de bois tamisé; on remplit 
des creusets de cette matière qu’on chauffe au feu de 
bouille pendant douze heures. Huit de ces creusets 
bien écumés ne rendent qu’autant de matière qu’il 
en faut pour en remplir un neuvieme rougi d’a- 
vance ; écumée de nouveau, on la verse dans un 
moule composé de deux grandes pierres, nommées 
pierres de Bretagne , dont on détermine l'inter- 
valle par trois barres de fer méplates posées carré- 
menti entre jes deux pierres. Ces pierres sont une 
espèce de grés qu’on fait venir de Saint-Malo, parce 
qu’elles ont la qualité essentielle de supporter , sans 
se fendre , la chaleur subite et violente du cuivre 
liquide ; chacune des pierres est d’un poids consi- 
dérable ; on les met facilement en mouvement au 
moyen de chèvres et de treuils ; on leur donne un 
plan incliné pour recevoir le métal fondu. Le creuset 
à peine vidé, on soulève la pierre supérieure , et on 
trouve une table de cuivre rouge, qui a déja de la 
consistance ; lorsqu’elle est refroidie , on Ja porte 
au martinet que l’eau fait mouvoir; là elle est battue 
à froid et souvent recuite. Ces divers procédés don- 
nent des feuilles de différente. épaisseur , depuis 
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celle dont on fait les chaudières , jusqu’au mince 
laiton qu’on emploie comme clinquant. On coule à 
la fonderie des tables du poids de cent à cinqcents 
quintaux, Î[l y a aussi des tréfileries pour réduire le 
laiton en fil. | 

La mendicité, cette maladie morale qui a dans 
tous les temps été le fléau le pl:s difficile à dé- 
truire en France, qui a résisté à tous les moyens 
de secours, de répression, émployés par les gou- 
vernemens, à été comprimée dans les grandes villes 
de la Belgique et à Strasbourg ; il faut faire con- 
noïtre les expédiens dont on s’est servi pour y par- 
venir. Le C. Camus s’est attaché particulièrement 
à entrer sur cet objet dans des détails qui peuvent 
être d’une grande utilité à ceux qui sont chargés en 
France de diriger les différens hospices établis pour 
secourir les malheureux et les rendre moins à charge 
au public et à l'Etat..... À Strasbourg, dans un 
des plus vastes couvens supprimés, on a établi à 
la cuisine, un fourneau pour les soupes économiques; 
dans les salles du rez-de-chaussée , des métiers pour 
tisser ; au premier étage, des rouets , des mécani- 
ques pour filer. À huit heures du matin les portes 
s’ouvrent , il entre des hommes et des femmes de 
tout âge qui n’ont point de travail en ville, des 
mères avec leur famille, des domestiques sans con- 
dition , des ouvriers sans maître , des enfans que 
leurs père: et mères ne peuvent pas surveiller. Apres 
cette entrée volontaire , les officiers de police 
parcourent la ville; tout fainéant , tout mendiant 
ést envoyé à l’attelier. En passant le seuil de la 
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pute, on est compté pour avoir part à une distri- 
bution de soupe , pain et eau; il ne faut ni talent, 
ni force pour avoir droit à ce stricte secours ; mais 
ensuite, toute personne en état de travailler, est 
appliquée à quelque travail et reçoit augmentation 
de salaire et de nourriture : il est fixé suivant la 
capacité, au-dessous néanmoins de ce qu’on paye 
dans les fabriques particulières, afin que l’appat 
d’un gain un peu plus fort excite l’ouvrier à passer 
dans une manufacture; les travailleurs sont rangés 
sur deux files; un inspecteur surveille chacune des 
salles. Dans plusieurs de ces attelicrs, une femme 
arrive avec quatre ou cinq enfans, l’ainé se met au 


ouet et file ; le second épluche la laine ou le co- 


ton ; le troisieme, dont les bras ne sont pas assez 
étendus pour tourner la roue d’une main, et pré- 
senter de Pautre main le fil à la bobine, fait mou- 
voir la roue, tandis qu’un petit camarade porte la 
laine ou le coton à l’autre extrémité du rouet. Le 
quatrième enfant , arrivé à peine à l’âge de deux 
ans, est dans un berceau que la mère balance en 
travaillant ; le cinquième est attaché à sa mamelle, 
de la main gauche elle le soutient, de la droite elle 
tourne un fuseau; comme cette foule d’enfans pour- 
roit détourner les ouvriers, on les réunit l’hiver 
dans une chambre, l’été dans un jardin où leurs 
is et leurs pleurs se confondent. De vieilles fem- 
mes les surveillent , les amusent , les grondent ; aux 
heures de linterruption-da travail , les mères vien- 
nent embrasser leurs enfans; à divers temps les 
nourrices viennent allaiter les plus petits. La journee 
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est ainsi remplie ; à huit heures du soir les portes 
se 1’ouvient , et tout le monde $e retire : par ce 
moyen, l'habitude de mendier s’éteint insensible- 
ment , l’habitude du travail se forme, et l’homme 
dégradé devient un homme utile, les vieillards 
absolument incapables de travailler sont retirés dans 
une maison où 1}s ont tous les secours que leur.état 
exige. Onsait, depuis peu de temps, quel parti avan 
tageux le préfet de la Dyle a tiré des divers éta- 
blissemens de bienfaisance et de travail qu'il a ou 
créé ou utilisé dans la ville de Bruxelles. 

Les prisons ont aussi fixé l'attention du GC. Camus; 
mais il ne les a pas trouvées aussi bien disposées 
que les hospices; elles ont, pour la plupart, les 
défauts et J’insalubrité tant reprochés. aux prisons 
de la France et, des autres pays de l’Europe, et 
dont le philantrope Howaïd a donné lé détail dans 
Pouvrage qui l'imimortalise aux yeux de J’hu- 
mavuité. 

Le C. Camus n’a négligé aucune des bibliothé- 
ques qu'il a rencontrées dans sa route, il n’y a 
trouvé que quelques éditions anciennes, et des amas 
de volumes jetés dans des salles et abandonnés aux 
vers; ces volumes ont été enlevés des maisons re- 
digieuses supprimées; des commissaires de la con- 
vention en avoient recueilli ce: qui pouvoit ne se 
pas trouver dans la: bibliothéque nationale; onspeut 
croire aussi que les ouvrages rares , les éditions 
précieuses ont pu mériter J’attention: de »veux qui 
furent chargés de la réunion de ces bibliothéques ; 
des connoisseurs en bioliographie pourroient en- 
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core glaner avec succès dans ces décombres litté- 
raires. La biblioth‘que de Bruxelles, composée de 
soixante mille volumes, est celle qui a paru au 
C. Camus la mieux en ordre, il est vrai qu’elle 
est sous la direction de M. Laserna - Santander, 
bibliothécaire de l’école centrale, connu par. son 
érudition et par de vastes connoissances sur toutes les 
sciences. Sa bibliothéque particuliere est très-pré- 
tieuse par les livres raies qu’elle contient, et par 
jes manuscrits qu’il s’est procuré; on y remarque 
surtout un Pentateuque hebreu écrit sans points sur 
37 peaux formant un rouleau de 113 pieds de long. 
Laserna l'estime le plus ancien qui existe en Eu- 
rope. La co lection des Acta Sanciorum, en b2 vol, 
in-foi., par les Bollandistes, excita la curiosité du 
C. Camus, il voulut étre instruit de l'origine d’un 
recueil si intéressant pour l’histoire littéraire , et des 
détails qui l’on conduit juiqu’au volume qui contient 
la vie des saints du mois d'octobre. 

Nous ne nous excuserons point comme le voyÿa- 
geur, sur l’historique de cette précieuse collection , 
parce qu’il est bon que ceux qui parlent des Bol- 
landistes, souvent sans savoir de qui ils parlent, 
sachent quels étoient ceux à qui ils doivent ce 
grand monument littéraire. C’est un grand service 
rendu par les Jésuites, dit le C. Camus , à ceux 
qui veulent écrire l’histoire ; que d’avoir eu Je 
projet de former cette inimense et superbe collec- 
tion; mais elle a de plus le mérite d’avoir appris 
à cultiver la science qui est la base de l’exactitade 
historique, c’est-à-dire, l’art de discerner entre les 
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monumens écrits, chartes, diplomes, traités, etc., 
ceux qui sont vrais et authentiques, de ceux qui 
n'ont pas ces qualités. Les notes et les dissertations 
des Bollandistes ont été des modeles de critique 
sur des points d’antiquité, d'histoire, de géogra- 
phie. Les noms des premiers auteurs, et les pro- 
grès de leurs travaux, sont connus par les volumes 
qu'ils ont publiés, et par la Bibliothéque de Meu- 
sel; la suppression des Jésuites interrompit, pen- 
dant quelque temps, ce grand travail qui étoit alors 
confié aux Peres de Bie, de Bue, Hubens et Ges- 
quière. Ces religieux habitoient la maison des Jé- 
suites d'Anvers, où la bibliothéque et celle qu’ils 
s’éloient faite chacun en particulier, réunissoient 
tout ce qu’ils avoient pu se procurer, soit imprimé, 
soit mañuscrit, sur les vies des saints qu’ils avoient 
à écrire. La plus grande partie des copies que les 
Bollandistes avoient rassemblées, étoit le résultat 
d’un voyage que les Pères Papebroch et Heuschen 
avoient fait à Rome en 1660, d’où ils rapportèrent 
sept cents vies des saints , en grec et en latin: Lors- 
qu'on mit les scellés sur tout ce qui appartenoit aux 
Jésuites d'Anvers, et sur les livres des Bollandistes 
en particulier, M. Gérard, secrétaire de l’Académie 
de Bruxelles, chargé de l'inventaire et de la vente 
des livres, fit distraire ceux£ei et les fit transporter 
à Bruxelles. L'Académie de cette ville se proposa 
de faire continuer cette (collection, et d'admettre 
parmi elle les quatre Jésuites qui avoient déja co- 
opéré à la publication de ‘plusieurs volumes ; un 


seul, le Père Gesquière accepta , les trois autres 
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obtinrent de l’impératrice la permission de conti- 
nuer leur collection, et ils furent établis dans Pab- 
baye de Caudenberg à Bruxelles. Cette abbaye ayant 
été supprimée , on leur aecorda un emplacement 
dans l’ancien collége des Jésuites; ce fut là qu'ils 
publière le 51.° volume de leur collection. En 1788, 
cet établissement fut supprimé, et on voulut même 
_vendre le fonds des livres imprimés ; l’abbé de Ton- 
gerloo offrit alors d'acquérir la bibliothéque, et de 
Faire continuer, par les Jésuites, les volumes de cet 
ouvrage , en leur associant un des religieux de son 
abbaye; les propositions furent aeceptées Dans cet 
asile du repos, et malgré l'agitation et les dépla- 
cemens que ces savans avoient éprouvés , ils pu- 
blièrent le 52.° volume de leur collection; mais les 
François étant entrés dans la Belgique, les reli- 
gieux de Tongerloo se dispersèrent, et avec eux les 
Bollandistes: Les uns passerent en Allemagne, et y 
sont morts, les autres se retirèrent dans leur pa- 
trie. Le préfet d'Herboville a fait des tentatives 
auprès de Ceux qui vivent encore, pour les engager 
à reprendre leurs travaux , elles’ n’ont pas eu de 
succes ; l’Institut a écrit, en frimaire an X1, pour 
‘le prier d'engager les préfets ide la Dyle et des 
Deux-Nètlies, à tenter d’obtenir des Bollandistes, 
ou qu'ils continuent leurs travaux , où qu’ils ce- 
dent, à dés conditions convenues , leurs manuscrits 
et lés autres niatériaux qu’ils avoient préparés. 

Le résultat de ce voyage, est que les fabriques, 
les mavufactures, le commerce, sont, dans les dé- 


 partemens que le C. Camus a parcourus, dans un 
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état florissant; mais les lettres et les beaux-arts sont 
négligés, les matériaux pour les études savantes sont 
nombreux, mais ils ne sont point mis en œuvre. La 
paix et les soins du Gouvernement! donneront de l’ac- 
tivité à Lous ces germes d’amélioration. À. L. M. 
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SCHERHAI TOHFÉHI VÉHBI. C'est-à-dire, 
Commentaire sur le Tohféhi Véhbr. Im- 
primerie de Scutari , 1216 de l’hégire. — 


1802. 603 pag. in-4.° 


L'ovvracr annoncé ici est un commentaire sur 
le petit vocabulaire ture de Véhbi, vocabulaire déja 
imprimé à Constantinople il, y a quelques années. 
Ce commentaire a pour auteur Seid Ahmed Hayati 
Effendi , qui étoit, lorsqu'il le composa , muderris, 
c’est-a-dire, chef d’un medrésèh ou collége à Cons- 
tantinople. {1 Poffrit au grand visir Yousouf pacha, 
et ce ministre qui connoissoit et aimoit la littéra- 
ture persane ,,s’intéressa à l'impression de cet ou- 
vrage : en conséquence , Comme mous l’apprend, 
dans un court avertissement , Abd-arrahman Effen- 
di, directeur de. limprimerie, on en commença 
l’impression aussitôt que celle du Burhan kati fat 
acevée. 


Les 46 premières pages contiennent un traité de 
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l'usage et de la valeur de certaines lettres en par- 
ticulier, soit isolées, soit en tant qu’elles servent à 
la formation des conjugaisons, des déclinaisons et 
à la syntaxe, enfin une grammaire persane abré- 
gée. C’est une imitation des prolégomènes ou m0- 
kaddémèh qui se trouvent ordinairement à la tête 
des dictionnaires persans, et qui contiennent com- 
munément de longues dissertations grammaticales. 

Après cela vient le petit vocabulaire de Véhbi 
avec un commentaire vers par vers; le mérite de 
ce petit ouvrage ne consiste pas seulement en des 
explications de mots, mais aussi en des explications 
de choses, comme le prouveront les exemples sui- 
vans. 

Mart ay azur , onindji gouni neurouz tmisch. 
C’est-à- dire, « le mois de mars se nomme azar, 
« le 10.° jour étoit le zeurouz , le 1.* jour de la 
« nouvelle année, » 

Commentaire « Azar , le 1.°* mois du printemps 
« nommé aussi herverdin (1) : on emploie aussi le 


(1) 11 faut lire ferverdin : mais 1 me semble que l’auteur de ce 
commentaire confond ici plusieurs sortes d'années, “dhar ou azar 
est un mois de l’année persane qui, dans l’année Djélaléenne, dont le 
premier mois est ferverdin , est le neuvième, et répond à la position 
du soleil dans le signe du sagitaire , l’année commençant à l'entrée 
da soleil dans le signe du bélier. Dans l’ancienne année persane, qui 
étoit vague, le mois d'adhar, non plus qu'aucun autre, ne répondait 
constamment à aucun mois de l’année solaire, Mais adhar est aussi le 
nom d'un des mois de l’année des Syriens, et répond au mois de mars. 
Aussi Alfergan nomme--il le troisième mois de l’année des Grecs 
[ Aoum ] mars ou adhar- On peut consulter sur l'année persane, à 


diverses époques , les notes de Golius sur Alfergan, p. 20 à 42: ce 
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mot azar daws la langue arabe, mais sans élif 
devant le ra. Azar designe le 9° mois de l’année 
solaire , époque où le soleil est dans le signe du 
Sagittaire, Neurouz , ou renouvellement de l'année 
[proprement nouveau jour]. Il y a dans l’année 
deux jours qui portent Ce nom. Le 10 mars, 
c’est-à-dire, le jour où le soleil entre dans le 
signe du bélier, est le petit Neurouz, et quand 
on dit simplement le Neurouz, c’est ce jour-là 
que l’on entend. C’est, dit-on, en ce jour que Dieu 
créa le monde. Djemschid ayant fait un voyage, 
monta, à ce que l’on prétend, en ce même jour 
dans l’Aderbidjan sur un trône orné de fleurs et 
de pierres précieuses, et on ajoute qu’au moment 
où le soleil se leva, le peuple ébloui de l’éclat des 
pierreries , s’écria : C’est aujourd’hui neurouz , 
c’est à-dire, un nouveau jour. 

« Nous avons déja expliqué, dans les vers précé- 
dens, les mots Djemschid , nom du roi, et new 
nouveau. Le second ou grand neurouz, étoit, 
chez les Perses, le 6.° jour du mois de mars, 
jour qui portoit le nom de Khordad. C’étoit en 
ce jour que Djemschid avoit coutume de prendre, 
chaque année, séance sur son trône, revêiu de 
toute la maguificence royale. En ce même jour, 
il recevoit les hommages de ses peuples, et pro- 
mulouoit des lois et des ordonuances salutaires, 


qu'il dit de la fête du meurouz ne s'accorde pas avec ce qu'on lit 


ici. Je soupconne au surplus que dans plusieurs des endroits où l’auteur 


de la notice allemande que je traduis , met le nom du mois de mars, 


ü y a dans l'original lurc agar. S. Des. 
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* Les Chosroës, ou anciens rois de Perse, avoient 
« pour usage de recevoir des placets, d’écouter les 
« plaintes, de mettre en liberté des prisonniers, 
« de remettre des dettes , et de distribuer des dons 
« parmi le peuple, depuis le grand jusqu’au petit 
“ Neurouz, c’est-à-dire, depuis le 6 jusqu’au 10 de 
« mars. Pendant ces quatre jours ils se livroient 
« eux-mêmes à la joie et à toutes sortes de diver- 
« tissemens ». 

Véhbi, dans la préface de son petit vocabulaire, 
raconte en peu de mots l’histoire de sa vie. Il parle 
de Jui-même d’abord à la troisième, ensuite à la 
première personne. 

« J’allai, dit-il, en qualité d’ambassadeur, dans 
lran ; je vis les villes de Réwan et d’Isfahan: 
“ je vins jusque dans lirak et jusqu’à Néhawend, 


« et j'obtins la liberté de tout voir : enfin, je me 
« promenai dans le pays de Schiraz en la compa- 
« gnie de Hafiz, nous tenant l’un l’autre par la 
« nain. » 

Le commentaire sur ces vers présente quelques 
observations dignes de remarque. 

« Véhbi fut envoyé, en l’année 1190 de l’hégire, 
« en ambassade par la Porte othomane, au schah 
« d'Iran, c’est-à-dire, à Kérim-khan... .. Isfahan 
“est une grande ville bien peuplée, située à 85 
« deg. de long. 33 : de lat. entre des collines, sous 
« un heureux climat; des les plus anciens temps 
« de la monarchie persane, elle jouissoit du rarg 
« de ville, capitale. C’étoit là que les Chosroes ou 
« anciens rois de Perse rassembioient leur cavalerie : 
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et delà vient, dit-on, qu’elle prit le nom d’7s 
pahan [pluriel de ispah sipah cheval ]: le nom 
actuel Zsfahan s’est formé de celui-là par le chan- 
gement du sin en sad et du pé en fé......Schiraz, 
ville située à 88 : deg. de long., 33 deg de lat., 
est la capitale de la province de Fars : c’est une 
ville très-grande et bien peuplée. Elle étoit au- 
trefois beaucoup plus grande et plus considérable, 
mais dans la suite elle déchut de sa splendeur. 
Kérim-khan s’efForça de la relever. Elle est par- 
ticulierement célebre , parce qu’un grand nombre 
de savans , entre lesquels est compté Khodja Hafiz, 
y ont pris naissance, y ont eu leur résidence, ou 
y sont enterrés. Khodja ( instituteur) est un titre 
honorifique que l’on ajoute d’ordinaire devant le 
nom de Häñz, comme on donne à d’autres poètes 
célebres les titres de hukim, docteur; ostad, maître ; 
mevlena, monsieur : ainsi on dit hakim Ferdoust , 
osted Latifi, mevlana , Djami khodja Hafiz. » 

On trouve dans ce commentaire de semblables 


détails intéressans sur divers objets d’histoire, de 
philologie et de théologie. S, DE S, 
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MONUMENS ANTIQUES inédits où nouvel- 
lement expliqués : Collection de Statues, 
Bas-reliefs, Bustes, Peintures, Mosaïques, 
Gravures, Vases, Inscriptions et Instru- 
mens , tirés des Collections nationales et 
particulières , et accompagnés d’un texte 
explicatif ; par À. L. MILLIN , Conserva- 

. «eur des Médailles , des Pierres gravées et 
des Antiques de la Bibliotheque nationale 
de France , Professeur d'Histoire et d An- 
tiquités ; etc. Tome IT, 2. /ivraison. A 

* Paris, chez Laroche , maison de l'Auteur, 

_ à la Bibliothéque nationale, rue Neuve-des- 
Petits-Champs, n.° 11, au coin de celle de 
la Loi; Fuchs, rue des Matburins, hôtel 
de Cluny; Levrault, Schoell et Cie, quai 


Malaquais (r). 


L A coutume de prendre oreille à quelqu'un avoit, 
chez les anciens, trois applications différentes : c’é- 
toit ün signe de souvenir, une manière d'appeler en 


(x) Chaque volume de cet ouvrage, imprimé à l’Impr'merte de la 
République , sur beau papier, est composé de cinquante feuilles de 
texte, d'au moins quarante planches, et distribué en six livraisons, 
Chaque livraison coûte six fr. prise à Paris, et 6 fr. 6o cent. franche 


Tome 1F. . FF 
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témoignage, ou une caresse. C’est à un de ces usages 
que se rapportent évidemment différentes pierres 
gravées, sur lesquelles on voit une main tenant uue 
oreille, avec une inscription dans laquelle entre cons- 
tamment le mot souvenir. Le premier monument , 
dont l’explication occupe M. Millin dans cette li- 
vraison , est une belle sardoine- onyx, sur laquelle 
on voit également une main assez mal figurée , te- 
nant entre le pouce et l’index une oreille par le 
bout. La main et l’oreille sont en relief, ainsi que 
Pinscription qu’on lit autour : Mummoysus ps rne ans 
duxns, Souviens-1oi de moi, ta belle ame. C’est à 
l’occasion de cette pierre que M. Millin entre dans 
différens détails sur les diverses applications de l’u- 
sage de prendre loreille à quelqu'un, et sur les 
autres monumens semblables à cette pierre, qui 
tous contiennent une expression galante, un sou- 
venir amoureux. 

Dans la seconde dissertation , l’auteur donne l’ex- 
plication de la peinture d’un vase de la Bibliothé- 
que nationale, représentant un combat de guerriers 
et d’Amazones. Cette peinture est curieuse en ce 


de port dans les départemens. L'ouvrage aura six volumes, et sera ter- 
miné en moins de quatre années. 

Ceux qui voudront souscrire d'avance pour un volume, ne paieront 
que 53 fr. au lieu de 56, plus 3 fr. 60 cent, pour le port dans les dé- 
partemens. L'auteur fait seul les frais de l’ouvrage , et garantit qu’il sera 
terminé, 

Les acquéreurs et souscripteurs sont priés d'envoyer leur nom et 
leur adresse au C. Laroche, afin d’être compris dans la liste qui sera 
imprimée en tête du second volume. Certe liste et lé titre du tome IT 
setont donnés avec la sixième livraison, 


Mélanges. 45t 
qu’elle nous fait voir des Amazones combattant dans 
un char à quatre chevaux, tandis qu’ordinairement 
les monumens nous les représentent à pied ou à 
cheval, et qu’en général les chars de guerre n’é- 
toient trainés que par deux chevaux. Le char, le 
vêtement et l’armure des Amazones et des guerriers 
qui les combattent , fournissent à l’auteur l’occasion 
de faire plusieurs observations archæologiques. Nous 
rapporterons ici ce qu’il dit au sujet de la hache, 
arme spéciale des Amazones. « La hache, dit-il, 
est le plus souvent indiquée comme instrument d’a- 
griculture, ou pour les sacrifices, ou comme ser- 
vant aux professions mécaniques. Vulcain fend avec 
sa hache la tête de Jupiter pour en faire sortir 
Minerve. 

« La bipenne, ou hache à deux tranchans, pa- 
roit avoir été une arme particulière aux habitans 
de la Thrace et de la Scythie. Homère l’appelle 
axiné. Fisander attaque Agamemnon avec une ha- 
che dont l’airain est à deux tranchans. Cette arme 
est pourtant citée rarement dans les poëmes d’Ho- 
mere ; les héros grecs ne se servoient dans la plaine 
que de l'épée et de a lance : mais, dans le combat 
sur les vaisseaux, les deux partis font usage de ha- 
ches , parce que l’espace est trop étroit pour se servir 
de Ja lance. 

« Quoique cette arme füt plus particulierement 
attribuée aux peup'es du nord de Asie et de lEu- 
rope, les artistes l’ont quelquefois donnée à des 
héros grecs dans des représentations de faits anté- 
homériques. Alcamèues avoit sculpté, sur le fron- 
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ton postérieur du temple d'Olympie, une célèbre 
Centauromachie dans laquelle Thésée combattoit 
avec une hache les ravisseurs de l'épouse de Piri- 
thoüs: Un bas-relief publié par Buonarroti nous fait 
voir encore un guerrier qui combat un Centaure 
avec une bipenne. Pline attribue l'invention de la 
bipenne à Penthésilée. Nous voyons cependant par 
ce monument , qui rappelle un événement antérieur 
à la guerre de Troie, qu’on a regardé cette inven- 
tion comme plus ancienne. Plutarque fait remonter 
avant l’expédition d'Hercule l’usage de la bipenne 
chez les A mazones : selon lui, ce héros, après avoir 
tué Hippolyte, enleva sa bipenne et en fit présent 
à Omphale, princesse de Lydie; celle-ci la trans- 
mit aux rois ses successeurs, qui la portèrent avec 
vénération ,; comme une choïe sacrée, jusqu’à Can- 
daule, qui, ayant dédaigné cet usage, la remit à 
un de ses officiers, Lors de la révolte de Gyges, 
Arsélis, qui étoit venu à son secours avec des trou- 
pes qu’il avoit tirées de Mylassa, défit Candaule et 
Je tua, ainsi que celui qui portoit Ja biperne ; il 
emporta cette arme dans la: Carie, où il fit faire 
une statue de Jupiter, et il la lui mit dans”la 
main, en lui donnant le now de Jupiter Labradien, 
parce qu’en Carie lubros siguilioit une hache. Le 
Jupiter Labradien, armé de la bipenne , se voit 
sur des médailles ‘rares de Mylassa en Carie ;'et il 
y a parimi les marbres d'Oxford un autel consacré 
à Jupiter Labradien , sur lequel cette hache est 
fisurée, Il est cependant assez rare de voir sur les 


plus anciens monumens de Part la bipenne dans les 


Mélanges. 453 


0 


mains des Amazones ; mais elles la portent presque 
toujours sur des monumens d’un âge postérieur , 
principalement sur ceux où elles ont entierement 
Je: costume dorique : alors la bipenne a une forme 
régulière et soignée, ainsi qu’on le voit sur la belle 
statue du musée Napoléon , et sur quelques mé- 
daillons de villes que l’on dit avoir été fondées par 
ces femmes puerrières. 

« La bipenne a tellement servi à caractériser les 
Amazones, que les Tliyatiriens ; qui attribuoient à 
V’Amwazone Thyatira la fondation de leur ville, ont 
mis ce signe sur leurs médailles, ou seul, ou dans 
les mains d’Apollon leur protecteur. 

“ La bipenne étoit aussi larme des Ægyptiens, 
principalement pour les opérations maritimes ; car 
ils faisoient ailleurs usage de longues lances et d'é- 
pées recourbées. Sur des médailles d'Alexandrie, 
frappées sous Hadrien et sous Antonin, on voit 
Meith, ou la Mineive æsyptienne, armée d’une 
bipenne absolument semblable à celle des Aimazones. 

« Les Romains n’ont guere fait usage de la bipenne 
que pour les travaux de charpente et dans les sa- 
crifices; ils ne s’en servoient ailleurs que dans les 
combats sur mer. Les peuples de la Gaule et de la 
Germanie employoient la hache dans les combats ; 
c’étoit l'arme des Frances. Les historiens de la Gaule 
l'ont appelée pour cela francisca. Les Francs la lan- 
çoient à leur ennemi pour briser ses armes, avant 
de fondre sur lui avec l'épée. Clovis fendit avec sa 
francisque la tête du soldat qui avoit insolemment 
brisé à Reims un vase que ce prince vouloit s’ap- 
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proprier, On conserve dans le Cabinet de la Biblio- 
théque nationale une franeisque que l’on croit être 
celle du roi Childéric, L'usage de la hache d’armes 
s’est conservé longtemps après dans les armées. La 
francisque attribuée à Childéric est une hache sim- 
ple : il paroît cependant que les Francois ont aussi 
fait usage de la bipenne ; car Grégoire de Tours et 
plusieurs autres auteurs donnent ce nom à la fran- 
cisque. 

“ Les peuples orientaux font souvent usage de la 
hache dans les combats. Le Cabinet de la Biblio- 
théque nationale possède quelques haches de Ma- 
melucs ; et M. Denon en a figuré dans son bel ou- 
vrage sur l’Ægypte. 

«La bipenne étoit ordinairement tranchante d’un 
côté et pointue de l’autre : quelquefois aussi elle 
étoit à deux tranchans ; c’est sa forme la plus or- 
dinaire sur les monumens, principalement sur ceux 
des temps moins reculés. Elle étoit de bronze, avec 
un manche de bois. Le manche de la hache de Pi- 
sander étoit de bois d’olivier. Le bronze étoit quel- 
quefois incrusté d’argent : telle est celle qu’Ænée 
propose pour prix des jeux. Les haches d’armes asia- 
tiques sont souvent damasquinées en argent. » 

Les autres Amazones de cette peinture sont ar= 
mées, les unes de lances , les autres d’épées. La 
peinture de ce vase ne se distingue pas par un dessin 
pur et correct, mais elle est très-remarquable par le 
feu et la vivacité de ia composition. Quant au sujet 
qui est représenté dans cette peinture, M. Millin 
pense qu'on doit y voir la première expédition des 
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Amazones contre Troie, lorsqu'elles vinrent atta- 
quer Priam dans sa jeunesse, avant l'invasion des 
Grecs. Passeri avoit déja donné une figure de ce 
yase ; mais elle est tres-inexacte. Selon l'inscription 
gravée en bas de sa planche, il appartenoit au 
marquis Peralsa; on ne sait comment il a passé 
depuis dans le cabinet de Sainte-Geneviève, d’où 
il est entré dans celui de la bibliothéque nationale, 
lorsqu'on y a déposé les médailles et les antiques de 
cette abbaye. Passeri a donné une explication sin- 
guliere de cette peinture : il veut qu’elle représente 
le combat des suivans de Bacchus contre les In- 
diens; et, selon lui, le vainqueur du Gange et son 
épouse Libéra sont dans un char de triomphe. Il 
est cependant évident que les femmes qui combat- 
tent sont des Amazones, et que l'explication de 
Passeri ne peut se soutenir. 

À l’occasion d’un beau candélabre en marbre du 
Musée Napoléon , où il est placé sous le n.° 184, 
M. Millin rapporte dans sa 3.° dissertation difFérens 
détails sur les candélabres des anciens , et sur les 
différentes formes qu’on leur donnoit. Les candé- 
labres du beau temps des arts étoient composés de 
trois parties, le piédestal ou autel triangulaire, 
placé ordinairement lui-même sur des griffes de 
lion , le fût, et la coupe ou plateau qui supportoit 
la lampe. Ces candélabres étoient plus ou moins 
ornés , selon la richesse des temples, des princes 
ou des particuliers à qui ils étoient destinés : quel- 
.quefois ils étoient de métaux précieux. Cicéron fait 
mention d’un candélabre d’or orné de pierres pré- 
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cieuses, qu’un fils d’Antiochus avoit destiné pour 
Je sanctuaire du temple de Jupiter Capitolin à Rome. 
Verres s’en empara, et le fit sérvir à son usage 
particulier pour éclairer sa salle à manger. 

La forme des candélabres varioit extrêmement; 
le fût avoit celle d’un roseau, d’un tronc d'arbre 
avec ses branches , de deux feuilles d’acanthe, dont 
les enroulemens étoient en opposition ; d’une co- 
lonne simple ou cannelée, où sculptée, ou celle : 
d’un balustre : cette dernière est même la plus 

# ordinaire. La base triangulaire étoit fréquemment 
ornée de bas-reliefs qui représentoient les princi- 
pales divinités, et les figures étoient souvent des 
copies faîtes dans l’ancien style; ce qui dtteste que 
les candélabres de marbre ne sont le plus souvent 
que des copies d'anciens candélabres de métal ,et ce 
qui prouve la haute antiquité de leur usage. La coupe 
fut aussi décorée de moulures et de différens orne- 
mens : tels étoient principalement les candélabies 
destinés à éclairer les temples ou à leur décoration; 
usagé auquel celui que je décris doit avoir été 
consacté. 

La ville de Tarente et l’ile d’Ægine jouissoient 
d’une grande célébrité pour la fabrication des can- 
délabres : les fabriques de T'arente se distinguoient 
surtout pour Ja beauté des formes ; celles d’Ægine, 
par le soin que Von mettoit à les terminer. Pline 
dit expressément que Tarente excelloit à faire le 
fût des candélabres , et Ægine à en décorer la 
surface. | 


Le ‘candélabre du müûsée Napoléon que M. Millin 
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a fait graver à la planche X , a six pieds deux pouces 
de hauteur : son pied est un autel triangulaire, 
dont la plinthe est chargée de différentes moulures. 
À chaque angle est une figure à genoux qui sup 
porte le fût avec la téte et les mains : chacun ce 
ces Atlas ou Télamones est vêtu d’un simple man- 
“teau; ainsi, ils ne peuvent représenter ces figures 
de Perses captifs dont , au rapport de Vitruve, les 
Lacédémoniens avoient orné le Portique persique, 
appelé ainsi, parce qu’ils l’avoient bâti à Sparte du 
produit du butin qu’ils avoient fait dans la guerre 
des Perses. 

La première partie du fût est ornée de feuilles 
d’acanthe, dont les enrouiemens sont nobles et gra- 
cieux : la seconde partie a la forme d’un balusire; 
forme très-souvent affectée aux candélabres. La 
partie la plus évasée de ce ba!ustre est aussi ornée 
de feuiiles d’acanthe plus légères, terminées par des 
plantes qui paroïssent prolifères, c’est-à-dire, naître 
Pure de l’antre. La coupe est ornée de rudentures. 
La partie la plus large de la base a au milieu une 
figure de candélabre également en forme de ba- 
luitre. Ce candélabre, par sa grandeur, par la ri- 
chesse de ses ornemens , paroit avoir été destiné à 
l'asage de quelque temple, pour en éclairer ou 
l'entrée ou l’intérieur. 

La coutume d'employer des candélabres est indiquée 
par les auteurs ét parles monumens. Comme les tem- 
ples, du moins dansiestemps les plus anciens, n’avoient 
point de fenêtres, et qu’à l’exception des temples 
ronds, où il y.avoit en haut une ouverture pour 
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laisser l’entrée au jour , ils devient être fort som- 
bres : on les éclairoit prr des lampes suspendues 
au plancher , comme dans nos églises modernes, où 
placées sur des candélabres. C’est pourquoi , sur la 
frise des temples où l’on trouve sculptés les divers 
instrumens de sacrifices , on voit aussi des candé- 
labres, parce qu’ils y servoient à éclairer les sacri- 
fices dans l’intérieur de la cella. Il y en a de pa- 
reils sur le portique du Panthéon, où l’on a sculpté 
de magnifiques candélabres qui soutiennent des lam- 
pes triangulaires d’une très-belle forme. On en voit 
d’autres très- élégans sur la frise du temple de 
Faustine. Les candélabres que lon voit dans le 
temple de Vénus Paphia , sur les médailles de 
Cypre , et sur plusieursautres médailles de Sep'ime- 
Sévère et de ses fils, peuvent encore nous donner 
une idée de ceux que l’on plaçoit dans les lieux 
consacrés au culte des dieux. 

Dans la dissertation suivante l’auteur s’occupe 
des attributs et des surnoms d’Apollon médecin, et 
il passe en revue les différens monumens sur les- 
quels il est figuré. I] s’arrête principalement à deux, 
dont il a donné la figure sur la planche x1 , savoir 
un médaillon de Marcianopolis, et une peinture 
d’Herculanum. Celle-ci a été figurée dans le 5.° 
volume des peintures d'Herculanum ; les académi- 
ciens y voient trois divinités de la médecine, Chi- 
ron, Æsculape et Apollon. M. Millin propose une 
autre explication plus probable; il pense que cette 
peinture appartient au cercle ancien des mythes 
relatifs à l'éducation d'Achille , et qu’on y doit voir 
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le jeune Achille à qui son maître Chiron enseigne 
la course, la chasse , la musique et la médecine- 
Le jeune Achille vient de prendre sa leçon de mu- 
sique et celle de botanique chirurgicale (car alors 
la médecine se bornoit à la chirurgie) en présence 
de son père Pélée, qui s'appuie sur un court bâ- 
ton, ainsi qu’on voit les héros blessés ou dans un âge 
avancé , sur d’autres monumens ; le siége sur lequel 
il est assis, convient plutôt à un prince qu’à un 
dieu; l’absence du serpent indique que re n’est pas 
Æsculape, comme les académiciens d’Herculannm 
l’ont pensé. En mettant sa main sur sa bouche, il 
exhorte son fils à se bien comporter , à être cons- 
tant dans ses études, à écouter enfin les conseils de 
Chiron, qui a formé tant de héros. Le Centaure, 
avec l’air du contentement , regarde son jeune élève, 
qui doit un jour rendre le nom de son maître il- 
lustre , et semble encourager en le félicitant de ses 
Succes. Celui-ci l'écoute dans l’attitude du repos, 
indiqué par le bras qui est posé sur sa tête. 

Quant au médaillon de Marcianopolis, dans la 
Mœæsie inférieure, il a été frappé sous Caracalla, 
dont la tête s’y voit en regard decelle de sa mere Julia 
Domna. Le revers de ce médaillon offre Apollon nu, 
debout , tenant dans la main gauche son arc dont 
Ja flèche vient de partir ; il a sa main droite placée 
sur la tête en signe de repos, derrière lui est un 
rocher sur lequel il s’assied, devant lui un serpent 
s’entortille à un tronc d'arbre; l’attitude d’Apol- 
lon est donc celle du dieu qui envoie les maux et 
qui les guérit ; sa colere est ici appaisée , il se re- 
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pose ; et le serpent autour de l'arbre, symbole de 
Ja médecine, annonce qu’il va réparer lui-même les 
, q P 


: 


maux qu'il a faits. 

Quant aux motifs qui ont pu engager les habi- 
tans de Marcianopolis à placer Apollon Alexicacos 
‘sur leg médailles de Caracalla, voici ce que dit M. 
Millin : « Plusieurs des médailles de ce prince, 
frappées à Rome, nous font voir Æsculape et Té- 
lesphore : il paroit que ces médailles expriment un 
vœu pour la guérison de Caracalla. Dion nous à 
décrit leffroyable démence dans laquelle ce mons- 
tre étoit tombé (2). Il éprouvoit des maüx apparens 
et cachés. Souvent, pendant la nuit, il voyoit les 
‘spectres de son père et de son frère qui le mena- 
coient avec un glaive à la main. La superstition 
Jui fit chercher un recours dans les enchantemenss 
on évoqua pour lui les morts; les ombres de Sep- 
time Sévere son père et de Commode sortirent des 
enfers : celui-ci ne lui répondit que par ces mots: 
Marche au supplice. Sévère, son père, étoit muet 
et gardoit un silence funeste; et ce qui mettoit le 
comble aux maux de Caracalla, Sévère étoit accom- 
pagné de son fils Géta. Alors Caracalla se livra à 
la plus étrange superstition ; il n’étoit occupé que 
du culte des dieux, passoit le temps en prieres con- 
tinuelles, y donnoit les nuits entièresz et il consa- 
cra les effets de sa piété sur les médailles frappées 


(2) Dion attribue ridiculement cet état , qui venoit des débanches de 
Caracilla, et de sa conscience troublée par ses crimes , aux charmes et 


aux 1ncautations des magiciens allemands: bo 
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à Rome (3); ce qui fut imité dans les colonies. IL 
chargeoit inutilement les autels d’offrandes; il y 
faisoit en vain couler le sang des victimes (4) pour 
obtenir des dieux la guérison et le repos (5). 

Il est donc évident qu’en plaçant Apollon Alexi- 
cacos sur leurs médailles au revers de Caracalla (6), 


(5) -L’Apollon des médailles , de Caracalla frappées à Rome, est: 
“Apollo saluturis, celui qui fit cesser une peste en Lialie, Il est aussi, 
sur les médailles de Trebonianas Gallus. Caracalla invoqua encore dans 
sa maladie l’Apollon gaulois appelé Æpo/lo Grannus. Dio Cass, 
LXXVII. 


(4) Le dieu qui s’est caché dans cette sombre enceinte 
À recu dès longtemps mon hommage et ma crainte, 
J'ai comblé ses autels et de dons et d'encens; 

. Répare-t-on le crime , hélas ! par des présens ! 


Vozr. Sémiramis, ac. I, sc, V, 


(5) Ce récit de Dion Cassius est remarquable., Si, par une espèce 
de phantasmagorie, quelques jongleurs adroits ont persuadé au crédule 
Caracalla qu'ils lai faisoient voir l’ombre de son pére et de son frère, 
il falloir qu’ils fussent bien hardis pour les lui monirer irrités et le me- 
‘näçant du supplice ; mais cette hardiesse seule pouvoit les sauver, En 
troublant l'amé superstitieuse, de l’empereur , is empéchoïent son es£, 
prit de découvrir une imposture, qui leur auroit ivfailliblement coûté la 
vie. Du reste, cette inquiétude de l'avenir est le supplice ordinaire des 
tyrans. Néron étoit de même tourmenté par Je spectre menaçant de sa 
mère; il n’osa venir à Athènes où étoit le temple des Furies vénge- 
resses des parricides : il recouut aussi à l’évocation dés! morts, Jet’fit 
venir les magiciens les plus célèbres, Les terveur$, la superstition , le 
goût pour l'astrologie judiciaire du cruel Louis XI et dela barbare 
Catherine de Médicis, sont suffisamment connus. 

(6) Vaillant a publié une b:lle médaille d'or où l’on yoit Caracalla 
tourmenté par les craintes que lui inspire sa conscience, sacrifiant & 
AEculépe : plusieurs médäillons de Pergame le Rae également 


sacriliant à ce dieu, 
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les Marcianopolitains, dirigés sans doute par Quin- 
tiliaous , un de ses lieutenans, chargé de les gou- 
verner , voulurent témoigner les vœux qu’ils faisoient 
pour le rétablissement de l’empereur, pour son re- 
pos et pour le retour de sa santé, 

« Nous y voyons probablement aussi comment les 
Grecs figuroient Apollon medecin, ayant la main 
sur la téte ‘comme un signe qu’il appaise sa colère, 
et ayant devant lui le symbole si connu de l’art de 
guérir. Les Romains représentoient leur Apollo sa- 
lutaris avec un paquet de plantes médicales dans 
une main ; idée plus directe , mais beaucoup moins no- 
ble , beaucoup moins expressive que celle des Grecs. » 

Le charmant vase figuré planche XII, de cette 
Jivraison , appartient à la collection peu nombreuse 
mais bien choisie de M. Durand, dont M. Millin à 
déja publié dans le 1.°* volume le beau vase qui re- 
présente la mort de Amazone Hippolyte. Le vase 
dont M. Millin s’occupe dans cette livraison, a la 
figure d’une corne; c’est un de ceux auxquels on 
donnoit le nom de rhyton. Leur forme fut rendue 
successivement plus gracieuse et plus élégante par 
le génie inventif des Grecs. On conserve dans plu- 
sieurs cabinets, des rhytons ainsi accompagnés d’an- 
ses et terminés par une tête de sanglier, de bœuf, 
de cheval ou de pégase. L’extrémité de celui que 
M. Millin décrit, présente une tête d’oiseau du plus 
beau style, et qu’on prendroit pour celle du grand 
aigle, si la crête qui la surmonte n’y faisoit recon- 
voitre un griflon. La courbure de cette corne est 
élégante : deux jolies palmettes accompagnent l’anse, 
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qui est placée avec goût : la lèvre est entourée 
d’oves. 

Le bord opposé à l’anse est aussi orné d’une 
peinture agréable, que M. Millin a fait figurer 
planche X111, maïs qui offre peu de choses à ob- 
server relativement à jétude des mœurs et des 
usages de lPanticuité. (in y voit, entre deux pal- 
meites semblables à celes qui accompagnent l’anse, 
un génie hern.aphrodite assis sur un rocher, d’où 
sortent des plantes qui ressemblent à la masse d’eau; 
il tient wne cassette dans sa main droite, et dans 
la gauche une couronne. 

Les perles dont le génie est paré, et qui ornent 
les diadèmes que renfermoit la cassette, donnent à 
-M. Millin l’occasion de parler de l’emploi de cette 
substance chez les anciens. Nous rapporterons ce 
passage en entier. « Leur usage, dans Ja parure, 
dit-il, est d’une très- haute antiquité. Il a existé 
d’abord dans l’Inde et dans différentes contrées de 
VAsie ; ce furent probablement les Phœniciens qui 
les répandirent par le commerce. Les Grecs appe= 
loient la perle margarites où margaritis. Les Ro- 
mains en ont fait le mot raroarila. Les Indiens 
alloient pêcher les perles , principalement sur les 
côtes de l’île Taprobana ( Ceylan), où cette pêche 
se fait encore avec un grand succes , quoique les 
plus belles soient celles qui viennent du golfe Per- 
sique, 

« L'usage des perles ne paroît cependant pas avoir 
été connu chez les Grecs dans une très-baute anti- 
quité : Homère n’en fait aucune mention ; Hérodote 
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n’en parle pas non plus. Les divers bijoux mytho- 
logiques , tels que le collier d’Ériphyle, la couronne 
donnée à Vénus par les Heures, les aiguilles et les 
bracelets fabriqués par Vulcain, sont d’or et non 
de perles. Théophraste ne connoiïssoit pas encore 
bien la nature de la perle, puisqu'il croit que c’est 
une pierre précieuse ; mais il dit, âvec raison, qu’il 
n’y à pas qu'une seule coquille qui la produise : 
Pline le dit aussi expressément. En effet, outre les 
belles perles orientales, on emploie encore les perles 
occidentales | qui sont communes dans plusieurs 
parties de l'Amérique et dans différentes contrées 
de l'Europe ; on en trouve dans les huîtres et dans 
les moules. Les Grecs pêchoient de ces perles occi- 
dentales sur les côtes de lPAcarnanie. Selon Théo- 
phraste, on trouvoit aussi cette substance dans la 
pinne marine ; et c’est pourquoi des écrivains grecs 
plus modernes l’ont appelée rimsxbs Aifos, pierre pin- 


)1 


nique. 
« Il paroît que l’usage des perles se répandit 


principalement dans la Grècé apres la guerre des 
Perses et après les conquêtes d'Alexandre. Lies mo- 
numens nous font voir qu’on en ornoit avec profu+! 
sion le cou, lés bras, les oreillés.: La sévère Pallas: 
est souvent parée elle-même d’un collier de perles: 
mais c’est surtout à Vénus que les poètes et’ iés ar 
tistes moins anciens ont prodigué lès perles ; parce 
qu’ils ont prétendu que la déesse étoit sortie dela 
mer dans la coquille qui! produit cette substance 
précieuse ; c’est pourquoi on donnoit à ses statues 


ua collier et des boucles d'oreille de perles; conime 
ses 
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ses ornemens favoris. Le pendant de celle que 
Cléopâtre fit dissoudre dans du vinaigre, fut scié 
en deux pour orner les oreilles d’une statue de Vé- 
nus. Alexandre Sévère fit placer aux oreilles d’une 
statue de la même déesse deux grosses perles qui 
avoient été données à l’impératrice. La Vénus de 
Médicis, qui est aujourd’hui dans le musée Napo- 
léon , a les oreilles percées ; sans doute elle portoit 
des perles , et cet ornement doit lui être rendu. 

« Le goût des perles s’étoit répandu dans l’Asie 
mineure après la conquête de la Lydie par Cyrus. 
Les habitans de la Syrie, les Hébreux, voisins du 
golfe Persique, où se péchent les plus belles perles, 
ont dû en connoitre l’usage de bonne heure. Job, 
dans les livres saints, est l’auteur qui en parle le 
premier; il dit que la péche de la sagesse est de 
beaucoup préférable à celle des perles ; et cette 
substance précieuse est tiès- souvent citée dans le 
livre des Proverbes. 

« Malgré le voisinage de la mer Rouge, et le com- 
merce qui a dû s'établir très-anciennement avec les 
Indes, il ne paroît pas que les anciens Ægyptiens 
aient fait usage des perles; elles ne sont indiquées 
chez eux par aucun de leurs monumens : mais après 
la conquête d'Alexandre, lorsque la domination des 
rois macédoniens y fut établie, le luxe fut porté au 
plus haut degré, et l’usage des perles fut regardé 
comme un des principaux objets de ce luxe. Cléo- 
pâtre, la dernière princesse de la dynastie des La- 
gdes, est figurée sur ses médaile; avec un orne- 
ment de perles trangulaire, Enfiu, c’est d’elle que, 
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chez les Romains, les perles très-remarquables et 
dignes d'être comparées à celles qu’elle avoit possé- 
dées , étoient appelées perles cléopätrines. 

« Pline, pour donner un exemple d’an luxe mons- 
trueux, raconte que Cléopâtre possédoit les deux 
plus grosses perles qu’on eût jamais vues. Malgré 
les dépenses énormes que faisoit Antoine , elle le 
plaisantoit sur l’appareil de ses festins ; il la pria 
de lui dire ce qu’on pourroit faire de plus. Cléo- 
pâtre se vanta de dépenser en un seul repas dix 
millious de sesterces : Antoine ne pouvoit le croire ; 
le pari s’engagea; Cléopâtre ne donna qu’un souper 
très-ordinaire; Antoine en raillant demandoit déja 
à voir le compte. Cléopâtre répondit alors que tout 
ce qu’on avoit donné n’étoit qu’un accessoire, et 
que seule elle mangeroit les dix millions de sester- 
ces ; elle demanda le second service; ses officiers, 
qu’elle avoit prévenus, ne placérent devant elle 
qu’un vase plein de vinaigre: Antoine, impatient, 
observoit tous ses mouvemens : elle détache une 
de ses perles, chef-d'œuvre de la nature, la jette 
dans le vinaigre , la dissout et l’avale. Elle portoit 
la main sur l’autre , lorsque Plancus, juge du pari, 
Jui arrête le bras et prononce qu’Antoine est 
vaincu. . 

« Antoine auroit pu deviner l'intention de la reine, 
puisque ce luxe insensé n’étoit pas alors inconnu à 
Rome. Pline ajoute qu'avant elle, Clodius, fils du 
tragédien Æsopus, avoit donné un pareil scandale, 
sans être provoqué par un défi, et seulement pour 
connoître quelle saveur pouvoient avoir les perles ; 
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il les trouva excellentés ; et pour ne pas avoir se 
tette connoissance, il en fit servir une à chacun 
de ses convives. Si l’on en croit Horace , Clodius 
ne porta pas si loin la magnificence ; il se contenta 
de prendre une perle de la valeur d’un million 
de sesterces, que lui avoit donnée une dame ro- 
maine appelée Metella , qui l’honoroit de ses bontés, 
et il l'avala après Pavoir fait dissoudre dans du 
vinaigre. Caligula suivit auss dans un festin l'exemple 
qu’il avoit recu de Clodius et de Cléopâtre. 

« I] reste actuellement à décider si les perles peu- 
vent subir une dissolution ‘aussi subite dans le 
vinaigre. M. Jaussin a prétendu que le fait étoit 
impossible , parce que le vinaigre ne peut agir sur les 
perles ou les autres absorbans de méme nature, 
qu'après les avoir triturés et porphyrisés; ï} pense 
que c’est une jonglerie de Cléopâtre qui aura esca- 
moté la perle. Nous voyons cependant que les an- 
ciens ont parlé très souvent de la déglutition des 
perles après les avoir fait dissoudre. Pour qu’on 
puisse révoquer le fait en doute , nous devons croire 
que par le mot acetum , il faut entendre un vinaigre 
particulier, dont nous ignorons la composition. M. 
Beckmann pense qu'après avoir fait dissoudre la 
perle, Cléopâtre n'aura bu qu’une portion de la 
liqueur étendue dans de l’eau; ce qui suffisoit pour 
gagner son pari : cela paroit assez probable. On 
sait que les liqueurs les plus caustiques , telles que 
Je vinaigre concentré et même l’acide vitriolique et 
Vacide nitreux, peuvent se boire innocemment, quand 
ils sont étendus dans une suflisante quantité d’eau, 
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« Fenestella avoit prétendu que le goût des perles 
ne s’étoit répandu à Rome qu’apres la conquête de 
VÆgypte, et lorsqu'on en eut apporté les joyaux 
et les trésors amassés par ses rois. Cependant lu- 
sage des perles chez les anciens est beaucoup plus 
reculé : les belles médailles de la Sicile et de la 
grande Grèce, les vases ornés de peinture, attestent 
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que cet usage s’étoit répandu dans les villes riches 
et commerçantes des côtes de l'Italie. Après la prise 
de Carthage, les Romains durent connoître l’usage 
des perles ; et Pline semble adopter cette opinion, 
lorsque pour réfuter celle de Fenestella, qui pré- 
tendoit que les perles n’avoient été connues à Rome 
qu’au temps de Sylla, il cite le témoignage d’Ælius 
Stilo , qui nous apprend que ce fut pendant la 
guerre contre Jugurtha que les plus grosses perles 
recurent le nom d'uniones. 1 est, toujours constant 
que le nombre des perles dut augmenter à Rome 
au temps de Sylla; que la défaite des rois de Syrie, 
d'Arménie, de Pont , de Pergame et de Macédoine, 


dût en procurer une quantité considérable ; et que. 


cette quantité augmenta encore après le pillage 
des richesses de Cléopâtre et de sa cour. 

« Les perles qui excitèrent , selon Suétone , la cu- 
pidité de César, et lui firent envahir la Bretagne, 
ne doivent pas être citées ici, parce que c’étoient 
des perles occidentales; mais il falloit bien que les 
très belles perles , celles appelées wniones, fussent 
connues avant la conquête de l’Ægypte, puisque 
César fit présent à Servilia, sœur de Caton d’Uti- 
que et mère de Brutus, d’une perle estimée six 
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millions de sesterces. Cette partie du luxe fut en- 
suite portée au plus haut degré sous les empereurs. 
Pline dit avoir vu, non dans une cérémonie pu- 
blique , mais à un souper de fiançailles très-ordi- 
naire, Lollia Paulina , qui depuis devint la femme de 
Caligula , toute couverte d’éméraudes et de perles ; 
sa tête , ses cheveux, sa gorge ,ses oreilles, son cou, 
ses bras en étoient chargés : il: y en avoit pour qua- 
rante millions de sesterces, dont elle pouvoit pro: 
duire les quittances. Ces richesses ne lui venoien 
point des prodigalités de l'empereur, mais des 
épouvantables concussions de son grand-pere Lof- 
lius dans lorient, Cependant Caligula étoit lui-même 
passionné pour le luxe des perles , et il en fit dis- 
soudre comme avoient fait Cléopâtre et Claudius, fils 
du tragédien Æsopus, dans du vinaigre , pour aug- 
menter , non l’excellence, mais la prodigalité d’un 
festin. Nous avons déja cité la boite dont Néion 
fit présent au temple de Jupiter Capitolin. Les 
perles étoient done du nombre des présens que l’on 
faisoit aux dieux (7). Galba avoit donné à la statue 
de la Fortune, qu’il avoit consacrée à Tusculum, 
un tres -beau collier de peiles et de pierres pré- 


-(7) Nos anciens reliquaires sont aussi presque tous ornés de perles 
assez grosses, mais qui toutes ont perdu leur éclat et sont rortes, 
ainsi que le disent les joailliers ; c'est ce qui fait san$ doute que ces 
perles n'ont point été détachées de ces reliquaires, tandis que les 
pierres précieuses ou gravées ont souvent été enlevées, La Julie 
gravée par Evodus, sur un crystal de roche d’une teinte verdätre, 
qu'on voit dans le cabinet de la Bibliothéque nationale , est enrichie 
de perles semblables, 
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cieuses ; il changea tout-à-coup d'idée , et te lui ôtæ 
pour en faire présent à la déesse du Capitole, comme 
étant plus digne d’un pareil présent. La Fortune: 
apparut en songe à Galba, qu’elle menaça de re- 
prendre les dons qui lui avoient été faits. Cet évé- 
nement fut regardé comme un des présages qui an- 
noncèrent la défaite et la mort de cet empereur. 

« Vitellius manquoit d’argent pour un voyage; ik 
détacha des oreilles de sa mère Servilia, une perle qu’il 
engagea pour la somme dont il avoit besoin. Il falioit 
que ce luxe fût bien général, puisque Servilia, 
femme distinguée pour la pureté de ses mœurs et 
la sévérité de ses principes, portoit des perles d’un 
si grand prix. 

« Les perles entroient aussi dans la garniture des 


vêtemens : ceux brodés en perles avoient le nom grec 


Margaritides. Enfin les philosophes eurent beau, 
comme Pline, faire contre ce luxe effréné des dé- 
clamations éloquentes, les orateurs chrétiens eurent 
beau s’élever contre lui, tout le monde voulut avoir 
des perles, comme aujourd’hui-tout le monde veut 
avoir des diamans. Pline dit que les Indiens et les 
Arabes retiroïent tous les ans de l'empire un produit 
immense par la vente des perles. 

« Ce genre de luxe s’accrüt encore lorsque Pem- 
pire eut été transporté à Byzance. Non - seulement 
Constantin portoit un diadéme enrichi de pierrre- 
ries et de perles précieuses, mais il adopta ensuite 
pour coiffure une espèce de casque qui étoit entie= 
rement semé de grosses perles. Les princes, après 
avoir transporté l’empire dans l’Orient ; Voulurent 
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égaler en magnificence les rois de l’Asie , et dé- 
ployer tout le luxe persique. Les vêtemens de pour- 
pre furent entierement couverts de broderies en 
perles et en pierres précieuses ; ils portèrent des 
bracelets de perles à limitation des rois barbares. 
Non-seulement le vêtement impériale étoit semé de 
perles, mais tout ce qui appartenoit aux empereurs 
en étoit enrichi; il y en avoit sur la croix, sur l’en- 
seigue appelée /abarum , qui portoit le monogramme 
du Christ. Eusèbe veut en vain excuser cet amour 
pour le luxe, Julien le blâme avec raison; mais il 
fut obligé lui-même de céder au torrent et de por- 
ter le diadéme orné de perles. Sous les empereurs 


suivans , ce genre de profusion s’accrut encore. Sur’ 


un médaillon d’or du cabinet de Vienne, Valen- 
tinien I et Valens sont assis sur un grand trône tout 
couvert de pierreries. Le règne de Théodose vit por- 
ter au plus haut degré ce genre de magnificence. 
Synésius eut beau faire entendre à l’empereur sa 
voix éloquente , les représentations de l’évêque de 
Ptolemais furent sans succès. Enfin il faut que, vers 
les derniers temps de l'empire, le nombre des perles 
en circulation ait été considérable , puisqu’elles pa- 
roissent absolument prodiguées. L’habit de plusieurs 
princes dont on connoît à peine les noms, n'offre 
plus qu’un réseau de perles si serré, qu’il laisse à 
peine apercevoir le vêtement inférieur : c’est ainsi 
que Théophilus , Léon Chazarus (8), et les deux 
derniers Palæologues sont vêtus. 


(8) Les historiens byzantins ont prétendu que ce prince aimoit taog 
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«C’est par une imitation du faste et du luxe orien- 
tal, que l:s perles sont regardées comme une des 
principalés décorations de la couronne des rois: om 
ornoit surtout ces couronnes de perles avant la dé- 
couverte de la taille du diamant. Il paroïit que les 
princes qui n’étoient pas assez riches pour adopter 
l’usage des perles sur leur couroune, cherchoient à 
y suppléer par quelque substance qui en eût l’ap- 
parence. C’est probablement pour cette raison que 
la couronne de ‘fhéodelinde, épouse d’Agilulfus , 
roi des Lombards, qui est conservée dans le cabinet 
de la Bibliothéque nationale , est vrnée à son bord 
supérieur et inférieur d’une rangée de plaques rondes 
de nacre de perle de la grandeur d’une perle. 

« Pline a donné tous les détails connus de son temps 
sur la pêche des perles; il rapporte méme tous les 
contes que l’on débitoit sur les dangers de cette 
pêche. Il nous apprend aussi les diférens noms que 
l’on donnoit aux perles, selon leur forme et leur 
grosseur; on les nommoit en général, margaritæ. 
Le nom wnio (9) étoit donné à celles d’une gros- 


les pierres précieuses et les perles, qu’il voulut s'emparer d'une riche 
couronne que Maurice avoit consacrée dans l’église de Constantinople; 
lorsqu'il l’eut posée sur sa tête il en tomba des charbons, et il mourut 
peu de jours après, 11 est probable que ce conte a été inventé , parce 
que ce prince , qui professoit publiquement l'hérésie , étoit détesté. 

(9) Ce mot signifie unique, sans pair. C'éloit le nom de cette 
plante culinaire que nous appelons oignon, Ce mot wnio lui avoit été 
donné , parce qu’elle n’a qu'une seule tète; et c’est de là qu'est venu le 
mot oignon, qui a servi ensuite à désigner les belles perles, comme le 
mot gemma, bourgeon de vigne , a été appliqué aux pierres précieuses, 
Aumrex Manceuun, XXII, (ed. Valesii, p. 587) dérive ce nom de la 
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seur remarquable ; celles qui avoient la forme d’une 
poire, comme ces petits vases à essence appelés 
alabastrites , se nommoient elenchi : on appeloit 
tympania ( petits tambours), celles qui avoient une 
face ronde et l'autre plate; enfin on nommoit cro- 
talaria les boucles d’oreille composées de plusieurs 
perles qui faisoient entendre un cliquetis semblable 
à celui des grelots ; luxe que Sénèque reproche aux. 
dames romaines. Les perles libres étoient appelées 
margarilæ extricatæ. Les perles perforées étoient 
nommées monolinum , dilinum , trilinum , selon 
qu’elles étoient traversées par un, deux ou trois 
fils. 

*« Dès qu’une substance acquiert un grand prix, la 
cupidité cherche bientôt les moyens de l’imiter ; et 
elle fond sur cette imitation l’espoir d’un gain illé- 
gitime. Les anciens savoient altérer l’or, imiter les 
pierres précieuses ; ils ont aussi connu l’art de se 
procurer des perles artificielles , soit en forçant les 
coquilles à en produire , soit en les fabriquant. Cet 
art ne remonte pourtant pas à une très-haute anti- 
quité. Pline n’en dit rien. Le premier procédé étoit 
pourtant connu au premier siecle de notre ère, 
puisque Philostrate le décrit : il dit expressément 
que les Indiens savoient faire aux coquilles qui pro- 
duisent les perles, une blessure qui en favorise la 


ressemblance de la perle avec l’oignon , parce que comme lui elle ren- 
ferme quelquefois, dit-il, d’autres petites perles dans son intérieur, 
Selon l'opinion la plus commune et celle qui paroît la plus admissible, 
on les appeloit uniones, parce qu’on ne trouve jamais qu’une seule 
de ces belles perles dans une même coquille, Istpor, Origin. XVI, 10. 
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formation; qu’ils rejettent ces coquilles et les repé- 
chent ensuite avec des perles bien formées. 

« Tzetzès dit expressément qu’il y a des perles 
qu’on appelle moulées , et d’autres qui sont l’ou- 
vrage de la main des hommes. Les premières se 
font en blessant Pauimal avec un instrument qui a 
la forme d’une perle ; la sanie qui s’amasse dans la 
blessure produit une perle qui prend la figure du 
trou qui a été fait. Cette sanie n’est pas, comme le 
dit Tzetzès, la base de la substance de la perle ; 
mais il n’en est par moins vrai qu’on peut forcer les 
animaux de plusieurs coquilles à secréter la substance 
calcaire qui la produit ; ce procédé qui n’est pas nou= 
veau a été renouvelé plusieurs fois, et répété prin- 
cipalement en Ecosse et en Suède , sur les coquilles 
qui produisent les perles occidentales, 

« Les perles entierement artificielles, continue T'ze- 
tzès, se font avec d’autres petites perles réduites en 
poudre. Massarini nous apprend que , de son temps, 
un vitrier de Venise imitoit les perles fines au moyen 
d’un émail transparent, auquel il donnoit la forme 
nécessaire et qu’il remplissoit d’une matiere cola- 
rante. C’est un marchand de chapelets nommé Ja- 
quin, qui a porté l’art d’imiter les perles à sa per- 
fection ,en employant une substance argentine qu’on 
retire des écailles de lablette. » 

La peinture d’un vase qui appartient à M. Edward 
à Londres, et dont M. Millin donne l'explication 
dans l’avant-derniere dissertation de cette livraison, 
offre Thésée qui, secouru par un autre guerrier, com- 
bat l’amazone Hippolyte. 
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Le septième monument figuré et expliqué dans 
cette livraison , est un admirable fragment de ca- 
mée , représentant Alexandre: il appartenoit autre- 
fois à M, le chevalier d’Azara qui en a fait hom- 
mage à M.me Bonaparte; c’est encore lui qui a fait 
présent au premier Consul, du beau buste d’A- 
lexandre qu’on voit maintenant au Musee Napo- 


Jéon ; ce buste fut trouvé dans les fouilles que M. le 
chevalier d’Azara avoit fait entreprendre à Tivoli, 
dans la maison des Pisons. Ces fouilles avoient été 
longtemps infructueuses, et cette stérilité étoit de- 
venue un objet de plaisanterie contre celui qui les 
avoit ordonnées, Lorsqu'on lui porta ce marbre dont 
il reconnut aussitôt le mérite, M. le chevalier 
d’Azara, transporté de joie, voulut à l'instant faire 
jouir son ami Mengs de cette précieuse découverte.Ce- 
lui ci travailloit alors dans le palais de Barberini, à 
terminer son grand tableau de lAnnonciation pour 
la cour d’Espagne ; il étoit placé sur un éch.faud 
très-élevé ; l'artiste eut à peine aperçu le buste qu’on 
lui présenta de loin, qu’il s’écria : « Cette sculpture 
«“ est du temps d'Alexandre, si ce n’est Alexandre 
« Jui même.» Un jugement si exact suffit pour faire 
apprécier le mérite du buste et les connoissances de 
celui qui l’a si bien déterminé. 

Depuis ce temps, ce buste a joui d’une grande 
célébrité , et il a été regardé comme le type auquel 
on devoit comparer toutes les images prétendues 
d'Alexandre. Il a été gravé plusieurs fois. Il Pa d’a- 
bord été dans les Monumenti inediti de GUATTANI , 
1784, pl. 1. La meilleure figure est celle qui a été 
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donnée dans la traduction italienne de l’Histoire 
de Part , par M. CaRLoO FEA,t. Il, pl. v. La figure 
donnée dans Ja /raduction francaise de M. JANSEN, 
t. II, pl, 1V, faite d’après ces copies , est très- 
inexacte, Le buste au trait quiest en tête du poëme 
de M. LE MERCIER, intitulé A/exandre, est une 
copie de la gravure publiée par M. Guattani. C’est 
aussi d’après cette gravure que M. DEJOUX a exécuté 
le buste moderne qui orne la galerie du palais Con- 
sulaire aux Tuileries. La gravure qui est dans l’atlas 
de la nouvelle traduction d’Arrien, ne ressemble en 
rien à l'original. Celle des Mémoires d2 l'Institut , 
3.° classe, t.1, pl. IV, p. 642, à la suite du mé- 
moire de M. le Blond, est une copie de la gravure 
de M. Guattani. 

M. Millin rappelle à ce sujet les opinions sur le 
portrait d'Alexandre qu’on a cru trouver sur les 
médailles ; Eckhel a démontré qu'aucune des mé- 
dailles frappées sous le règne d'Alexandre ne repré- 
sentoit son portrait; et c’est inutilement que M. le 
Blond a attaqué cette opinion. Le portrait d’A- 
lexandre ne se trouve que sur les médailles frappées 
en l’honneur de ce prince par les Macédoniens , à 
l’époque où leur pays formoit une province de lem- 
pire romain, Elles sont du commencement du troi- 
sième siècle de lère vulgaire, et postérieures de 
5oo ans à Alexandre ; elles ont été faites d’après les 
monumens nombreux en marbre, en bronze et même 
en peinture, qui devoient encore exister à cette 
époque. Cependant ces médailles ne nous offrent 
point une physionomie bien détaillée, On y remar- 
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que seulement un ensemble et un air de tête qui 
attestent que le type commun de ces portraits étoit 
le célèbre bronze de Lysippe, dont il sera bientôt 
question. 

Eckhel a mis l’opinion précédente hors de doute, 
M. Visconti a désigné parmi les bustes et les statues 
qui nous restent aujourd’hui , les véritables images 
d'Alexandre. Il reconnoit pour telles la tête casquée 
de la villa Albani, la figure équestre des bronzes 
d’Herculanum , une petite statue trouvée dans les 
fouilles de Gabie, et principalement le bel Hermès 
du musée Napoléon. Ces monumens sont donc les 
seuls auxquels on doit comparer toutes les têtes que 
l’on présente comme des portraits d'Alexandre, et 
le fragment que M. Millin publie leur convient en- 
tièrement, _'T.F. W. 
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LE TROUBADOUR, poésies occitaniques 
du XI11.° siécle, traduites et publiées par 
FABRE D'OLIVET, auteur d’Azalais et le 
Gentil Aiïmar, es des Lettres à Sophie sur 
l'Histoire. 2 vol, in-8.° Prix, 7 fr. 50 cent., 
et o fr., franc de port. A Paris, chez Hen- 
richs , libraire, rue de la Loi, n.° 291, an- 

“cienne librairie de Dupont. 


D EPUIS le succès des poésies de Clotilde sur 
l'authenticité desquelles nous avons énoncé notre 
opinion , on a dû naturellement s'attendre à voir 
éclore de semblables productions. Les poètes, les 
romanciers, les auteurs dramatiques sont toujours 
prompts à saisir Cette espèce d’à-propos. 

M. Fabre d’Olivet, en publiant ces poésies occi- 
taniques, les fait précéder d’une épiître à sa mère et 
d’un avant-propos dans lequel il cherche à établir 
leur authenticité. D’abord il explique ce qu’il en- 
tend par occitanique ; c’est un mot qu’il a adopté 
pour désigner à-la-fois le provençal et le languedo- 
ci-n et généralement tous les dialectes dérivés de 

‘la langue d’Oc. Ces poésies doivent donc être un 
mélange de provençal et de languedocien ; elles 
ont été adressées à M. Fabre par le poete, au 
mois de floréal de l’an 8, avec une lettre signée 
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Rescondut, mot qui, dans la langue ocritanique, 
veut dire caché. On voit d’après cela qu’on ne peut 
apporter une grande confiance au dire de M. Res- 
condut , et qu’on peut regarder encore les poésies 
occitaniques Comme une production très-moderne. 

A cette préface apologétique succède une disser- 
fation curieuse sur la langue occitanique et sur les 
ouvrages des Troubadours. L'auteur y trace l’his- 
toire de cette langue, y définit son caractere ; on 
y voit qu’elle possédoit un grand nombre de mo- 
nosyllabes, dont plusieurs sont indigènes, d’autres 
sont les racines primitives de plusieurs mots fran- 
çois ; la différence des terminaisons augmentoit ou 
diminucit le sens d'un même mot; il y avoit aussi 
un grand nombre de diminutifs et d’augmentatifs ; 
les verbes étoient très - nombreux , et les modes 
étoient marqués par les seules terminaisons. Les poé- 
sies des, Troubadours étoient soumises à des règles; 
les vers les plus usités étoient ceux de dix syllabes ; 
quelquefois les rimes étoient croisées. 

Les poésies qui sont l’objet de cet ouvrage vien- 
pent ensuite ; le premier poëme intitulé : Les amours 
de Rose et de Ponce de Meyrueis ,en cinq chants, 
n’est point accompagné du texte prétendu. M. Fabre 
ne nous en offre que ce qu’il appelle sa tradition. 

Ce prétendu poëme est un conte de Fées et de 
Chevalerie, partagés en cinq chants, au lieu de 
l'être en cinq livres. Ponce de Meyrueis, fils du che- 
valier Herail, comte de Gevaudan , a perdu son père 
dans la Terre-Sainte : ce brave chevalier a laissé 
ses domaines à Raymond, baron de Roquedol, à 
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condition que leurs états réunis deviendroient la 
dote de Rose , fille de Raymond qui seroit mariée 
à Ponce. Raymond , après la mort du comte, 
prétend qu'il lui a engagé ses domaines sans 
condition 3 Nadal, écuyer d’Herail, instruit Ponce 
du traité; tous deux se déguisent en troubadours; 
ils pénètrent dans le château du baron, où ils sont 
accueillis; Ponce chante, et la sensible Rose s’éva- 
nouit au récit d’un songe semblable à celui qu’elle 
a fait: les soupçons s’éveillent dans lame de Ray- 
mond , alors Ponce dévoile le secret de sa nais- 
sance. Raymond ne veut pas reconnoitre le fils 
d’Herail sous les traits d’un troubadour; Ponce pro- 
met de revenir le lendemain dans l’appareil qui lui 
convient. Ponce reparut en effet sous l’habit d’un 
preux chevalier, suivi de Nadal, son écuyer ; il 
réclame l'effet de la promesse faite à son père. 
Raymond qui pendant cet intervalle a consulté une 
magicienne et a été instruit par les démons, promet 
à Pons les vastes domaines d’Arles et de Roquedol ; 
mais il faut qu’avant de les obtenir, il tente une 
aventure et qu’il apporte à Raymond l’épée des 
quatre Algais. Ponce accepte, devient le chevalier 
de Rose qui lui donne un ruban et il part pour 
tenterl’aventure. Elle n’est aucunement facile ; les 
quatre Algais sont l'injure , la vengeance, le meurtre 
et la mort: la perte de Ponce est certaine ; mais la 
Vierge Marie le protège; elle envoie pour le se- 
courir , la foi, l'espérance et la charité : malyréleur 
force extrême, les géans sont vaincus; un moment 
d’amour-propre va coûter cher à Ponce ; il s’attribue 

seul 
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seul l’honneur de la victoire. L’espérance l’aban- 
donne, il a peur; mais elle revient à Ja voix de 
Marie. Ponce triomphe et rend graces au ciel de 
ses succès. Epuisé de fatigues, il s’endort ; le pres- 
sentiment le touche de son sceptre de jais et le 
réveille; il se met en marche, il apprend en route 
que les Sarrasins ont égorgé le baron de Roquedol, 
et enlevé sa fille, il rassemble une troupe , marche 
contre ces misérables , ramène Rose , l’épouse et 
prend le nom de baron de Roquedol. 

Ce conte a recu sans doute le nom de poëme a 
cause des personnages allégoriques et surnaturels 
que l’auteur y fait intervenir; presque tous ont un 
noin hébreux; les troubadours, inspirés par le beau 
climat de la Provence , devoient tout à là nature et 
peu à l'instruction. On ne sait pas qu’ils eussent 
fait de grands progrès dans la langue des livres 
saints. Son examine ce poëme , je ne doute pas 
qu’on n’y trouve bien des anachronismes relativement 
aux usages ; on en remarque un de style, L'auteur 
dit, p. 72, que Ponce allant combattre les Algais, 
se lève fier d'amour et dorgueil; maïs ainsi de 
Lille doit restituer au troubadour, auteur de ce 
poeme, son beau vers de la description du Cheval : 


Beau d'orgueil et d'amour , il vole à ses amantes, 


ou le chantre de Ponce et de Rose n’est qu’un feint 
Troubadour qui a écrit après le chantre des jardins, 
et qui a emprunté cette expression, parce qu’on ne 
prend qu’au riche. 
Une recherche plus minutieuse nous meneroit trop 
Tome 17. Eh 
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loin et ne seroit nécessaire que dans le cas où on 
auroit réellement la prétention d'établir son authen- 
ticité. IL est accompagné.de notes, dans lesquelles 
lPauteur sème quelques uns des vers qu’il dit origi- 
naux : il n’a point rapporté ceux où se trouvent 
l'expression dont nous venons de parler; il donne 
dans ses notes l’étymologie des noms hébreux dont ce 
poëme est rempli : ilest dit, pag. 142, note 3, que 
Nicaion, dont il a fait un de ses personnages , si 
gnifie purificateur ; il nous semble que ce mot , si 
onen croit son étymologie grecque, zike, la victoire, 
devroit au moins signifier victorieux, comme Ni- 
colas, Nicephore , etc. 

Les pièces qui suivent sont un <irvente, appelé, 
la puissance divine ; le texte est au regard de la 
traduction ; il est visiblement, dit l’auteur , de la 
même main que le poëme précédent , nous le croyons 
facilement , ainsi que du Chant Royal, intitulé : 4w 
noble et preux Pélerin de Provence ; de la Dispute du : 
bocage ; et du Retour du pélerin Ely en Provence. 
Ces poésies terminent le premier volume. 

Le second volume commence par un recueil de 
poésies traduites et sans texte; il est composé à Ja 
manière des poètes provençaux , de chansons et de 
jeux. Les Troubadours les plus célèbres dans l’his- 
toire de la poésie provençale, sont censés être les 
auteurs de ces chansons , des terfsons , espèce de 
dialogue dramatique , et des sirventes, espece de 
poésies morales ; les causes sont appelées et les dé- 
cisions données par les dames sur plusieurs faits 
d'amour et de galanterie, forment la troisième et 
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dernière partie de ce poëme, qui est accompagné, 
comme les précédens , de notes dans lesquelles sont 
plusieurs citations du texte prétendu. On ne peut 
disconvenir que l’auteur a fort bien saisi l'esprit 
de son temps #et qu’il a imité heureusement les 
arrêts d'amour de MARTIAL de Paris. 

Après ce poëme viennent des épîtres amoureuses ; 
ce sont des lettres de Phaon à Sapho, et de Sapho 
à Phaon. Le genre de l’Héroëde n’étoit plus connu 
au temps des Troubadours, et le titre même de ces 
petites pièces décele leur supposition. Le Trouba- 
dour dont on rapporte ici les vers, n’est regardé 
que comme traducteur d’Ovide. OCTAVE DE SAINT- 
GELAIS qui, en 1710, a traduit en vers les héroï- 
des , peut étre regardé comme le premier qui ait 
entrepris ce travail. 

Les Saisons, un Fabliau, intitulé : Mme 
de l'amour ; la petite sorcière, Pastourelle, et le Le- 
ver d'Anna, nouvelle, sont les dernièfes pièces de ce 
recueil terminé par un vocabulaire des mots de la 
langue doc les plus élorgnés du françois, 

Pour nous résumer sur ces productions, on peut 
dire qu’elles sont d’un homme qui a de l’imagina- 
tion , de la grace et de l'esprit, quoique mélé de 
beaucoup d’affectation dont il lui sera facile de se 
défaire; mais qu’elles sont supposées, et que l’auteur 
feroit mieux d'employer les dons qu’il a reçus de 
la nature et de l’éducation , à composer des ou- 
vrages qu'il avouerait pour être les siens, puisqu'il 
est certainement du nombre des gens de lettres qui 

. pourroient en produire de dignes de les honorer. 
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Cet ouvrage est bien imprimé ; il est accompagné 
de jolies vignettes ; il a aussi ce soin et cette élé- 
gance qui caractérisent les éditions données par M, 
Henrichs ; ‘il est destiné à faire suite aux poésies 


de Clotilde. »® A. L. M. 


. 


ME DE CINE. 


EXTRA LT d'une Dissertation ayant pour 
autre : Recherches sur les Maladies héré- 
ditaires, par J. F. GUITARD, docteur- 
médecin membre de l’ancienne Société de 
Médecine clinique de Bordeaux; présentée 
à l'Ecole de Médecine de Paris. Avec cette 


épigraple : 


Sunt causa ægrorurm natorum sæpè parentes, 
Cum malè dispositi coëunt, nec sanguine puro. 
Marc. PALENGÉNIUS, 


je loto tel PSE 


L'aurzur de cette dissertation, après avoir ex-. 
posé dans une! courte introduction , les diflicultés 
que l’on rencontre , en s’occupant de ces maladies, 
les considère sous plusieurs rapports, dans cinq 
paragraphes où il traite d’une manière générale de 
ce genre de lésions. 

= Dans le premier paragraphe , l’auteur dit ce qu'on 
doit entendre par difformités et maladies hérédi- 
taires. Il cite un grand nombre de faits très iuté- 
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ressants, qui prouvent la transmission des pères 
aux enfans, de certaines difformités , et de plusieurs 
de ces maladies. I] étaye son opinion de celle dé 
plusieurs médecins distingués, tant anciens que 
modernes. 

Dans le second paragraphe , il divise les mala- 
dies héréditaires en celles qui le sont de nécessité, 
qui dépendent non seulement d’un tempérament 
particulier , mais encore d’un virus spécifique inhé- 
rent à la substance du corps, et qui se commu- 
nique par le même acté que la disposition native, 
« Ici, dit l’auteur, tous les élémens de la maladie 
«“ existent ; la lésion radicale de tel systéme d’orga- 
“ nes, et le germe qui va faire fonction de cause 
« occasionnelle: « ensuite, en celles qui tiennent à 
une disposition originelle primitive , inhérente à 
Porganisation , qui reste quelquefois long - temps 
cachée , peut même s’assoupir pendant long-temps, 
et ne développe ses effets que lorsque certaines 
causes excitantes internes ou externes, manifestent 
telle ou telle de ces maladies, dont le corps porte 
déja l’empreinte. Ces dernières ne paroissent pas à 
Pauteur, devoir être aussi nécessairement héré-. 
ditaires que celles dont nous avons déja parlé. 

Dans le troisième paragraphe, après avoit dit 
que la nature de”ces maladies est couverte d’obs- 
curité, il se borne à dire que Jes vices de confor- 
mation portent sur un organe extérieur frappé. de 
débilité radicale ; ; et que les maladies étendent leur 
influence sur les systémes de l’économie dont les 
forces vitales sont notablement altérées. Ensuite, il 
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cherche à quelles époques de la vie, ces maladies 
se développent ordinairement , et montre la coïm- 
cidence de leur développement, avec la prédomi- 
nance de tel ou tel systéme. 

Dans le 4°. paragraphe , il cherche d’où peut 
provenir la transmission constante de ce genre 
d’affections. Il remarque la correspondance qui 
existe entre les formes extérieures du corps et la phy- 
sionomie de tel ou tel tempérament, et l’état in- 
terne. de l’organe dont la tournure vicieuse donne 
naissance à telle ou telle maladie héréditaire. Pour 
appuyer ce fait, il fait un grand nombre de rap- 
prochemens très-intéressans qui démontrent que ces 
maladies ne sont que des tempéramens maladifs , 
se transmettant des pères aux enfans, avee la modi- 
fication propre à donner naïssance à telle ou telle 
maladie. é 

Dans le 5.° paragraphe , l'auteur demande sil 
existe des moyens de prévenir ou d’éviter cette 
dégénération de l'espèce humaine. Il avoue que le 
traitement de ces maladies présente un grand 
nombre de difficultés. 11 convient que le régime et 
les médicamens sont presque toujours insufhisans ; 
qu'ils peuvent pallier, modifier cés maladies ; mais 
qu’ilest tres- rare qu'on parvienne à les guérir ra- 
dicalement. Il pense que les alliances sagement 
combinées , sont le moyen le plus assuré et le 
plus direct qu’on puisse employer pour arrêter leur 
progrès. « Mais, dit l’auteur, tout est encore à 
« faire dans ce genre d’expériences ; cependant le 
« seul et unique espoir qui reste, est de tenter 
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“ de couper le mal par Ja racine, en portant le 
“remède à sa source. Eh! pourquoi la méde- 
« cine ne éonseilleroit - elle pas à l’homme ce que 
«“ l’art vétérinaire exécute tous les jours avec tant 
« de succès sur les diverses espèces d’animaux ? 
« Craindroit il que la nature ne répondit pas à sa 
« voix , lorsqu'il l’interrogeroit pour lui - même ? 
« Osons nous laver du reproche que nous méri- 
« tons à cet égard, etc. « Ensuite il donne quel- 
ques règles de sagesse pour le choix de ces allian- 
ces. Cet objet est extrémement important, et inté- 
resse également le philosophe , le médecin , homme 
d'état et le pere de famille, 

Le style de cet ouvrage est exact et précis. L’au- 
teur montre beaucoup d'éruditioh. Il ne laisse 
qu'une chose à regretter. C’est qu'il n’ait pas 
donné à sa dissertation toute l’étendue que son 
‘sujet pouvoit comporter. Mais comme il sent lui- 
même que ce n’est qu'un aperçu d’un ouvrage plus 
considérable qui reste à faire sur cet objet, on 
peut espérer qu’il s’en occupera dans la suite. Cet 
ouvrage qui manque à la médecine, et qui seroit 
utile à toutes les clâsses d’individus, pourra con- 
tribuer à la régénération de l’espèce humaine. Car, 
comme le dit l’auteur, d’après Descartes qu’il cite 
à la fin de son ouvrage , « si l'espèce humaine peut 
“ être perfectionnée, c’est dans la médecine qu’il 
« faut en chercher les moyens. » 
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VARIÉTES, NOUVELLES 
ET 


CORRESPONDANCE LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ETRANGÈRES. 


PU BE RUN UE. 


M. TRALLES, géometre, professeur de mathé- 
matiques en cette ville, vient de recevoir de S. M. 
l’empereur de Russie , invitation d’occuper la chaire 
de mathématiques à l’université de Wilna , avec 5,000 
roubles d’appointemens. Dans le même moment, M, 
Tralles à reçu la nouvelle de sa nomination à l’Aca- 
démie de Berlin, avec une pension de 1,000 rixdal- 
Jers. On sait que M. Tralles fut choisi, il y a cinq 
ans, par le gouvernement suisse, pour se concerter 
avec les mathématiciens françois sur la fixation des 
nouvelles mesures. 


LonNDRESs. 
Papier de paille. 
La manufacture de papier de paille, établie, il 
y a quelque temps, dans le voisinage de Londres, 


n'existe plus; le public ayant si peu secondé les 
vues des entrepreneurs, ceux-ci se virent forcés 
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d'abandonner Jeur invention. Mais, d’un autre côté, 
on a publié dans les feuilles, que M. Engelmann, 
ancien directeur de blanchiment à Schmildeberg en 
Silésie, s'occupe avec arceur et succès à propager 
cette invention utile. 


Ho LLANDE. 
Société d’ Agriculture d’ Amsterdam. 


La Société, pour l’encouragement de l’agriculture 
d'Amsterdam, a proposé, dans sa séance du 27 avril 
1803 , les deux questions suivantes; le prix sera une 
médaille de la valeur de 5o ducats, ou bien l'argent 
comptant , avec une médaille en argent. Le premier 
novembre 1804 est le terme de rigueur auquel les 
mémoires doivent être parvenus. 

1. Depuis qu’on s’est aperçu qu’on pourroit tirer 
un plus grand fruit du terrain des dunes, et qu’il 
est devenu par conséquent d’une grande nécessité de 
connoître les vrais moyens de se servir avantageu- 
sement de ces dunes, soit pour y planter des arbres, 
soit pour des pâturages, soit pour y établir des champs 
à culture ; la Société d’agriculture, dont le vrai but 
est de favoriser tout ce qui peut être utile à sa pa- 
trie, demande un plan bien concu qui indique com 
ment les plantations de bois pourront se pratiquer 
avantageusement sur les différentes espèces de ter- 
rains, ainsi qu’une liste contenant l'indication des 
arbres qu’on pourra y planter avec succès; la ma- 
nière de les traiter, les dépenses et les bénéfices qui 
pourront résulter de ces plantations. 
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2. Comme il est probable qu’il y aura parmi ces 
dunes quelques-unes qui seront plus propres pour les 
pâturages et pour la culture, que pour les planta- 
tions de bois, la Société demande : Quelles sont les 
dunes plus favorables pour les pâturages? quel est 
le plan qu’on doit suivre pour la culture? quelle est 
la vraie manière pour les labourer? quelle espèce de 
bled est la plus convenable ? quels sont les dépen- 
ses? et quel est le profit qu’on en pourra tirer ? 


Société des sciences et des arts, à Utrecht. 


La Société des sciences et des arts d’Utrecht a 
proposé, dans sa séance du 15 juin 1803, les ques- 
tions suivantes pour le premier octobre 1805. Le 
prix sera de la valeur de 30 ducats, ou la même 
somme en aigent comptant. Voici les questions: 

Comme les dernières observations et expériences 
sur l'électricité , sur la torpille et d’autres poissons 
semblables, ainsi que sur le galvanisme, montrent 
à-la- fois tant d’analogie quant à la nature, et 
tant de différence quant à leurs effets ; la Société 
demande un tableau comparatif de ces forces et 
de ces effets, fait avec clarté, et fondé sur des 
“expériences. | 

Elle propose de nouveau, pour le premier octobre 
1805, la question déja proposée en 1800, concer- 
nant les maladies épidémiques, sur laquelle elle n’a 
reçu aucun mémoire. Voici cette question : « Quelles 
sont les causes pourquoi les maladies qui règnent 
actuellement dans les différentes saisons dans ce 
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pays, ne sont plus si peu compliquées qu’autrefois ; 
la source de ces maux doit-on la chercher dans une 
matière contagieuse, glaireuse ou bilieuse, et quel 
est le meilleur moyen pour reconnoître, des le com= 
mencement de cette maladie, quelle en est la sour- 
ce? » L'auteur du meilleur mémoire sur quelque bran- 
che de la chymie et son. application, envoyé à la 
Société avant le premier octobre 1804, recevra une 
médaille de la valeur de 20 ducats; l’accessit con- 
sistera en une médaille d’argent. 

On proposa, en 1802, la question suivante, pour 
le premier octobre 1804: « Quelles sont les causes 
de ce que la République batave a produit au com- 
mencement du dix-septième siecle, tant de savans 
et d’auteurs distingués, tant de grands poètes, ainsi 
que de peintres habiles et célebres, et d’où vient 
que leur nombre diminua insensiblement jusqu’à 
nos jours; et quel est le moyen d’encourager de 
nouveau ces arts et les sciences ? » 

La Société renouvelle Ja question proposée en 
1799, et reproduite en 1802; le prix sera le dou- 
ble. Les mémoires doivent être env oyés au concours 
avant Je premier octobre 1804. 

Comme les différentes opinions des médecins sur 
la pathologie humorale ont une si grande influence 
noh-seulement sur leurs recherches dans cette ma- 
tière , mais aussi sur la science ; on demande un 
examen détaillé des questions suivantes : 

1. Quelles sont les maladies et les vices particu- 
liers des humeurs et des sucs considérés par Gau- 
BIUS, dans ses Znstitut. pathol. med. 6. 268— 382, 
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comme Pitia humorum absoluta, qui se trouvent 
en effet dans le corps humain , et quels sont ceux 
qui ne sont qu'imaginaires ? 

2. Ces maladies naissent -elles d’une dépravation 
originaire et particuliere des humeurs, et comment 
cela a-t-il lieu? Les fonctions troublées des vais- 
seaux et des parties solides, sont-elles principale- 
ment ou en partie les causes qui engendrent les 
maladies des humeurs? En cas d’affirmation, om 
demande quels sont les moyens de remédier à ce’ 
mal, et comment on peut constater les eflets. Au 
cas contraire, on desire savoir commentile change- 
ment des humeurs, qu’on observe après avoir pris 
médecine, peut être dérivé et expliqué uniquement 
ou principalement par l’action de ces remèdes sur 
les vaisseaux et sur les parties solides. 

Les mémoires doivent étre écrits d’une main 
étrangère, et tous être munis d’une devise. Le nom 
de l’auteur doit étre écrit lisiblement de sa propre 
main, et dans un billet cacheté, qui portera la même 
devise que le mémoire. Les mémoires peuvent être 
écrits en hollandois, francois, allemand (toutefois 
en caracteres latins), en anglois et en latin. Ils doi- 
vent étre envoyés , francs de port, au secrétaire de 
la Société, M. le professeur Rossyw, ou à son ad- 
joint , le docteur van Touron, à Utrecht. Ces 
mémoires sont regardés comme une propriété de la 
Société, et ne pourront être imprimés nulle part. 

Cette même Société vient de publier les ouvrages 
suivens, qui lui ont été envoyés : La continuation 
de la Diuribe in Livium, par M: NYHOFF, rec- 
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teur à Utrecht ; des Observationes in Theognidem ; 
par E. EPkEMA , recteur à Enkhuyzen; des Obser- 
valiones crilicæ in @uclores græcos, et latinos, par 
C. F. NaceL, recteur à Rommel; Missus quartus 
in Muratorium , par C. SAXE, professeur à Utrecht. 


ARLES ML ANGÈN LE 


L'Université de Wurzbourg se trouve à présent 
dans une situation tres-brillante. La grande quan- 
tité et la beauté des batimens publics, et les reve- 
nus séquestrés des couvens et autres corporations 
ecclésiastiques, qui sont exclusivement destinés à 
l'instruction publique , permettent à l’électeur de 
suivre à l'égard de cette université un système de 
Jargesse qui lui donne des avantages qu'aucun autre 
Etat de l'empire ne peut atteindre. 1’ancièn cou- 
vent des bénédictins de Saint-Affra a été changé en 
un institut d'accouchement. Les fonds destinés à 
Ventretien des professeurs et des établissémens pu- 
blics de PAcadémie, qui montoient jusqu’à présent 
à la somme annuelle de 50,000 florins d' Empire, 
ont déja été plus que doublés. Le riche hôpital de 
Saint-Jules, dont la dotation est très-considérable, 
soldera à Vavenir les professeurs de médecine, Le 
nombre des étudians s’accroit journellement , et 
égalera sous peu celui des En les plus cé- 
lebres de V’Allemagne. per 


B SUUES d'EÉisenack. 


Les montagnes d’Eisenach en Thuringe, offrent 
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aux amateurs de la minéralogie, une suite intéres- 
sante et très-instructive de roches basaltiques et 
primitives. On en trouve une notice très-détai lée 
dans un petit ouvrage, ayant pour titre : Die Ba- 
salte in der Gegend von Etsenach. 

M. GŒRWITZ, professeur à l'Université d’Eise- 
pach, auteur de cet opuscule, a formé, depuis deux 
ans, des collections de ces roches, qui ont été très- 
bien accueillies en Allemagne et en Suisse. Celle des 
basaltes se compose de quarante morceaux, parmi 
lesquels on distingue unis aux basaltes, le fer ma- 
gnétique, la zéolithe, la calcédoine, l’olivine, la 
steatite, etc. Cette collection est du prix de 12 liv, 
toute emballée et prête à partir ; les morceaux bien 
étiquetés. 

M. Gæœrwitz fournit, au même prix que la précé- 
dente, celle des minéraux des environs d'Eisenach. 
Elle est de trente quatre MOLCEAUX, dont les prin- 
cipaux sont l’augit où pyloxène , la lépidolite, des 
calcédoines, spaths fluors, porphyres, etc. 

Les personnes qui desirent cette collection, ne 
les paient que 20 liv. 

M. Gærwitz a en outre, en commission, des mi- 
méraux de la Moravie et de la Bohême , tels que 
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On peut adresser les lettres à, M. le professeur 
GŒRWITZ, à Eisenach, ou à MM. Joseph WATER= 
NAU et compagnie, à Cambray, département du 
Nord. On est prié de joindre une lettre de change, 
du-montant de la demande , soit sur Rheims, soit 
sur une ville d'Allemagne, 


MoNARCHIE PRUSSIENNE. 


Dans la séance du 3 août 1803, de l’Académie 
des Sciences utiles à Erfurt, on a lu un mémoire 
de M. JuGLER , médecin à Lurhow, dans le du- 
ché de Lunebourg, qui contient des observations 
sur la partie copte ou ægyptienne vulgaire de l’ins- 
cription de Rosette, qu’il faut, selon lui, lire de 
gauche à droite. 


BRR ET N. 


M. Nicoraïi, membre de l’Académie de Berlin, 
vient de présenter à cette Societé un mémoire sur 
une maladie singulière qu’il vient d’essuyer, et dont 


(1) Selon Wrawss. Voyez Emmerlidg’s mineralogie , 1. LV, p. 527, 
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voici quelques symptômes. À Ja suite de grands 
chagrins qui avoient affecté son esprit, M. Nicolaï 
vit un jour sa femme entrer chez lui avec un homme 
mort depuis longtemps. Surpris de cette apparition, 
il demanda à sa femme si elle voyoit quelque chose: 
elle répondit qu’elle ne voyoit rien. Le mort dis- 
parut au bout de quelques minutes, et reparut en- 
suite ; d’abord silencieusement , ‘puis avec bruit, 
causant , répondant , interrogeant , le plus gaiement 
duü monde, Bientôt le nombre des revenans augmen- 
4a; M. Nicolai en fut assiégé jour et nuit, jusqu’au 
moment où il se fit appliquer les sangsues à la tête, 
et les apparitions cessèrent avec la surabondance 
de sang. 
Bibliothèques. 


Les exemplaires doubles de la bibliothéque de feu 
le prince HENRI de Prusse, qui a été réunie à la 
grande bibliothéque royale de Berlin, ont été donnés 
pr A M. à la biblothéque du Rp AGE EAST 

de feu le conseiller intime des finances, ROSE, 
Berlin, a donné en partie la bibliothèque de son 
frèreau gymnase de Frédéric à Berlin, et en partie 
surtout les livres françois , au gymnase françois de 
cette même ville. Cette derniere bibiiothéque con- 


siste actuellement en 4576 volumes. 


M. Théophile-Ernest ScHMID, prédicateur à la 
maison des Orphelins, dite de Fréderie, à Berlin, 
possesseur d’une tres -belle bibliothéque, a destiné 
à la grande bibliothéque royale, ceux de ses li- 
vies qu’elle ne possède pas encore ; cette offre 

généreuse 
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généreuse Jui a valu la grande médaille d’or de 
l'académie , du poids de 44 ducats. On s’occupe 
maintenant à choisir parmi ces livres, ceux qui 
manquent à la bibliothéque royale, dont il avoit ré- 
digé en partie le catalogue sous le règne de Guil- 
laume III. La bibliothéque de M. Schmid est sur- 
tout riche en éditions précieuses et rares des classiques 
romains. Au reste il a acheté, des l’âge de 17 ans, 
(maintenant il en a 77) tout ce qui a paru de bon 
dans les différentes branches de sciences. Il possède, 
entre autres, une collection de plus de 490 volumes 
de livres de cantiques spirituels. 


Jardin botanique de Berlin. 


Le profes eur de botanique à Berlin, Charles- 
Louis WiLDE\NOW, s’est occupé à faire, depuis le 
mols de juillet 18or , des arrangemens et des change- 
mens très-avantageux et utiles dans le jardin bo- 
tanique royal ; en voici les principaux : r. Il a fait 
ôter toutes les haies, les broussailles et autres sortes 
de bois semblables; enfin tout ce qui tenoit à la 
manière frnaçoise de construire des jardins. 2°. Le 


‘jardin qui contient avec la cour et les bâtimens ; 


Ja valeur de 26 arpens a maintenant , au milieu, 
un étang oval; un autre, de forme oblongue, a été 
pratiqué dans la partie du derrière ; on a encore 
creusé, des deux côtés du jardin, des fossés pour 
laisser écouler Peau ; ces étangs et ces fossés sont 
destinés pour y cultiver des plantes aquatiques ; on 
a assigné , de plus, de petits carrés d’environ une 
Tome IF, Ii 
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toise à celles de ces plantes qui se reproduisent fa- 
cilement , pour qu’elles n’empéchent l'accroissement 
des autres. 3° On a construit sept serres qui sont 
déja remplies de végétaux; chacune de ces serres 
contient un thermomèëlre pour indiquer les degrés 
de la chaleur convenable aux plantes. Une de ces 
serres est remarquable quant à sa structure; car 
elle peut être abattue en été ; les plantes de PEu- 
rope méridionale, de l'Afrique septentrionale, des 
contrées tempérées de l'Asie, ainsi que celles de la 
Caroline et de la Floride, y sont cultivées en pleine 
terre et non pas dans des pots. Un très-haut pal- 
mier, une magnoha grandiflora de la hauteur de 
22 pieds, et d’autres arbres aussi rares embellissent 
cette serre. On a eu encore soin d’établir plusieurs 
petites couches de fumier destinées à d’autres plantes 
exotiques. Les amateurs de la botanique peuvent 
se procurer la plupart de ces végétaux pour un prix 
tres-modique. 4° Tout le jardin enfin est arrangé 
dans le goût anglois ; on a assigné à chaque plante 
. Je sol, l’exposition, la place convenable. C’est ainsi 
qu'on a eu soin de planter au milieu des pierres 
ct à l’ombre les plantes qui ne croissent que sur les 
Âlpes ; les végétaux qui viennent dans les forêts, 


se trouvent au pied des arbres, etc. 5.° Le nombre 


des espèces cultivées dans ce jardin monte à plus 
de 5coo , parmi lesquels on distingue la strelitzia 
regiriæ, sarracenia purpurea, hedysarum gyrans, 
rhododendron caucasicum, azalea pontica, parkinsonia 
aculeata,, ete., et beaucoup d’espèces d’erica , de 
prutea, et d’autres végétaux rares, 


h 
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Prix proposés par l’Académie royale des 
sciences et belles-lettres de Prusse, pour 
les années 1804, 1805 et 1806. 


L'Académie royale des sciences et belles-letrres 
a tenu, le jeudi 4 août 1803, son assemblée publi- 
que, destinée à célébrer l’anniversaire de lu nais- 
sance du roi. 

Déclaration de la classe de physique , au sujet des 
pièces pour le prix, cocernant la question qu’elle 
a proposée sur l’action de l'électricité sur les ma- 
tières qui fermentent. 

Il n’est entré sur cette question que deux pièces, 
dont la prem ere est exclue du concours , parce 
qu’elle porte le nom de son auteur : ce qui est 
contre nos règles, 

Le prix a été adjugé à la seconde, qui a pour 
épigraphe : Ju magnis voluisse sat est , par les rai- 
sons suivantes : 

1° Parce que son auteur a prouvé par des expé- 
riences que lélectricité acit très-fortement sur les 
matières qui sont en firmentat on ; 

2% Parce qu’il fait des applications heureuses de 
sa théorie à la pratique , et qu’en général sa ma- 
niere de traiter ce sujet, ainsi que sa methode, 
font honneur à ses connoïssances physiques , et dé- 
cèlent en même-temps lesprit d’un philosophe. Mal- 
gré cela, il n’a point résolu le problème dans toute 
son étendue; il est surtout à regretter qu’il n’ait 
pas appliqué ses expériences à la double sorte d’élec- 

li 2 
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tricité et ne se soit pas servi du galvanisme. C’est 
de quoi on l’avertit en lui décernant le prix, et en 
l’exhortant , de la part de l’Académie,, à suppléer à 
ces défauts. 

ls’ est trouvé après l’ouverture du billet cacheté, 
que la piece avoit pour auteur M. Ernest-Frédérie 
WREDE, professeur au gymnase de Frédéric-Guil- 
laume à Berlin. 

La classe de philosophie spéculative, avoit pro- 
posé, pour l’année 1803, la question suivante: 

L'appréciation morale de l’action peut-elle entrer 
en considération, quand il s’agit d'établir et d'appli- 
quer une lot pénale ? et, si elle y entre , jusqu’à quel 
point peut-elle y entrer ? 

Dix - sept mémoires sont arrivés avant le terme 
fixe pour la clôture du concours, et, quoique Ja 
classe ne soit absolument satisfaite par aucune de 
ces pièces, elle n’a cependant pas voulu renvoyer 
le prix, pour ne pas laisser sans récompense les 
efforts et les travaux des contendans : elle adjuge 
donc le prix à la pièce qui porte pour devise : Omni 
ratione colenda et retinenda justitia est, tum: #psæ 
propter sese : nam aliter justitia non esset ;.tum prop= 
ter amplificationem honoris et gloriæ. Cicero. Et l'ac- 
cessit à la piece qui porte pour devise : Dis proxi- 
mus ille est, Quem ratio, non ira monet, qui facta 
rependens Consilio punire potest. Claudianus ; et à 
celle qui porte pour devise : Nom omnia vi ac minis 
cogenda. Cicero. Quatre mémoires portant pour 
devise 1.° Oprimus ille est, Qui minimis urgeturÿ 
2. Justilia unicuique suum tribuit, Cicero ; 3.9, Res- 
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pice mores ; 4° In magnis voluïsse sat est., étant 
arrivés äpres le premier mai, terme fixé pour la 
clôture du concours , il est permis aux auteurs de 
les retirer s'ils le jugent à propos; les autres sont 
devenus la propriété de l’Académie , ainsi qu’il est 
généralement d’usage. La premiere des pieces ex- 
clues au concours, parce qu’elles sont arrivées trop 
tard , pièce dont la devise est : Optimus ille est, etc. 
est, à la vérité , arrivée en partie à temps, ayant 
été partagée en deux envois, dont le second n’est 
arrivé que le 17 mai. L'Académie ne croit point 
dévoir autoriser cette maniere de se soustraire à la 
Joi ; mais elle regrette bien sincèrement que la pièce 
portant pour{devise 71 magnis yoluisse sat est , soit 
arrivée trop tard. 

La pièce ayant pour épigraphe : Omné ratione 
colenda, etc. qui a remporté le prix, a pour auteur 
M. Frédéric Auguste BOYsEN , pasteur du château à 
Quedlinbourg. 

Le classe de physique propose pour l'année 1805 
le question de prix suivante : 

« La loi aérostatique de MARIOTTE porte : toutes 
les circonstances étant d’ailleurs égales, l'élasticité 
d’une masse aérienne atmosphérique suit la raison 
directe de sa densité , et cette loi s’est toujours 
confirmée ; au moins elle s’appliquera indubitable- 
ment a tous les cas qui peuvent se présenter à notre 
observation. 

« Cependant cette loi a besoin d’un nouvel exa- 
men qui n’a pas encore été tenté. Toutes les expé- 

-riences qui jusqu'ici nous ont convaincus de sa vé- 
113 


be2 Nouvelles littéraires. ‘ 


dité, n'ont été faites que sur lair atmosphérique. 
Mais comme actuellement nous savons que non- 
seulement , outre cet air, il existe une multituce 
d’autres fluides élastiques , mais que cet air même, 
surtout dans les régions inférieures de l'atmosphère, 
consiste dans un mélange très - variable de fluides 
pareils , il n'est désormais rien moins qu’indiffé- 
rent, ni pour Ja théorie, ni pour son application, 
de pouvoir décider si la susdite loi conserve sa 
validité à l'égard de tous les fluides élastiques quel- 
conques. . 

« C’est ce qui engage notre Académie royale des 
sciences à inviter tous les serutateurs de la nature 
à l’examen et à la discussion de la question sui- 
vante : 

Si lu loi de Mariotte est une loi universelle pour 
toutes les fluidités élastiques , où st elle se borne seu- 
lement à l'air atmosphérique. 

« Il s'entend de soi-même que la réponse à cette 
question ne sauroit devenir décisive par la simple 
voie de la spéculation, qui ne conduit finalement 
que dans le vide, mais doit se fonder sur des choses 
de fait ou des expériences ; par cette même raison, 
l'Académie ne s'attend, ni ne peut s’attendre à une 
solution absolue , et se contentera d'une solution 
hypothétique: de son probléme. Le point capital 
dépendra de linvention d’un apparat, moyennant 
lequel on puisse soumettre toutes les espèces d’air 
quelconques , jusqu’à des limites de leur condensa- 
tion et de leur raréfaction convenables au but qu’on 
se/propose , à des expériences convenables, L’Aca- 
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démie espère de plus, que les concurrens pour le 
prix dirigeront leurs essais sur quelques - unes des 
plus remarquables espèces d'air, et sur quelques- 
uns de leurs mélanges. Elle leur recommande, dans 
ce dessein, de tourner leurs recherches sur les qua- 
tre especes suivantes: 1.° sur le gaz oxygène ; 2.° le 
gaz hydrogène ; 3,° le gaz carbonique; 4° le gaz 
azote. » 


Problème pour le prix du legs de M. ELLER, (pour 


la méme année 1905. ) 


“ Quelle est cette maladie si fréquente parmi les 
bêtes à cornes, qui, en allemand, est appelée mi/rz- 
brand, sommer-seuche et knoten-krankheïit ; en fran= 
çois, mal au butin, charbon blanc et noir et avant- 
cœur ; en latin, auticardim , et lienitis phlesmo-= 
noides où phlegmonodes ? D'où prend-elle son ori- 
gine? par quels signes se fait-elle connoître ? et 
quels sont les moyens dela guérir? 

Le prix pour chacune de ces deux questions, est 
une médaille d’or du poids de bo ducats, où ces 
ÿo ducats en espece, 


Question pour le prix à distribuer du legs de 
M. COTHENIUS , en 1805. 


« On ne sauroit certainement disconvenir que les 
poumons ne soient la partie du corps humain la plus 
indispensablement nécessaire pour la conservation 
de la vie; leur action commence avec notre entrée 

1 
dans le monde, et continue jour et nuit, sans in- 
2 it, 
Ii 4 
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erruption, jusqu’à notre mort. Mais, d’un autre 
côté, quoiqu’absolument nécessaires au maintien de 
la vie et de la santé, ils n’en sont pas moins sus- 
ceptibles de lésions qui engendrent les maladies les 
plus dangereuses, 

« L'Académie royale, se croyant convaincue que 
Ja structure des poumons n’est pas aussi exactement 
connue qu’on desireroit qu’elle le fût, tant pour la 
théorie que pour la pratique , propose dans ce but 
les questions suivantes. 

u Comme les poumons consistent dans une tra- 
chée- artère cartilagineuse, et dans un tissu cellu- 
laire, auxquels conduisent et aboutissent des vais- 
seaux lymphatiques, des artères bronchiales, des 
veines et des nerfs; et comme, outre cela, l'artère 
et les veines pulmonaires font passer par les pou- 
mons toute la masse sanguine, on demande : 

1.°, Comment et où finit la trachée-artère carti- 
lagineuse ? Est-ce qu’elle passe dans le tissu cellu- 
laire même des poumons, et se transforme ainsi en 
ce tissu ? ou bien, la tranchée -artère cartilagineuse 
a-t-elle des bornes fixes? et demeure-t-elle toujours, 
jusque dans sa plus petite division , un être cartila- 
gineux ? et se termine-t-elle comme tel dans le tissu 
cellulaire qui l'enveloppe ? 

2 Les vaisseaux bronchiaux appartiennent -ils 
uniquement à la trachee - artère cartilagineuse, ou 
tout-à-la-fois aussi au tissu cellulaire des poumons? 
C’est demander en d’autres termes, si ces vaisseaux 
bronchiaux alimentent la trachée-artère toute seule, 
ou s'ils alimentent en même temps le tissu cellulaire. 
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3.° Comment se termine l’artère pulmonaire dans 
les poumons? Ne fait-elle que conduire le sang, avec 
Paide du tissu cellulaire, à travers le poumon en- 
tier, pour le transmettre aussitôt dans les veines des 
poumons ? ou bien, exhale t-elle sur ce chemin dans 
le tissu cellulaire des poumons, un fluide qui, pen- 
dant l'expiration, s'écoule par la trachée- artère; 
ou distille t-elle dans le méme temps un fluide sur 
la face extérieure des poumons ? 

4° Comment naissent les veines pulmonaires ? 
Sortent-elles des artères mêmes, ou prennent-elles, 
en partie, des vaisseaux absorbans , leur origine de 
la trachée-artère et du tissu cellulaire ou de la face 
extérieure des poumons ? 

5.° Comment finissent les nerfs de la huitième 
paire, et ceux du nerf intercostal ? Ceux de la hui 
tieme paire ( plexus bronchialis ) aboutissent -ils 
seulement à la trachée-artère, ou entrent-ils aussi 
dans le tissu cellulaire des poumons? La huitième 
paire ({-plexus bronchialis) se lie-t-elle aussi avec 
les branches que le nerf intercostal {ervi cardiaci) 
envoie dans les vaisseaux les plus fins des poumons ? 

« L'Académie royale, intimement convaincue de 
Ja haute importance de cette question pour la mé- 
decine, tant théorique que pratique, souhaite fort 
d’en recevoir une solution satisfaisante à tous ces 
égards. C’est pourquoi elle fixe un terme de deux 
ans à ceux qui voudront concourir pour ce prix , 
Tequel consistera en une médaille d’or du poids de 
* 80 ducats, ou bien en ces 8o ducats en espèce. Elle 
s'attend de plus que cette solution sera fondée sur 
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des expériences, et confirmée par le microscope, » 

Feu M. de Milozewski, ancien officier d’infan- 
terie à Copenick, après s’être retiré du service, a 
légué à l'Académie un fonds inaliénable de mille 


écus, dont les revenus sont destinés à un prix ex- : 


traordinaire de philosophie spéculative, que cette 
donation met l’Académie en état de proposer tous 
les quatre ans, et qui le sera constamment à deux 
ans d'intervalle de prix ordinaire. La classe de phi- 
. Josophie spéculative proposera donc dorénavant un 
prix tous les deux ans; son prix ordinaire au terme 
accoutumé, et deux ans après, le prix extraordi- 
aire provenant des revenus du legs de feu M. de 
Milozewski. 

Plus il est rare que dans un siecle où l’on affecte 
peut-être un peu trop de déprimer la philosophie 
spéculative , quelqu'un, et surtout un ancien mili- 
taire, fasse un établissement pour en favoriser l’a- 
vancement ; plus l’Académie doit de reconnoissance 
à M. de Milozewski, et plus elle doit être jalouse 
de remplir de son mieux les intentions du testa- 
teur, qui paroit avoir surtout eu en vue les pro- 
grès de cette partie de la philosophie spéculative qui 
s'occupe des premiers principes de connoissances hu- 
maines., 

En conséquence, la classe de philosophie propose 
pour premier sujet du prix extraordinaire qu’elle 
décernera en 18c5 , la question suivante : 

Déterminer avec précision la nature de lanalye 
et de la méthode analytique , en philosophie ; re 
chercher s'il est des moyens d’en assurer et d’en 


Aa 
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faciliter l'usage , et détailler ces moyens, s’il y 
en a? 

Le prix est, comme à l'ordinaire, une médaille 
d’or du poids de 5o ducats; le terme de rigueur est 
le premier mai 1805. , 

La classe de mathématiques continue à proposer 
avec un prix triple, pour l’année 1805, la question 
suivante : 

Comme, malgré les travaux des plus habiles as- 
tronomes , il reste encore plusieurs points a éclaircir 
relativement à la variation de lobliquité de l'éclip- 
tique, l'Académie invite les savans à s'occuper de 
nouveau de cet objet, et couronnera le mémoire qui 
contiendra les recherches les plus intéressantes ‘eb 
les éclaircissemens les plus importans sur cette ma- 
tière P 

Pour répandre un plus grand jour sur ses inten- 
tions, elle invite les sayans à faire attention aux 
observations suivantes. 

Pour ce qui regarde les observations de l’obliquité 
de l’écliptique, les astronomes paroissent différer 
encore beaucoup à cet égard. L’Académie desire 
qu’on discute avec soin ces observations, et qu’on 
s’occupe en particulier de cette question : Jusqu’& 
quel point on peut faire entrer en ligne de compte 
Les observations anciennes avec quelqu’avantage ; et 
Jusqu'à quelle époque on doit remonter ? 

Pour ce qui regarde la fhéorie, un des élémens 
les plus importans étant la détermination de la masse 
des planètes perturbatrices, et surtout celle de Vé- 
nus, l’Académie desire qu’on fonde cette détermi- 
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pation sur des principes indépendans des obserya- 
tions de l’obliquité de l’écliptique, afin d’éviter un 
cercle logique dans lequel on est tombé plus d’une 
fois; qu’on examine en particulier , comment Ja 
détermination de la masse de Vénus peut se déduire 
de la considération du mouvement des nœuds, mal- 
gré les difficultés que présente la mobilité de Péclip- 
tique; comment une masse de Vénus plus petite que 
celle qu’a trouvée M. de la Grange, peut se conci- 
lier avec le mouvement de l'apogée du soleil, tan- 
dis que le contraire paroît résulter des formules de 
ce grand géomètre , et jusqu'à quel point les obser- 
vations de M. Herschel, sur les satellites d'Uranus, 
sont suffisantes pour déterminer la masse de cette 
planète. 

L'application de Ja solution générale du problème 
deviendroit plus utile si on ne négligeoit aucune 
planete , par la comparaison que l’on feroit des 
équations résultantes avec celles que M. de la Grange 
a tirées de sa solution. Et ici se présenteroit la ques- 
tion qu’il a mise en avant : Si, quelles que soient 
les masses des planètes , pourvu qu’elles soient réel- 
les , les équations auront toujours des racines réelles 
et inégales P 

Quant à la détermination des valeurs moyennes, 
des maxima et minima des périodes des variations, 
etc., si l'on trouve quelque méthode directe pour 
Jes déterminer , il seroit nécessaire que l’auteur en- 
trât dans un détail rigoureux, vu l’extrême com- 
plication des expressions analytiques; si on ne les 
détermine que par des tâtonnemens, il seroit né- 
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cessaire que l’auteur prouvât du moins à posteriori, 
que les résultats trouvés sont à l’abri de tout doute. 

L'Académie est bien éloignée d’exiger qu’on sa- 
tisfasse, d’une manière pleine et complète, à toutes 
ces questions ; elle couronnera , sans hésiter, la pièce 
qui contiendra des résultats nouveaux et satisfai- 
sans sur quelques points d’une matiere aussi diffi- 
cile; elle n’a donné autant d’étendue à la question 
que pour. ouvrir un champ plus vaste aux recher- 
ches des géomètres et des astronomes. 

Ta classe des belles-lettres continue à faire la 
déclaration suivante : 

« Sur la question proposée par elle, concernant 
les Goths et le gothicisme, il n’est entré, dans le 
cours de quatre années, que deux pièces ; l’une en 
françois avec la devise: Zmitamini certè Gothos, etc.s 
l’autre en allemand avec l'épigraphe : Gens inclyta 
Gothi, etc. Quoiqu’on ne puisse point leur contester 
du mérite, elles n’ont cependant pas paru entiè- 
rement satisfaisantes, ni fournir une solution assez 
complète. Dans l’espérance de l’obtenir, il a été 
résola de donner à cette question si intéressante 
une noüvelle forme, propre à l’exprimer avec jus= 
tesse et avec précision. Et la voici : 

« Comme il s’agit principalement de déterminer 
l’état où se trouvoient les arts de la parole et les 
arts du dessin pendant le moyen âge, la question 
se divise en trois parties. 

I. « Les peuples du Nord, les Goths,çles Van- 
dales , les Longobards, les Francs, les Bourgui- 
gnons,.les Anglo-Saxons ,.et les autres, tous ceux, 
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en un mot, qui ont partagé entre eux l'empire d'Oc 
cident, y ont-ils apporté, de leurs terres natales, 
quelque chose que l’on puisse regarder comme leur 
appartenant en propre, en fait de science et d’art ? 
Ou plutôt ne peut-on pas prouver que la culture 
de l'esprit en tout genre ne commença chez eux, 
que par leur double communication avec les pro- 
vinces occupées par les anciens habitans romains , 
d’abord, comme limitrophes, et dans la suite comme 
conquérans et maitres de ces mêmes provinces. 

IE. « Péut-on done, avec raison, dans les arts de 
la parole et dans les arts du dessin , attribuer à ces 
peuples septentrionaux un style particulier , et qui 
ne soit qu’à eux? Ou bien les phénomenes que le 
moyen âge nous offre dans ces deux arts, né’ sont- 
ils autre chose que des modifications dé l’ancien 
goût grec transmis aux Romains : modificatious 
produites après la chûte de Pempire de Rome, par 
les nouvelles situations politiques ; religieuses et 
morales auxquelles toutes cès' contrées furent sou- 
mises. 

III. « Et dans cette dernière supposition, 

1. « Quelles sont les marques Caractétistiques des 
productions du moyen âge , relativeméñt'aux arts 
de la parole, aussi bien qu’à ceux du dessin? 

2.° « Dans quel ordre historique se rangent-elles 
à la suite lés unes des autres ? b s 

3.° « Quelle est l’influence qu'a exercée la 'eule 
ture des belles-letties et des arts des Arabes sur 
celle qui a eu-vogue dans l'Europe occidéntale? 
par quel chemin le goût arabe s’y est-il introduit ? 
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et quels sont les caractères distinctifs des ouvrages 
qui ont paru après l’époque de son introduction? » 

Le prix sera double et se distribuera en 1804. 

On invite les savans de tous pays, excepté les 
membres ordinaires de l’Académie, à travailler sur 
ces questions. Le prix, qui consiste en une médaille 
d’or du poids de 5o ducats, sera donné à ceux qui, 
au jugement de l’Académie, auront le mieux réussi. 
Les pièces écrites d’un caractere lisible seront adres- 
sées, franches de port, au secrétaire perpétuel de 
VAcadémie, Celles qui n’auront point mérité le prix 
au jugement de l’Académie , ne pouvant être rendues 
àux auteurs, mais devant être déposées en original 
dans les archives de l'Académie , tous ceux qui en- 
verront des mémoires au concours sont invités à en 
tirer copie avant de les remettre. 

Le terme pour les recevoir est fixé au premier 
mai des années indiquées ci-dessus ; apres quoi on 
n’en recevra absolument aucun, quelque raison de 
retardement qui puisse étre alléguée en sa faveur. 


À U-T:R I C HE. 


Les objets d’art dont le prince ESTERHASI a fait 
acquisition à Paris et à Londres , sont arrivés à 
Vienne dans les premiers jours du mois de septembre 
dernier. Les droits d'entrée qu'il a été obligé de 
payer à la douane d’Autriche , s’élevent à environ 
trente mille francs. 


Académie Josephine de Médecine. 


L'Académie Josephine de médecine et de chirur- 
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gie à Vienne , a proposé pour l’année 1804, Îles 
trois questions suivantes, dont les deux dernières 
sont proposées par extraordinaire : 

1. Une médaille d’or de la valeur de 160 florins 
sera décernée à l’auteur du meilleur Traité sur Les 
commolions de la tête, de la poitrine et du bas-ventre , 
ainsi que la méthode de leur guérison ; conformé- 
ment à la volonté du fondateur de ce prix, M. BREN- 
DELDE de Strasbourg, médecin en chef des armées 
de S. M.I., les indigènes seuls des états de lAu- 
triche pourront concourir. 

2. Un prix extraordinaiee de la valeur de 200 flo- 
rins sera décerné à celui qui résoudra les questions 
suivantes : Quelles sont les maladies plus ou mo'ns 
promptement mortelles de la vessie et à lurètre 
(abstraction faite des calculs de la vessie) auxquelles 
sont exposés les vieillards? Quelles sont les causes que 
produisent ces maladies? Quels sont les phénomènes 
gui l’accompagnent et quelle est la manière dont ils 
diffèrent les uns des autres, principalement de la 
pierre; enfin quelle est la véritable manière de gué- 
rir chaque maladie de la vessie et de l’urètre, 

3. L'Académie répète la question proposée l’an- 
née passée, le prix sera de 200 florins; c’est Îa 
question suivante : En quoi consiste le mal connu 
sous le nom de Clochement volontaire des enfans ? 
ety a-t-il moyen de rémédier à ce mal? Quels 
sont les moyens et la manière du traitement. Les 
étrangers qui ont l’intention de concourir pour la 
solution de ces deux dernières questions, sont priés 
d’envoyer leurs mémoires francs de port, à la di- 

rection 
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rection de l’Académie avant le 31 décembre 1804; 
les mémoires pourront étre écrits en latin, alle- 
mand , françois ou italien. Le programme que 
l’Académie a publié donne encore d’autres détails 
plus circonstanciés sur ces diverses guérisons , et 
sur quelques points auxquels l’Académie veut qu’on 
ait égard. 


PR ANSYLY AUN LE. 
Bibliothèque d’'Hermannstadl. 


Des lettres d’Hermannstadt, capitale de la Tran- 
sylvanie, donnent les détails suivans sur le testa- 
ment du baron Samuel DE BRUCKENTHAL; quant 
au #ajorat que le même a fondé par ce testament, 
on attend encore la confirmation royale. 

Le testateur a nommé pour son légataire univer- 
sel, le jeune baron Joseph - Charles DE BRUCKEN- 
THAL. Les biens resteront toujours réunis comme 
majorat, pour que le possesseur soit toujours en 
état de soigner la bibliothéque et de l’augmenter 
ainsi que le cabinet des médailles, des tableaux et 
celui des armes; tous ces cabinets seront ouverts 
pour l'instruction et l’usage du public. Le premier 
possesseur du majorat sera tenu de prélever dans 
un espace de temps déterminé, et sur les revenus . 
des biens qui lui sont légués, un capital de 36000 
florins dont les interêts seront employés spéciale- 
ment et pour toujours aux appointemens d’un ha 
bile bibliothécaire et inspecteur , ainsi que pour 
l'entretien et la conservation de ces objets. Ces 
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collections remplissent aujourd’hui onze grandes 
salles de Ja maison Bruckenthal. Le testateur a lé- 
gué au gymnase luthérien de Hermannstadt , 8000 
florins. On espère que ce legs contribuera beau- 
coup à la splendeur de ce gymnase. 


POLOGNE AUTRICHIENNE. 


Le comte Félix-Anioine DELOS a fondé, le 20 
mai 1802, pour l’encouragement des jeunes gens, 
deux prix annuels, chacun de 50 florins de Pologne, 
l’un pour Pécolier du gymnase qui se distinguera 
Je plus par son amour pour le travail, ses mœurs 
et ses heureuses dispositions , mais qui ne seroit pas 
favorisé par la fortune ; l’autre prix est destiné pour 
un sujet pareil, de l’école normale de Lemberg. 


SUR ED ES 
Universités. 


Il n’y a peut-être pas d’'Universités qui possèdent: 
des états aussi exacts sur les étudians que celles de: 
Suéde. Voici un extrait des registres des trois Uni-. 
versités, Upsala, Abo et Lund, sur le semestre: 
d’automne de l’an 1802. Ces registres indiquent l’âge, 
l'état, et autres objets relatifs aux étudians, 


SEMESTRE D'AUTOMNE 1802. 


Age des étudians. Moms des Universités. 


. Upsale, Abo, Lund, 
De l’âge de 15 ans............... 60 5:4 3% 
Entre 16220 00. y -hesldNiseuos 800810 1662170024 
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\ Upsale 
Mén0 dr25. 24220 ANSE Li 264 
à CE CT EUR AR RERERERENNERE 142 
M6 36 235... MAIL NI 1 23 CPE RRE FT 
MID 40. M en... un du rw 
Plus âgés que 40 ans............ .1 8 


1, À 21 (74 FPARESCRERRRRRTERTES v...150 
Fils de prédicateurs. ...... 1923 0297 
Filside bourgeois... .......,,..... 139 
Fils de cultivateurs.............. 140 
Appartenant au civil.........,.... 252 
Appartenant au militaire......... 40 


Détails relatifs à d’autres rapports dans 
lesquels se trouvent les étudians. 


Se sont fait inscrire............,, 105 

DOUÉ MONTS. eee ie meletele p salt ee 4 

Ont recu des certificats de capacité 
pour leur servir dans les adminis- 


trations supérieures. ........... 17 
Ont recu des certificats sur leur con- 
ureabesr CRT EE AR POUR 35 
Ont été promus à des degrés acadé- 
US dau Lt ee dupe né UaGt 
Jouissent d’une bourse royale... .., 43 
Jouissent d’une bourse particuliere. 108 
0. Sur 0 
Sont restés à l'Université au-delà du 
EMbS Or HAT. PARU OUR 484 


Se sont absentés pendant deux ans, 430 


44 
19 
12 


253 
256 
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. Upsale, Âbo, Lund, 
Ont fait leurs études sans avoir 

d’instituteurs. ste. 818 487 363 
Ont eu des instituteurs particuliers, 99 22 52: 
Ont étudié la théologie........... 133 142 128 
Ont étudié la jurisprudence. ...... 104 85 96 
———— la médecine. .,,....., 70 14 16 
———— la philosophie...,..... 321 147 54 
Sans s'être destinés à une carrière 

déterminées. ses Re er MD AT Re 
Ont eu leur ménage...... IR «PS SENTE 
Etoient en pension chez d’autres 

persohines. Men osecmnmerltiete sé 2400 VESTE 
Sont restés pendant les vacances... 229 100 52 


RU S SI E: 
SAINT =-PÉITERSE OUR GC. 


L’empereur a accordé à la direction en chef des 
écoles, outre la maison dans laquelle elle tient ses 
séances , un revenu annuel de 25590 roubles, pour 
l'établissement et l’entretien de sa chancellerie et 
de ses bureaux. 

Outre cette somme , les frais qu’entraînent les 
chancelleries des curateurs des six universités, s’é- 
lèvent à 22000 roubles par an. 

L’empereur vient d’acheter, à Vienne, trois appa- 
rats de chirurgie, dont chacun coûte 6800 roubles, 
il en a fait présent à l’Académie des sciences de 
Saint-Petersbourg et aux universités de Dorpat et 
de Wilna. Le conseiller d'Etat, chevalier OSEREZ- 
KOWSKY ; membre de la direction en chef des éço- 
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les, publie un ouvrage périodique sur les progrès 
des lumières parmi le peuple : ce journal contiendra 
principalement les arrêtés pris par le conseil dont 
il est membre; il n’en a paru jusqu'ici que deux 
cahiers dont voici le contenu principal: — Principes 
préliminaires sur l’instruction publique ; — Diplôme 
de fondation de l’université de Dorpat ; — Actes de 
confirmation de l’université de Wilna ; — Plan de 
la Société littéraire - pratique de Riga, fondée par 
le curé BERGMANN ; — Réglemens et statuts de 
V'université de Wilna , — Etat des dépenses faites 
pour Pinstruction publique ; — Lettres de M. De- 
MIDOFF à l’empereur et au ministre de l’instruction, 
relativement à la donation faite à l’université de 
Moscou; — Présens de la part du prince URUSSOFF ; 
— Notice sur l'ouvrage de M. BRANDS, sur l'état 
actuel de luniversité de Gottingue, etc., etc. 


Musique. 


Le musicien POULLEAU , à Moscou, vient d’in- 
venter un nouvel instrument , auquel il a donné le 
nom de Orchestrino. Ou le joue comme un clavecin; 
cet instrument imite le violon, la basse , le violon- 
celle, la viole d'amour ainsi que les orgues. L’in- 
venteur, par une étude de quatorze ans, s’est telle- 
ment perfectionné sur cet instrument, qu'il sait y 
exprimer avec beaucoup d’art toutes les nuances de 
Ja musique. 
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LACCOA SEAT. TE. 
GÈNE. 


L’abbé Gaspard OpERIGo, ci-devant historiogra- 
phe de la république , et l’un des lplus savans an- 
tiquaires de l’Europe, est mort dans le courant du 
mois de décembre dernier. 


ROME. 
Extrait d'une lettre de M. Fernow. 


Rome s'occupe avec la plus grande activité à ré- 
parer ses pertes. Le pape ne néglige rien pour l’em- 
bellir et pour encourager les arts; on à commencé, 
il y a quinze jours, à creuser autour de Parc de 
triomphe de Sevère , qui est enterré presqu’à moitié 
de sa hauteur. On y emploie tous les jours cin- 
quante forçats qu’on a fait venir de Civita- Vecchia 
et d’Ostie. Ce travail avoit déja été entrepris plu- 
sieurs fois depuis trois siecles , mais les fouilles 
avoient toujours été comblées de nouveau ; ce qui 
ne pourra plus arriver, parce qu’on entoure les tra- 
vaux d’un parapet, comme celui de la colonne tra- 
jane. On creusera de même autour de quelques autres 
ruines, et surtout aupres des colonnes du temple 
de Jupiter-Stator, qui sont aux deux tiers enterrées. 
On s'occupe, dès-à-présent , à dégager la pyramide 
de Cestius des broussailles qui l’offusquent depuis 
quelques années, et dont les racines commençoient 
à en ébranler les pierres. Les fouilles continuent 


Nouvelles littéraires. 519 


toujours à Ostie ; elles se font à présent sur le ter- 
rein qu'occupot la ville ancienne : on a découvert 
les fondemens de plusieurs maisons et de quelques 
temples , dont on fait lever le plan par l’architecte 
Balestra , le même qui a suivi l’expédition du lord 
Elgin en Grèce. On espère que cette découverte 
donnera des notions nouvelles sur la manière de 
bâtir et sur l’économie domestique des anciens. 

On prépare au Vatican des appartemens pour 
recevoir ce qu’on trouvera de plus curieux dans 
les fouilles d’Ostie. On y fait aussi d’autres arran- 
gemens, et l’on s'occupe à placer les statues .du 
Belvedère. On espère que le pape fera l'acquisition 
du Faune endormi , qui. faisoit partie de la collec- 
tion Barberine , et qui appartient maintenant au 
sculpteur Paccetti. 

La science des antiquités est aussi cultivée à Rome 
avec beaucoup de zèle. On vient d’y donner une 
nouvelle édition de la Roma antica de Venuti, avec 
des supplémens et des notes de Philippe VisCONT:, 
Jrère du célèbre antiquaire de ce nom établi en 
France. Le savant ZOEGA travaille toujours à son 
catalogue de tous les manuscrits cophtes qui’se trou- 
vent dans la bibliothéque du cardinal Borgia. Il s’oc- 
cupe aussi depuis plusieurs années de recherches 
sur la topographie de l’ancienne Rome , et l’on croit 
qu'il en résultera des: lamières intéressantes pour 
ceux qui s’occupent d’antiquités. 
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MILAN. 


Nous apprenons de Florence que le Premier Consul 
a fait payer à M. Félix FONTANA, la somme de 
42,000 fr. à compte pour les préparations anatomi- 
ques en cire dont il a été chargé par le Premier 
Consul lui-même , et les paiemens seront continués 
jusqu’à la fin du travail. 

Vendredi dernier, on a représenté avec succès 
Ja tragédie de Socrate, premier ouvrage d’un jeune 
homme de Brescia, nommé Louis SCÉVOLA , ou- 
vrage d’autant plus étonnant que le sujet étoit plus 
difficile à traiter, et qu’il a été l'écueil de plusieurs 
auteurs célèbres , et notamment de Voltaire. 


P OR F-U:G A:E: 
LISBONNE. 


L'observatoire de Coïmbre , muni d’une riche col- 
Jection d'instrumens , organisé d’apres un plan nou- 
veau et approuvé par le prince régent , est ouvert 
depuis le commencement de ce mois. | 

La vaccine, réussit dans nos écoles de médecine; 
et les soupes à la Rumford commencent à s’introduire 
dans nos établissemens de bienfaisance. 


TÉNÉRIFFE. 


Des lettres de Santa-Cruz de Ténériffe , en date 
du 25 octobre , écrites par le docteur TILESsIUS, 
savant embarqué en qualité de naturaliste sur l’es- 
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cadre russe, contiennent quelques détails curieux 
que voici: 

Ce voyageur avoit parcouru la campagne de l'ile 
et visité le pré, sans néanmoins avoir pu parvenir 
au faite , la montagne étant déja couverte de gla- 
çons depuis la moitié de sa hauteur jusqu’à son 
sommet. 

Le docteur dit avoir fait d’étonnantes découvertes. 

11 s’est assuré, par exemple , que des objets pris jus- 
qu'ici pour des végétaux, parce qu’on ne les avoit 
vus que dans l’état de dessication , étoient des 
animaux. 
* Il avoit examiné plusieurs des momies que l’on 
trouve dans les grottes des îles Canaries. On sait 
que l’art d’embaumer étoit pratiqué par les Quanzes 
ou Guanches , anciens peuples des Canaries , que 
quelques savans croient avoir été un reste des an- 
ciens Atlantes. Ces momies sont enveloppées dans 
des peaux de moutons. 

Le docteur Tilesius parle aussi d’un monument 
antique dont il a pris le dessin et copié l’inscrip- 
tion. Il espère que-l’on pourra en tirer d’utiles 
renseignemens pour l’histoire du pays. Ce monu- 
ment offre deux figures de Guanches sous leur an- 
cien costume. Ils tiennent dans la main un fémur, 
sont couronnés de fleurs et vétus de peaux d’a- 
nimaux. 


L 
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F RaiAe NC EE: 
À VI G.N.O:N. 


Au €. MILLIN, rédacteur du Magasin 
Encyclopédique. 

Je crois vous avoir parlé de la découverte récente 
de Roubion , pres de Cavaillon ;c’étoit un magasin de 
verres , représentant parfaitement pour le volume 
et pour la forme, un cornet de trictrac. J’en ai 
deux , ils ont conservé une odeur d’aromate. Les 
coins d’une pierre verdâtre , tirant sur le noir, 
quelques-uns mêmes de “pierre de jade, sont assez 
communs à Saint-Paul , à Courteron, à Laudun et 
dans vos environs ; mon seul petit cabinet en pré- 
sente une vingtaine, dont les plus grands ne vont 
pas au-delà de deux pouces. La ville d’Apt est re- 
marquable par les mosaïques et les médailles qu’on 
y trouve en grand nombre ; celles-ci sont presque 
toujours peu conservées, la terre étant d’une qua- 
hué à les ronger. Gars. 


STRASBOURG. 
Au mére. 


Je viens, Monsieur, vous communiquer quelques 
réflexions sur un passage des commentaires de Jules- 
César, que le hasard vient d’éclaircir. On lit au 
premier livre de Bello Gallico, chap. 31, qu’Ario- 
viste , roi des Germains, a battu les Gaulois à 
Admagetobria. [ Ariovistum autem , ut semel Gal- 
lorum copias vicerit , quod prælium factum sit Ad- 
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magelobriæ | superbè et crudeliter imperare.) Cette 
ville, qui n’est point connue d’ailleurs, se trouve 
écrite différemment dans les manuscrits de César, 
où l’on lit 4dmagetobrisæ, Admagetrobiæ, Admage- 
Lobriæ , et le traducteur grec le rend ’Anaytro8pie. 

Il s’agit de déterminer la position de cette ville. 
Ce sont. les Sequani placés entre le Rhin et le 
Rhône, qui avoient appelé les Germains à leur se- 
cours contre les Ædui, dont le pays s’étendoit en- 
tre la Saône et la Loire, Jean Gopuin,l’éditeur de 
César in usum Delphini, croit qu'il faut chercher 
cette Amagetobria à Bingen sur le Rhin, etil cite, 
à Pappui de son opinion, les vers d’Ausone , dans 
la belle description que ce poète fait de la Moselle: 


Transieram celerem nebuloso flumine Nauam , 
ÆAddita miratus veteri nova mœænia vico, 


ÆAEquavit Latias ubi quondam Gallia Cannas. 


M. d’Anville dit, avec raison, que cette opinion 
est insoutenable, et qu’il n’y a pas de vraisemblance 
à mettre aux mains lesdits peuples si loin de leurs 
loyers. Cellarius avoit été du méme avis, et il avoit 
pensé avec Cluverius, que l’on ne parviendroit ja- 
mais à trouver la solution de ce-problème, La res- 
semblance du nom.d’un endroit placé près du con- 
fluent de la riviere d'Ognon dans Ja Saône , et appelé 
la Moigte de Broie , peu au dessus de Pontaillier ; 
ayec le nom de Admagelobriu , a fait accroire à 
Chiflet (in, Fesontione, P. 1, chap. 35) que ce 
pourroit bien avoir été là la situation de la ville 
citée, par César. D’Anville, qui approuve cette idée, 
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observe que Pierre DE SAINT-JULIEN, dans ses 
Antiquités des Bourguignons, avoit déja parlé de 
cette tradition. 

La sécheresse extraordinaire de l’été passé a servi à 
terminer la contestation sur ce point de géographie. 
Les habitans de Pontailler, profitant de l’oecasion 
pour récurer la Saône, qui passe par leur ville, on 
y trouva, entre autres monumens, l’anse d’une urne 
de terre , sur laquelle est empreint le nom de Ma- 
GETOB. Deux membres de la Société littéraire de 
Dijon, MM. AIRAULT d’Auxonne, ef LESCHEVIN, 
qui rapportent ce fait dans le procès-verbal de la 
séance publique de cette Société, concluent de là, 
avec une grande probabilité, que c’est à Pontailler 
méme qu’il faut chercher l’ancienne Admagetobria. 

Ils me permettront cependant d’observer que la 
poterie faite à la moigte de broie, pouvoit fort bien 
avoir été transportée dans le voisinage , et se perdre 
dans la Saône, et que la ressemblance des noms 
ancien et moderne est trop frappante pour ne pas 
donner du poids à Popinion de Pierre de Saint-Julien 
et de Chiflet. Quoi qu'il en soit, je crois que cette 
découverte doit servir à rétablir le texte de Jules 
César. La ville ne s’appeloit donc pas Admageto- 
bria ; mais Mugetobria où Magetobriga. Raymond 
MARTIEN l’a déja senti; dans son Explication al- 
phabétique des points de Géographie, qui se trouve 
à la suite de César, dans différentes éditions, sur- 
tout dans les anciennes , il a rangé cet endroit dans 
la lettre M, et il Pappelle Magetobria. Abr. ORTE- 
LIUS en a fait autant. Cependant la préposition &@ 
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n’est pas là pour rien; et je ne crois pas me trom- 
per, en pensant que, dans le passage de César, il 
faut lire ad Magetobriam ; ainsi la construction de 
la phrase sera plus juste et plus naturelle. 


P ARTS. 


Nomination de correspondans de l'Institut 
national, 


La classe des sciences mathématiques et physiques 
de l’Institut national, a procédé, dans sa séance du 
25 nivôse, à l'élection de correspondans, La ma- 
jorité des suffrages s’est réunie en faveur des savans 
dont les noms suivent : MM. DESLANDES, à Chauny 
(Aisne); DE GUIGNES, à Canton; BLAGDEN, à 
Londres; TREMBLAY (de Genève }, à Berlin ; GEN- 
TY, à Orléans (Loiret); LANDRIANI, à Vienne; 
DumonT -CourceT, à Abbeville (Somme); Du- 
BUAT, à Condé ( Nord). 


Exposé des travaux du dépôt de la guerre 
pendant le cours de l'an XI, présenté au 
Gouvernement par le Ministre de la guerre. 


Dans le compte que j'ai eu l'honneur de vous 
vendre , il y a un an, des travaux du dépôt général 
de la guerre dans le cours de l’an x, je vous ai an- 
noncé quels étoient ceux dont il devoit s’occuper 
en lan x1. Ce sont les résultats de ces derniers que 
je viens vous soumettre : si les circonstances de la 
guerre rallamée, si quelques difficultés provenant 
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du défaut d'organisation de cet établissement ont 
pu porter atteinte à l’activité de quelques-uns de 
ces travaux , leurs résultats n’en offrent pas moins 
une nouvelle preuve de son importance et du zèle 
éclairé de l’officier- général à qui la direction en 
est confiée. 


SECTION HISTORIQUE. 


Tous les matériaux antérieurs à la guerre de la 
révolution , ont été classés par ordre de matière, 
groupés par ordre chronologique autour de l’événe- 

. ment auquel ils se rapportent. Ils vont faire suite 
aux anciennes archives, et se ranger en série de vo= 
lumes reliés, ayant chacun en tête un appendice his= 
torique qui en facilite la recherche et Pintelligence. 

On s’occupera de suite du même ordre à porter 
dans ceux de la guerre de la révolution, de rem- 
plir les lacunes qui s’y trouvent , et de rédiger un 
journal pur et simple des faits sur les pièces offi- 
cielles , afin de faciliter Le travail de l'écrivain que 
Je Gouvernement jugéra digne de tenir le burin de 
Phistoire. 

J'ai remis à ce dépôt des titres de gloire de nos 
armées , les registres d’ordres et de correspondances 
des armées d’Italie et d'Orient sous le généralat de 
Bonaparte , afin que les élémens historiques des 
grands événemens qui signalent ces armées , arri- 
vent purs et authentiques à la postérité. J’ai à re- 
gretter que de pareils documens sur une partie des 
autres armées n’y soient pas encore parvenus. Les 
mesures prises par votre arrêté du 13 nivose an X, 
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pour y faire rentrer les mémoires militaires laissés à 
leur mort par les divers officiers, n’ont pas encore 
produit tout l’effet qu’on a lieu d’en attendre. 

La bibliothéque du dépôt s’est encore enrichie de 
plusieurs ouvrages anciens et modernes; il y a été 
fait plusieurs traductions d’ouvrages étrangers, his- 
toriques et critiques de la dernière guerre. Elle peut 
dès -à - présent être offerte comme une source pré- 


cieuses d’instruction aux officiers qui pourroient avoir 
) 
le loisir d’y puiser. 


SECTION TOPOGRAPHIQUE,. 


La campagne pour les travaux des levés topogra- 
phiques n'étant pas encore terminée, on ne peut 
en offrir les résultats positifs ; cependant le compte 
journalier qui m’en est soumis par le directeur du 
dépôt , me permet de vous rendre à cet égard les 
témoignages les plus satisfaisans. Les opérations ont 
pris cette année une nouvelle extension, et le nom- 
bre de nos ingénieurs s’est accru , par l'impossibilité 
où a été l’Helvétie de contribuer au levé de son 
territoire, et par notre occupation des pays anglo- 
allemands, dont on lève en ce moment la carte. 
Leur nombre a été porté à 104, dont 82 travaillent 
au dehors, et 22 dans l’intérieur du dépôt. 


Ï. Carte des quatre départemens réunis sur la rive 


gauche du Rhin. 


Cette opération si utile pour le complément de 
la carte de France, la connoissance et le cadastre 
de ces nouvelles possessions de la République, a été 


poussée avec activité par vingt ingénieurs dirigés 
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immédiatement par le chef de bureau topographi: 
que Franchot, qui en outre a été chargé, sur la 
demande du ministre des finances et des adminis- 
trations locales , de fournir le cadastre de 32 com- 
muves du département de la Roër ; travail précieux 
pour ce département et pour le service public, sous 
le rapport de la précision et de l’économie. La trian- 
gulation générale de ce département sera terminée 
cette campagne, et la topographie des trois quarts 
de sa superficie sera finie à l’échelle de —i55 (ou 
de 8 lignes 64 dixièmes pour 100 toises ) avec un 
mérite d’exactitude et d’exécution supérieures à tout 
ce qui a été fait jusqu'ici de plus estimé en ce genre. 


If. Carte du département du Mont-Blanc, ci-devant 
Savoie. 


La triangulation générale de cette contrée mon- 
tagneuse qui a éprouvé beaucoup de difficultés, 
sera enfin achevée dans le cours de la campagne ; 
les nouvelles routes ont été levées avec un soin par- 
ticulier depuis Genève, et-on s’occupera cet hiver. 
de réduire les mappes déja existantes et vérifiées 
dans les cadres établis pour la triangulation. Quatre 
ingénieurs y sont employés sous la direction du C. 
Nouet, chef de section. 


III. Carte de l’Helvétie. 


Malgré les retards occasionnés par le changement 
des dispositions relatives à la coopération du Gou- 
vernement helvétique , et divers entraves qu'ont 
rencontrés les ingénieurs - géographes , astronome 
Heory , l’un d'eux, que les sayans voient avec con- 

fiance 
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fiance à la tête de cet important travail , a déter- 
miné, dans le département du Haut-Rhin, l’em- 
placement de la ligne qui doit lui servir de base, 
qui sera la plus longue qui ait été encore mesurée, 
et qui se lie à la grande opération de la mesure de 
la perpendiculaire, à la méridienne dont elle pourra 
être un point de départ et de vérification. Il a déja 
établi les principaux triangles qui se lient immédia- 
tement à cette ligne, et a fait les observations qui 
doivent lorienter ; les ingénieurs chargés des dé- 
tails, ont levé une partie du cours du Rhin, entre 
l'Aar et Bâle, levé les plans de Berve et de Bâle, 
et réuni les matériaux déja existans qui doivent 


entrer dans le cadre trigonométrique. La campagne 


prochaine donnera à ce travail intéressant toute l’ac- 
tivité dont il est susceptible ; le nombre des ingé- 
nieurs est de cinq. 


IV. Carte de lu République italienne. 


J'ai l’honneur de vous soumettre vingt - quatre 
feuilles minutes et cinq de mise au net de la carte 
de la République italienne, confiée à Ja direction 
immédiate du chef de bureau topographique, Bros- 
sier, et à laquelle cooperent les ingénieurs-géozra- 
phes italiens. Ce travail, auquel ne peuvent être 
encore joints les résultats de la campagne actuelle, 
comprend sur la rive gauche du P6 toute la partie 
entre cette rive, Pavie, Milan, Véronne et Legnano. 
Celui de cette année offrira avec une nouvelle per- 
fection , pour la part des ingénieurs italiens, tout 
ce qui reste à lever entre le Tesin, le Lac-Majeur, 

Tone IF. LI 
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l’Adda, et les lacs di Lecco et di Como; et pour 
celle des François, toute la partie au nord de Vé- 
ronne et de Milan, jusqu’à Brivio, Brozo , Mea- 
vacca, et les limites orientales de‘la République 
italienne. À chacune de ces feuilles sont joints des 
cahiers topographiques , contenant tout ce que le 
Gouvernement peut desirer de renseignemens uti- 
les, sous les rapports militaire, administratif et 
historique , lesquels sont analysés dans un diction- 
paire qui les présente avec autant de précision que 
d'ordre et de clarté. 

Il a été également pris sur les lieux, durant cette 
campagne, 26 vues de champ de bataille, et ses 
divers sîtes illustrés par nos armées, Ainsi se pré- 
parent les élémens des tableaux où les arts sont 
appelés , comme l'histoire , à immortaliser leurs 
exploits. 


V. Levée des champs de bataille de la 27° division 
4 militaire , ci-devant Piémont. 


Le champ de bataille de Mondovi et le camp de 
Saint-Michel ont été levés avec une précision égale 
à celle du travail de la carte des chasses ; on travaille 
à ceux de Céva et de Dego. 

Cinq vues ont déja été exécutées sur les lieux ; 
j'ai l'honneur de vous les soumettre : ce sont celles 
des batteries du Briquet enlevées par nos braves, 
et de la plaine de Carrasson où fut tué le général 
Stenghel, toutes deux relatives à la bataille de Mon- 
dovi. La troisieme est la vue du cours du Tanaro, 
au moment où Joubert le traverse. La quatrieme 
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est la vue de Fossano, au moment où cette place 
est réduite à capituler par le feu de nos obus. Enfin, 
la cinquième est une vue du champ de bataille de 
Marengo. 

Trois autres sont déja terminées, et vont être 
envoyées. Huit autres sont ordonnées , sur les prin- 
cipaux sîtes illustrés par l’armée d'Italie, à son entrée 
dans sa brillante carrière. 

VI. Carte de l'Ile d'Elbe. 


La triangulation de la carte de l’Ile d’Elbe est 
terminée, rattachée à la Corse, au Continent et 
aux petites îles et écueils qui l’environnent ; j’ai 
l'honneur de vous présenter les plans terminés de 
Porto - Ferraio et de Porto - Longone, destinés à 
J’Atlas du Premier Consul, ainsi que six vues; la 
carte entiere de l'ile, déja très-avancée sur l'échelle 
de —35s (8 lignes 64 dixièemes pour 109 toises), 
sera terminée en brumaire ; et tous Jes élémens sont 
réunis pour en faire cet hiver un plan relief. Les 
mémoires les plus détaillés sur la topographie de 
l'ile completeront sous tous les rapports la connois- 


sance de ce point important du nouveau territoire 
de la République. 


VII. Carte de la Bavière, 

Les ingénieurs français, employés à la carte de 
Bavière, en terminent cette campagne la triangu- 
lation, et S. A. S. l'électeur Maximilien a fait pren- 
dre des mesures nécessaires pour que cet important 
travail, dont nous aurons un double des minutes 


originales, soit terminé cette année ; il se liera à 
ET 3 
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Ja carte de la Souabe, et par-là à celle de France. 
On doit chercher à la lier aussi à la carte de Ha- 
novre, et par-là aux travaux des géographes prus- 
siens et danois. 


VIII. Carte de la Souabe. 


J'ai l'honneur de vous présenter vingt feuilles 
minutes terminées de la carte de la Souabe, à l’ée- 
chelle de 13, à tres-peu-près double de celle de 
Cassini; le reste sera terminé au printemps pro- 
chain, et on s’occupera des cet hiver de la réduc- 
tion à l’échelle sous double, pour la gravure. 


IX. Carte d'Ægypte. 


J’ai aussi la satisfaction de vous offrir les cin- 
quante feuilles terminées de la carte topographique 
de lÆgypte, comprenant les conquêtes en Orient 
de l’armée francoise sous le généralat de Bonaparte, 
ainsi qu’une réduction de ce beau travail en une 
feuille, et formant la carte générale. Il ne manque 
à son entière perfection que les mémoires qu’on est 
à rédiger au dépôt ; et qui, joints à ceux dont s’oc- 
cupe la commission des monumens -de cette con- 
trée, en donneront, sous tous les rapports, une 
connoïissance complete, et aussi instructive qu’inté- 
ressante. 

Je joins à ce monument de la haute utilité de 
notre occupation de cette contrée, un autre monu- 
ment de la gloire de l’armée; ce sont douze plans 
de ses champs de bataille, tant en Ægypte qu’en 
Syrie; ce travail, précieusement fait, est dû en 
entier aux soins du général Sanson, 


Nouvelles littéraires. 533 


X. Carte de la Morée. 


Je vous avois annoncé que la carte de la Morée 
seroit terminée cette campagne; elle est sous vos 
yeux. Tous les travaux faits, tous les renseigne- 
mens acquis jusqu’à Ce jour y ont été mis en œuvre 
par le digne élève de d’Anville, le C. Barbier- 
Duboccage, et le dessin exécuté par un officier du 
dépôt, peut être présenté comme un modèle de 
goût et d’intelligence, dans l'expression du terrain 
à cette échelle. 


XI. Carte de Hanovre, comprenant toutes les 


possessions anglo-allemandes. 


Il y a beaucoup de travaux topographiques ma- 
nuscrits sur le nord de l’Allemagne, le dépôt en 
possédoit quelques-uns recueillis pendant la guerre 
de sept ans; mais rien n’étoit complet, et peu de 
chose étoit publié; ces contrées étoient par consé- 
quent peu connues. Du moment que les possessions 
continentales du roiï-électeur qui, à Pabri de son 
île, croyoit pouvoir impanément rallumer le feu de 
la guerre, ont été occupées par nos troupes, Jj’at 
fait partir des ingénieurs-géographes du dépôt, qui 
étendent en ce moment une triangulation sur ces 
contrées, et la rattachent à celle des pays limitro- 
phes, réunissent, vérifient, et réduisent les maté- 
riaux existans pour les y encadrer, reconnoisseñt et 
lèvent les parties qui ne létoient pas, et disposent 
tout pour que le gouvernement ait, dans le cours 
de la campagne prochaine, une excellente carte 
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militaire de toutes les possessions anglo-allemandes ; 
des ce moment, la majeure partie des élémens en 
sont réunis. 


XII. Travaux divers, 


Les plans des batailles d’Arcole, de Solferino, 
de Saint-Georges, de la Favorite, de Lodi, du 
passage du Mincio à Borguetto, sont prêts, la col- 
Jlection s’en continue : on attend incessamment celui 
de Rivoli, et on s’oceupe de le faire en relief. 

La gravure de la carte des chasses a été continuée 
avec une activité soutenue. 

La retouche des planches de la carte de France 
a souffert un peu de la multiplicité des demandes 
d’une partie des feuilles de ce bel atlas; le besoin 
pressant de calques et de plans auxquels le dépôt 
a dû suffire depuis la reprise des hostilités, n’ont 
pas permis de s’occuper bien activement de la ré- 
duction de la carte d’Autriche qu’on se propose de 
graver; c’est un travail qu’on va reprendre cet hiver. 

L'extension donnée à la petite carte de France 
pour la rendre propre à tous les services publics, 
en a retardé la confection ; elle sera publiée dans 
trois mois. 

A tous ces résultats, le dépôt ajoute encore la 
publication de cinq numéros de son Mémorial , 
qui, en ouvrant une source abondante d'instruction 
pour ses ingénieurs - géographes, et d'intérêts pour 
tous les officiers de l’armée, lui a concilié l’estime 
des savans, et Jui donne de nouveaux droits à la 
bienveillance du Gouvernement. 
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TAHLÉATRES. 
THÉATRE FRANCOIS DE LA RÉPUBLIQUE. 


Polyzxène , tragédie en trois actes. 


Une bonne tragédie nouvelle seroit un phénomène 
dans notre siècle! Polyxène n’en est pas un. Trois re- 
présentations, voilà le nec plus ultra de son existence. 
L'auteur est un jeune homme ; cela, dit-on, devoit 
commander l’indulgence. Oui, lon doit encourager 
un débutant ; mais il faut que son ouvrage le mé- 
rite. Polyxène est une imitation pâle de l’fphigénie 
en Aulide de Racine ; en eflet, quelle différence 
de moyens, de contrastes , d'élégance, d'intérêt! 
Quoiqu'il en soit , le parterre se conduit maintenant 
avec une indécence que rien ne sauroit autoriser ; 
Ja plupart du temps on juge les pieces sans les 
entendre, le bruit que fait une poignée de jeunes 
écoliers empêche les gens raisonnables d’apprécier 
le bon ou le mauvais d’un ouvrage. 

Hécube , après la prise de Troie, apprend que le 
sort la destine à être l’esclave d’'U/ysse , et que Po- 
lyxène sa fille va être immolée aux manes d’ Achille, 
Agamemnon veut sauver la malheureuse Polyxène; 
Ulysse s’y oppose, le retour de leur patrie est fer- 
mée aux Grecs s'ils n’accomplissent ce sacrifice 
sanglant. Ulysse feint cependant de se rendre à 
l'avis d’Agamemnon ; mais il envoie un soldat qui, 
sous prétexte de sauver Polyxène , la conduit au lieu 
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de son supplice. On annonce que les manes d'Achille 
sont appaisées, et que les vents sont enfin rede- 
veous favorables ; Hécube , en apprenant l’horrible 
ruse (Ulysse se tue sur la tombe d’Hector. 

Le style de cette pièce n’est pas soutenu. Quel- 
ques vers ont même choqué les oreilles délicates ; 
les uns par leur trivialité , les autres par le défaut 
contraire. 

L'auteur a voulu se faire connoître quoique le 
parterre ne l'ait pas demandé , et les affiches de la 
troisième représentation portoient le nom de M. 
AIGNAN. 


Shakespear amoureux, où la Pièce à 
lélude. 


Une anecdote connue a fourni le sujet de cette 
piece. 

Shakespear , amoureux de la jeune et belle Cla- 
rence, son éleve, a pour rival lord Wilson : mais 
malgré ses richesses, le lord n’a pas le don de plaire 
à Clarence qui ne cesse d’exagérer le mérite de son 
maitre, et qui, sans s’en douter, a passé de l’ad- 
miration à l'amour. Shakespear vient pour donner 
la lecon à Clarence. II est assez malhonnétement 
éconduit par une soubrette que son rival a bien 
payée; mais au lieu de sortir il se cache dans un 
cabinet d’où il entend la soubretté donner à Clarence 
des conseils perfides , et obtenir d’elle que le lord sera 
introduit Le soir même en donnant pour mot d’ordre : 
Richard LIT. I] entre et fait réciter à Clarence une dé- 


Nouvelles littéraires. 937 


claration d’amour : bientôt se livrant à sa jalousie, 
il déclame et s’emporte : la jeune personne s’ima- 
ginant qu’il compose Othello ,l’invite à écrire ses 
idées pour qu’elles ne soient pas perdues.. Il sort, 
Clarence écrit au lord une lettre de congé, et lors- 
que Shakespear revient couvert d’un manteau, la 
soubrette le prenant pour le lord, lui remet le 
billet. Il commence par faire à Clarence mille repro- 
ches; mais elle le prie de lire le billet qui prouve 
qu’elle est innocente. Il va alors à la fenêtre, d’où 
il voit arriver le lord à qui il crie : Richard IIL peut 
se retirer, Guillaume est maître de la place. 

Quelques longueurs ayant été supprimées à la se- 
conde représentation, la pièce a eu plus de succes; 
elle est de M. Duvar. Elle a été très -bien jouée 
par M.et M.°° Talma et par Mlle Derienne. 


THÉATRE FEFYDEAU. 


Jean Bart et Patoulet, opéra comique 


er un acte. 


Cette piece n’a pas eu de succes, malgré la eir- 
constance. Le rôle de Jean Bart étoit trop acces- 


soire pour intéresser. Quelques allusions seules ont 
été applaudies, 


La jeune Prude , ou les Femmes entre elles, 
opéra comique en ir acte. 


Charmant tableau, où l’on reconnoiît la touche 
gracieuse de M. Dupaty. 
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Une jeune veuve affecte une austérité de prin- 
cipes et une pruderie qui lui ôtent beaucoup de son 
amabilité. Une dame un peu coquette, mais très- 
spirituelle , entreprend de là corriger ; et, sous 
le nom de son frere dont elle prend les habits, 
elle parvient par beaucoup d’esprit et d’adresse à 
faire quelque impression sur le cœur de la jeune 
Prude. Elle commence par écrire, fait accepter un 
anneau , exige plus lorsqu'elle se croit sûre de son 
fait, et se fait expres surprendre dans un rendez- 
vous. La Prude, un peu déconcertée, abjure son 
rigorisme , et convient que la véritable vertu re 
consiste pas à en garder Papparence,. 

Mlle Pingenet aînée s’est fait applaudir dans le 
rôle de la Prude, où elle a montré qu’elle commen- 
çoit à réaliser les espérances qu’elle avoit données. 

La musique est de M. DALEYRAC. 


DURE FURE% LOT F0 HS 
Les Rendez-vous au bois de Vincennes. 


M. de Croustignac, chevalier gascon, pour pré- 
venir les suites d’un duel qui doit avoir lieu entre 
Jui et Saint-André de Solanges, jeune militaire, fait 
avertir la police du lieu et de l’heure du rendez- 
vous. Un jeune homme qui vient pour se marier 
et non pour se battre , est arrêté par les gendarmes, 
et comme son prénom se trouve être celui de Saint- 
André, on le conduit à Paris. Le beau-père, grand 
physionomiste, qui le faisoit venir pour épouser sa 
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fille, quoiqu'il ne l’eût jamais vu , trouvant au lieu 
où il lui avoit donné rendez-vous, notre chevalier 
gascon , le prend pour son gendre futur; celui-ci 
veut profiter de la méprise : mais le véritable épou- 
seur ayant échappé à ses conducteurs , revient et 
trouve Saint-André de Solanges pour lequel il avoit 
été arrêté et qui est un desesgrands amis. Tout s’ex- 
plique bientôt et le gascon seul est dupe de ses 
gasconades. Ceïrôle est joué par Picard d’une ma- 
nière très-comique, qui a assuré le succès de la 
pièce. Elle est de MM. Dorvicny et Duvar. 


Marton et Frontin, ou Assaut de Valets, 
. comedie en un acte et en prose. 


Les pieces à deux acteurs roulent sur des traves- 
{issemens qui les rendent toujours invraisemblables. 
11 faut à l’auteur beaucoup d’esprit, et aux acteurs 
beaucoup de talent, pour leur procurer méme un 
petit succès. Celle-ci aura sans doute le même sort 
que les autres, et n'ira pas loin. 

Picard jeune et M.lle Molière y déploient beau- 
coup de finesse et de variété dans leur jeu. L’auteur 
est M. Dugois. 


Le Trésor, comédie en cinq actes et en vers. 


La Tour et Jucquinot sont deux frères d’un carac- 
tère tout-à-fait opposé. L’un , membre de lInstitut , 
cherche à s’illustrer : Pautre, commerçant, ne veut 
que s'enrichir. Tous deux desirent s'approprier la 
maison que leur père leur a laissée ; mais, par un 
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motif différent, Latour, parce qu’il y a longtemps 
habité avec son père; Jacquinot, parce qu'il a 
entendu dire qu’elle renfermoit un trésor, Un fils 
de Latour fait parvenir à son oncle un faux avis 
sur ce trésor et double l’envie qu’il a d'acquérir la 
maison. M.me Jacquinot a, de son coté, consulté 
les sorcières et ayant obtenu des réponses favorables, 
le maison est payée le triple de sa valeur. Cependant 
on procède à la recherche du tiésor qui ne se trouve 
pas : Latour, instruit par son fils, leur en découvre 
un. C’est une cassette qui renferme pour cent mille 
écus de billets et de bijoux. Jaquinot comme adju- 
dicataire, réclame la cassette; mais un acte en 
bonne forme prouve que ce trésor appartient 
à une jeune orpheline qui épouse un des fils de 
Latour et Jui apporte la cassette en dot. Tel est, 
en peu de mots le fonds ‘de cet ouvrage, dont les 
détails sont aimables, le style charmant et quel- 
ques scènes d’un bon comique. Cet ouvrage. ne 
peut que faire honneur à la plume de M. An- 
DRIEUX, 


Il veut lout faire, comédie épisodique en 
un acle el en vers. 


C’est le contraste de M. MusarD. On y voit un 
homme qui ne fait rien parce qu'il a la manie de 
tout faire. 11 ébauche tout et n’acheve rien , il 
promet toujours et ne tient jamais; ce caractère 
est bien commun aujourd'hui. M. Corn D’Har- 
LEVILLE la traité avec le talent qu’on lui connoît, 
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et quoique Vigny n’ait pas dans ce rôle autant d’oc- 
casions de briller que dans M. Musard , il en tire 
tout le parti possible. Cette pièce a eu un succès 
d'estime, et on la verra longtemps avec le même 
plaisir. 


THÉATRE DU VAUDEVILLE. 
La Tapisserie de la reine Mathilde. 


La duchesse de Normandie, Mathilde, s’est re- 
tirée chez Roger, son oncle, pendant que Guillaume 
combat Harold. Elle passe son temps à broder une 
tapisserie qui représente les exploits de son époux. 
Ses femmes l’aident dans cette occupation, et ne 
la quittent que pour aller au temple invoquer le 
dieu des armées. Bientôt un exprès, envoyé par 
Guillaume, annonce le succes de la descente en 
Angleterre. À ce simple exposé, on a joint un épi- 
sode intéressant d’un fils de Guillaume , fruit de 
ses amours secrets avec Irène, et restant bien mal- 
gré lui avec un vieil hermite auquel il est confié. 
Cette pièce est une des plus jolies qu’on ait faites 
dans cette circonstance. Elle nest point intriguée ; 
mais les détails ont la couleur qui leur convient : 
c’est la simplicité et le costume du temps. Cet ou- 
vrage est de MM. BARRÉ, RADET, DESFONTAINES. 
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SUPPLÉMENT à la tenue des Livres rendue facile, 
ou Nouvelle méthode pour tenir les Livres en dou- 
ble partie, par le moyen d’un seul registre dont 
1ous les comptes balancent journellement, et com- 
posent un seul tableau de l’état de situation des 
affaires d’un négociant, à l'usage des marins , des 
voyageurs, des gens d'affaires, etc., comme à 


celui des négocians, et qui peut étre appliqué à . 


la comptabilité des administrations publiques ; par 
Edmond DEGRANGE , auteur de la tenue des 
Livres rendue, facile, et du nouveau Traité du 
change , ete. 1 vol. in-8.°, avec un tableau servant 
de modele des nouveaux registres. An x11. Prix, 
2 fr., et 2 fr. 25 cent. par la poste. A Paris, chez 
M."° Hocquart, libraire, rue de l’Epéron, n°1; 
à Bordeaux, chez Filiatre frères, près la Bourse, 
et chez tous les autres libraires. 


L'analyse de la nouvelle tenue des livres de M. 
DEGRANGE peut se réduire à très-peu de mots , @t 
l’extrême simplicité de cette méthode , ne fait qu’a- 
jouter au mérite de son invention. 

De deux pages de regard du nouveau registre, 
celle à gauche sert de journal, et celle à droite de 
grand livre. Les articles sont passés en double par- 
tie sur la première de la manière accoutumée, sans 


L 
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aucune différence , et rapportée sur la seconde, au 
débit et au crédit des comptes généraux et parti- 
culiers qui y sont distribués dans différentes colonnes 
où ils sont clairement distingués par des numéros 
affectés à chacun en particulier ; une dernière co- 
lonne réunit le résultat de chaque compte particu- 
lier, celui de chaque colonne et le résultat gé- 
néral ou la totalité des débits, et celle des crédits 
des divers comptes du grand livre qui se balancent 
entre eux. 


I T'SÉTIOMRRSEMMINrAUTIUUR-E LL E: 


ANNALES du Muséum national d'histoire naturelle, 
par les professeurs de cet établissement. Quinzième 
cahier. Paris, chez Levrault, Schoell et compa- 
gnie, libraires, quai Malaquais, et à Strasbourg, 
chez les mêmes. 


Ce cahier contient les articles suivans : 1.° Pre- 
mier Résultat des nouvelles recherches sur le Pla- 
tine brut , et annonce d’un nouveau métal qui ac- 
compagne cette espèce de mine ; par A. F. Four- 
crROY. Les derniers travaux de M. Chenevix ont 
tourné l’attention des chymistes vers le Platine; 
plusieurs d’entre eux s’en sont occupés. Voici les 
neuf substances que MM. FOURCROY et VAUQUE- 
LIN ont trouvées dans le Platine brut apporté en 
grains du Pérou, du sable quartzeux et ferrugi- 
veux, du fer, du soufre vraisemblablement combiné 
en sulfure métallique, du cuivre, du titane , du 
chrôme, de l’or, du platine, et un métal nouveau 
dont ils feront connoître les propriétés dans un se- 
cond mémoire. — 2.° Mémoire sur quelques espèces 
du genre HrPERICUM; par À. L. Jussieu. L’ha- 
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bile botaniste donne la description et la figure de 
quatre espèces nouvelles qu’il appelle HrP£zrICUM 
elatum | H, Lacinifolium , H. Silenoides, H. Stru- 
thiolæfolium.— 3.° Suite des niémoires sur les Fos- 
siles des environs de Paris ; par LAMaARcKk. Ce mé- 
moire est consacré au genre PLUROTOME. — 4.9 
Description ostéologique et comparative du Daman- 
hyrax capensis; par G. Cuvier. Cet habile zoolo- 
giste prouve dans ce mémoire ce qu’il avoit déja 
annoncé dans ses lecons d’Anatomie comparée que 
Je Daman est un véritable Pachyderme qui, malgré 
la petitesse de sa taille, est intermédiaire entre le 
Rhinoceros et le Tapir. — 5° Note sur la culture 
des Patates'et des Pommes de terre; par À. THOUIN. 
— 6.° Notice historique sur André Michaux; par 
Deceuze. Elle expose d’une maniere instructive et 
intéressante les travaux de ce botaniste infatigable 
qui a parcouru l’Asie, l’Afrique et l'Amérique, 
pour enrichir son pays de végétaux utiles, et qui 
partout a su se faire chérir et respecter. Son buste 
doit être placé sur la façade de la serre tempérée , 
avec ceux de Commerson et de Dombey.— "7. Lettre 
de M. de Humboldt à M. Delambre, membre de 
lInstitut national. Cet intéressant naturaliste a été 
plus heureux que Michaux. Bientôt tons ceux qui 
l'ont connu pourront le serrer dans leurs bras; nous 
ne serons pas des derniers à faire connoître les dé- 
couvertes précieuses qu’il aura faites, et les nom- 
breux services qu’il a rendus aux sciences. La lettre 
indiquée ici se trouve entière aux Nouvelles litté- 
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D. Caroli Ludovici /77LLDENO , bot. et histor. 
nat, prof., etc. Hortus Berlonensis , etc. C’est-à- 
dire, JARDIN de Berlin, où FIGURES et Des- 
criptions des Plantes rares et peu connues qui se 
cultivent dans le Jardin royal de botanique de 
Berlin. Fascicule premier. Berlin, chezF. Schiep- 
pel, 1783. In- folio. Prix, 15 fr. 


Cette premiere livraison offre douze plantes enlu- 
minées et gravées avec toute la précision que l’art 
exige. Les descriptions sont rédigées avec une exac- 
titude tres-peu commune. Au reste, les botano- 
philes connoissent combien WILLDENOW a reculé 
les bornes de la science descriptive des plantes. 
Après avoir indiqué la classe et l’ordre de chacune, 
il trace les caractères essentiels, génériques et spé- 
cifiques, ne manque pas de dénommer les contrées 
où Ja plante croît spontanément , sa pérennéité ou 
si elle est annuelle ; présente la forme de Ja racine, 
celle de la tige, des feuilles, des fleurs; termine sa 
description par plusieurs observations contenant la 
manière de conserver la plante ; quelle est la serre 
ou le sol qui lui convient ; sa culture et les moyens 
de la multiplier ; le temps de sa floraison, et enfin 
lPexplication iconologique. Je vais offrir une notice 
sur chacune d'elles, en y ajoutant leurs propriétés 
connues. ù 


1.9 Tripsacum monostachium. Cette grande plante 
de la Dynastie des Graminées, présente une corolle 
et deux valves membraneuses , lancéolées et obtuses ; 
les styles courts et une semence, Cette plante a bean- 
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coup de ressemblance avec le Tipsacum dactyloïdes. 
Elle est vivace , comestible, et originaire de la Ca- 
roline. 

2.° Franseria artemisioïdes. C’est l’ambroisie ar- 
borescente de M. Delamarck, qui s’élève à la hau- 
teur de cinq à six pieds, droite, rameuse, Cette 
plante habite le Pérou. 

3.° Festuca unioloïdes. Les principaux caracteres 
généraux des Fétuques sont, de présenter le calice 
à deux valves, l’épiltet oblong et obrond, la büle 
acuminée, La Fétuque unioloide a été envoyée de 
Ja Caroline à Willdenow , sous le nom de d'uniole 
nouvelle ; elle se cultive en pleine terre, et se ré- 
génère facilement , fleurit en juillet et août. Elle 
est vivace, ses épiltets sont serrés, composés de 
huit fleurs. Les Fétuques forment de très-bons four- 
rages, 

4.° Parthentium integrifolium. La Parthénie à feuil- 
Jes entières , est originaire de Virginie. Ses feuilles 
sont ovales, crénelées ; fleurit en juillet et août. Elle 
est pérennelle, se conserve dans la serre orangerie, 
pourroit supporter le froid de nos hivers ordinaires. 
On peut la multiplier en divisant les racines en au- 
tomne. On Pobtient encore de graines. 

5.° Hypecoum paiens. C’est une plante annuelle 
d’Ægyp'e, qui se cultive en pot et qui se reproduit 
de graines ; elle fleurit au mois de juin. Ses feuilles 
radicales sont multiples, pinnées, d’un vert glau- 
que. Sa corolle a quatre pétales jaunes, tachetées 
de violet et blanchâtres au milieu. Son péricarpe 
est une silique obronde, articulée ; chaque articu- 
lation renferme une semence. Les especes de ce 
genre sont narcotiques, leur suc est jaune ; doivent 
être ensemencées dans une terre légère , substan- 
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tielle, un peu fraiche, ainsi que les pavots ; elles 
ne demandent pas d’être repiquées. - 

6.° Ammania ægyptiaca. Voici encore deux plantes 
annuelles d’Ægypte; les caractères essentiels du genre 
des Ammanes, sont de présenter un calice à quatre 
ou huit dents pliées. Une corolle nulle ou à quatre 
pérale ; une capsule quadriloculaire. 1?Ammane 
d’Ægypte ressemble beaucoup à l’Ammane à feuilles 
larges décrites par nos botanistes modernes, Elle se 
multiplie de semences dans des pots; fleurit pendant 
été. 

7 Ammania articulata. Cette espèce a été égale. 
ment recueillie en Ægypte, près de Rosette, Elle 
diffère de la précédente, en ce qu’elle offre huit 
étamines. Il faut la cultiver dans la serre chaude, 
se propage de graines, et fleurit pendant l’éi6. En 
général , les especes de ce genre ont peu d'éclat. 

8° Iurmbea bullata. C’est une liliacée qui se 
trouve dans les tourbières de la Pensylvanie; on la 
conserve dans l’orangerie ; se multiplie en divisant 
ses tiges; fleurit en juillet et août. Cette Wurmbée 
a été décrite par PLUKENET et MoRisON , sous le 
nom d’Eohemerum phalangoïdes virginiacum , et 
THUMBERG a traité ce genre dans une dissertation 
particulière. 

9.° Prunella pensylvanica. Cette Prunelle ressem- 
ble parfaitement aux nôtres; aussi est-elle vulné- 
raire, et peut remplacer la bugle. On peut la cul- 
tiver en pleine terre : on lobtient de semences; 
fleurié pendant l’été; elle est bisannuelle. 

10.° Tieracium nigrescens. Cette sémi-flosculeuse 
appartient à un genre considérable ; aussi je ne m’é- 
tendrai pas sur cette espece. Willdenow ne connoit 
pas son pays natal. Il sait seulement qu’elle est vi- 
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vace , et se régénère par les semences; en consé- 
quence elle possède les mêmes propriétés que les 
chicorées. 

11.9 Mollia. Willdenow a fait hommage de ce 
nouveau genre au tres-noble M. de Moll, de Séltz- 
bourg, grand amateur de botanique et d'histoire 
paturelle. Il y a rassemblé cinq espèces qui appar- 
tiennant aux genres Achyranthes , Celosia et Poly- 
carpæa. Les caractères essentiels de ce nouveau 
genre, est de manifester un calice pentaphylle; la 
corolle a cinq pétales; la capsule uniloculaire, tri- 
valve. La première, Mollia , la seule figurée par 
Willdenow, est la Mollia diffusa, que M. DE La- 
Mark a décrite sous le nom de Polycarpæa tene- 
riffæ , que j'ai cultivé sur couche au jardin des 
plantes de Nancy. Elle est herbacée, diffuse, éta- 
lée sur terre, a des stipules et des bractées sca- 
rieuses, argentées et luisantes. Elle est annuelle, 
habite le Pic de Ténériffe, où elle a été trouvée 
par Delahaye, jardinier, qui voyageoit avec M, 
d'Entrecasteau , et qui en a envoyé des semences 
au jardin botanique de Paris; fleurit en été; les 
autres especes de ce genre, suivant M. Wilidenow, 
sont les Mollia stellata, Spadicea et Corymbosa. 

12.° Agrostis tenuiflora. Ce Gramen de l’Amé- 
rique boréale, est vivace, se propage en pleine 
terre, par la racine et par les semences ; fleurit en 
été. Les Agrostis servent à la nourriture du bétail, 
à la litière, et à former des allées vertes pour l’or- 
nement, etc. WILLEMES. , 


Les LrLrIACÉES, par P. J. REDOUTÉ, peintre 
du Muséum national d'Histoire naturelle. À Paris, 
chez l’auteur, au palais national des Sciences 
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et des Arts, et chez Treuttel et MWurtz, quai 
Voltaire, n.° 2; à Strasbourg, chez les mêmes, 
An x11—1804. Neuvième livraison, 


Cette neuvième livraison contient six plantes des 
différentes familles, composées sous le nom de Li- 
liacées. É 

1.” KRŒMPFERIA longa , KEMPFÉRIE longue, 
Plante rare, et dont la fructification est singulière, 
observée dans le jardin de Malmaison et dans 
celui de Cels. Le mélange de rougeâtre et de vert 
de ses feuilles est d’un bel effet, et tres-bien rendu 
par Phabile artiste. — 2,° ALLIUM striatum , Arr 
strié, originaire du cap de Bonne-Espérance, KHlle 
se distingue des autres espèces par ses feuilles striées 
en dessous. — 3,° FRITILLARIA latifoliu, FRITIr- 
LAIRE à larges feuilles. Ces feuilles larges sont un 
des principaux caractères qui les font distinguer de 
la FRITILLAIRE méléagre. — 4% LACHENALI 4 
pendula, LACHENALE pendante. Cette jolie plante 
de la famille des Asphodèles est originaire du cap 
de Bonne - Espérance : on lui a imposé le nom de 
M. Lathenal, professeur de botanique à Basle, — 
5° MoONTBRETIA securigera, MONTBRETIE porte- 
hache. Ce genre, composé par M. DECANDOLE, a 
recu de lui le nom de François- Ernest Coquebert- 
Monbret, jeune botaniste distingué, mort de la peste 
en Ægypte au moment où ses Compagnons s’embar- 
quoient pour revenir en France, Ce genre déja figuré 
dans l’excellent Bulletin de lu Société philomatigque , 
est formé de quelques espèces du genre GZAFEUZ ; 
mais il en differe par la présence de trois oreillettes 
calleuses, perpendiculaires sur la surface interne des 
trois lanières inférieures de la corolle qu’on ne re- 
trouve dans aucun autre genre de la famille des 
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Midées. Cette espèce a été décrite par CURTIS sous 
le nom de GLADIOLUS securiger, GLAFEUL porte- 
hache. Elle est originaire du cap de Bonne - Espé- 
rance : on la cultive à Malmaison. — 6.° DrAs14 
tridifolia , D1451E à feuilles d'Iris. Cet autre genre 
a été également établi par M. DECANDOLE, qui l’a 
consacré à la mémoire du célèbre voyageur portu- 
gais, Bartholomé Dras, à qui on doit la découverte 
du cap de Bonne- Espérance. Ce genre, confondu 
jusqu’à présent , comme la Montbrétie avec le 
Glayeul, en différe par la corolle dépourvue de 
capsule , et qui tombe äprès la floraison. Cette 
plante a été apportée du Cap en 1787, par sir 
Francois Mason ; elle est cultivée dans le jardin de 


Malmaison. A. E, M. 


MÉDECINE. 


JourNAr de Médecine, Chirurgie, Pharmacie , etc. 
par les CC. CORVISART, LEROUX ét BOYER, 
professeurs de Médecine de Paris. Mois de plu- 
viose an XII, tome VII. À Paris, chez Migneret, 
imprimeur , rue du Sépulchre, n.° 28. 


Ce cahier contient les articles suivans : Observa- 
tions sur deux Tumeurs formées par les reins; par 
MV, ConvisarT et J. J. LEROUX : la premiere 
traite d’une dilatation très-considérable d’un rein ; 
la seconde a pour objet d’examiner les Tumeurs 
“des reins formées par des kystes; la troisième traite 
de lOuverture cadavérique faite douze heures après 
la mort. — Observation sur une Fièvre intermittente 
comateuse chez une femme en couche; par MATUS- 
SiÈRE, médecin. — Observation sur une Hernie 
étranglée intérieurement ; par le même. — Obser- 
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vation sur un Dépôt stercoral formé dans le sero- 
tum, et dépendant de la rupture de la portion trans- 
verse du colon; par MOSNIER, chirurgien-major du 
10.° réviment de cuirassiers. — Observation sur un 
Sarcocele tres-volumineux , à la suite d’une gonor- 
rhée virulente, et guéri par lPapplication d’un vési- 
catoire au périnée ; par le même. — Comité de Vac- 
cine d'Anvers. — Lettre de M. Fine , chirurgien 
en chef de Genève, à M. DESGAUTIÈRE, médecin 
de l'Hôtel - Dieu de Lyon. — Observations météo- - 
rologiques faites à Montmorency et à Paris, dans 
le mois de frimaire de lan X11, par L. CorTE. — 
Constitutions météorologiques et médicales , obser- 
vées à Lille dans le mois de frimaire de l’an x113 
par DOURLEN. 


DE la Sensibilité et des Sensations en général, avec 
plusieurs propositions sur le tétanos ; dissertution 
présentée et soutenue à l'Ecole de Médecine de 
Paris, le 17 floréal an X17 ; par Jean-François 
HEDELHOSER, d'Yverdun en Suisse. À Paris, 
chez Gabon et compagnie, libraire, place de 

- VEcole de Médecine. An x1—1803, in-8.° de 52 p, 


Cette dissertation est dédiée à MM. GiLi38ERT 
et PETIT, médecins à Lyon; elle a pour but de 
présenter la sensibilité comme une cause essentielle 
de tous les phénomènes vitaux; l’auteur Pannonce 
dans toutes les parties du corps des animaux, et 
n’est que l’esquisse d’un ouvrage plus étendu; mais 
il est intéressant de trouver ainsi rassemblés les prin= 
cipaux faits relatifs à la sensibilite. Les proposi- 
tions sur le tétanos, sont une suite des moyens 
curatifs qu'ont fourni à l’auteur différens cas qu’il 
a été à même d'observer. 
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DIssERTATION sur l’asphyæxie soutenue à l'Ecole 
spéciale de médecine de Strasbourg, par Matth. 
GRATF, 55 pages in-4°. Strasbourg , chez Hetz, 
1803; se trouve à Paris, chez Kænig, quai des 
Augustins, n.° 31. Prix, 1 fr. 20 cent: 


L'auteur de cette dissertation, apres avoir donré 
la définitiou de l’asphyxie , parle de ses différentes 
causes et entre dans quelques détails sur son dia- 
gnostic. Il traite après cela des différentes espèces 
d’asphyxies en particulier; il en fait quinze, dont 
il ny a cependanr que les six premières qui soient 
les plus communes, savoir : l’asphyxie par submer- 
sion, par strangulation, par un air méphitique 
(qui comprend celle causée par la vapeur du char- 
bon et celle qui l’est par la vapeur des fosses d’ai- 
sance ) par la foudre , par le froid , et celle des non- 
veaux nés. C’est aussi de ces six LR qu'il traite 
plus particulièrement, en ne faisant pour. ainsi dire 
que lénumération des neuf autres. Il insiste, dans 
le traitement des noyés, à ce qu’on leur administre 
les secours avec ordre et d’après les indications bien 
saisies, et qu’on les continue pendant plusieurs heu- 
res; le premier et principal moyen doit étre de 
donner au corps une température d’environ 30 de- 
grés de Réaumur, ce qui se fait en le mettant dans 
un bain de cendres ou de tout autre manière ; l’in- 
sufflation de l'air, les frictions, etc. n’auront lieu 
qu'après et pendant l’application de ce moyen. Dans 
Vasphyxie par un air méphitique, le moyen le plus 
recommandé est celui de jeter, au moyen d’un 
verre à boire , de l’eau froide sur le visage du ma- 
lade, et de répéter cette aspersion pendant des 
heures entières et à de courts intervalles. Le bain 
de terre servira pour rappeler à la vie ceux’ qui 
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ont été Frappés par la foudre; et le traitémient des 
asphyxiés par le froid repose sur les mêmes prin- 
cipes que celui d’un membre engourdi par le froid. 
Les signes de la mort d’un enfant nouveau né sont 
incertains ; les principaux moyens pour les rappeler 
à la vie sont de nettoyer la bouche et le gosier des 
mucosités, d'insufiler de l'air, et surtout de mettre 
l'enfant dans un bain d’eau tiede mélée à un peu 
de vin, — L’auteur insiste à ce qu'ou n’ôte pas trop 
pr'omptement de son lit un homme qui paroît être 
mort, et montre la nécessité d'établir des maisons 
mortuaires où tous les morts doivent être déposés 
jusqu’à ce que la putréfaction soit manifeste, projet 
qui a déja été réalisé davs plusieurs contrées de l'Al- 
lemagne. Il termine sa dissertation par la récapitu- 
lation de quelques règles principales qu’il ne faut 
jamais perdre de vue dans le traitement des as- 
phyxiés et par le récit de quatre observations in- 
téressantes qui contiennent la manière dont trois 
enfans noyés, et un autre engourdi de froid ont êté 
rappelés à la vie. 


ART, .V ÉTÉ, R INA, 18, Ee 


NOTION S fondamentales de L'Art vétérinaire , où 
Application des principes de la médecine’, à la 
connoissance de la structure, des fonctions et de 
l'économie du cheval, du bœuf, de la brebis et du 
chien | avec la manière de les traiter dans leurs 
diverses maladies, d’après les méthodes qui ont ew 
le plus de succès ; ouvrage traduit de langlois de 
M. DELABÈRE BLATNE, professeur de médecine 
yélérinaire , avec cette épigraphe : 

Quod veterinaria medicina formaliter una eademque 
‘ cum hominis medicind, sit materiæ duntazat nobilitate 
differens. Incrassius, 


054 . Livres divers. 


3 vol. in-8.° de 450 à 5oo pages, ornés de 9 plan- 
ches. Prix, 18 fi., et 22 liv. 15 s. par la poste. 


L’auteur a entrepris de faire mieux sentir l’impor- 
portance de lait vétérinaire , art de première utilité 
et malheureusement trop imparfait encore parmi 
nous, Le but de cet ouvrage est de transmettre à 
tous les ordres de lecteurs le fruit de ses recher- 
ches approfondies; il expose la nature, l’origine, 
les progrès de l’art de guérir, avec les rapports que 
ces différentes branches ont entre elles. Il a partagé 
son sujet en trois grandes divisions. 

La première comprend les connoissances acces- 
soires de l’art, l'histoire générale de Ja médecine, 
depuis son origine jusqu'a nous, et jette un coup- 
d'œil rapide sur ses principales théories et les sys- 
tèmes dominans aujourd’hui. Il donne ensuite l’his- 
toire générale dé l’art vétérinaire, suivie de apercu 
de ses progrès et de son état actuel en Angleterre 
et en France. 1] examine les propriétés générales de 
la matière, laquelle se divise en matière morte et 
Matiere vivante. 

La seconde division présente l'anatomie du che- 
val, dont les, parties sont décrites séparément, 

La troisieme traite des maladies du cheval, du 
bœuf, du mouton et du chien, envisagées sous le 
double rapport de la médecine et de la chirurgie. 
L'ouvrage est suivi d’une table de matières tres- 
étendue et très-utile. Nous avons lieu de croire que 
l'exécution des L'anches , confiée au C. Morin, 
anatomiste-oraveur, attaché à l’école de médecine, 
et lui-même médecin, ne laissera rien à desirer. La 
Partie typographique en est également très-soignée. 
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AC ON D NE, PO L TT 'TLOU E. 


Drscours du C. SERV AN, ci-devant avocat général 
au parlement de Grenoble, présidant le collége 
électoral du département des Bouches-du-Rhône, à 
Tarascon. In-8.° 75 centimes pour Paris; chez 
Bernard, libraire, quai des Augustins, n.° 31; 
chez Mongie l’aîné, palais du Tribunat, cour.des 
Fontaines ; et chez Méqguignon, au palais de Jus- 
tice : on ne l’envoie pas franc de port. 


Nota. Le C.Servan vient d’être nommé membre du 
Corps législatif, depuis l’impression de ce discours. 


CONSIDÉRATIONS sur les Récompenses nationales, 
par le C. Louis ROUSSIÈRE , ancien commissaire- 
ordonnateur des guerres , penstonnaire de la Ré- 
pubiique, associé à lAthénée de Vaucluse. À Avi- 
gnon, chez François Chambeau , libraire. An x11. 
In-8° de 22 pages. 


Cette dissertation a pour objet de démontrer 
l'utilité de l’établissement de la légion d’honneur. 


JU YRE SEP RU D)EAN)IC AE; 


CoD£ des Enfans naturels, ou Recueil-complet des 
Lois qui fixent leur élat et leurs droits ; précédé 
dun Traité analytique des mêmes lois, et suivi 
de formules d'actes de reconnoissance ; par P. À. 
GARREZ, avocat, ci- devant avoué - défenseur au 
Tribunal de cassation. À Paris chez Garnery , 
libraire , rue de Seine. An XI1—1804. 1 vol. in-12. 
Prix, 2 fr., et 2 fr, do cent. franc de port. 


TRAITÉ de l’ Adoption , avec le Recueil complet des 
Lois et des Arrétés qui ont organisé cette tnsti- 
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tution , et celle de la tutelle officieuse ; suivi de 
Jormules d Actes d'adoption ; par l Auteur du Code 
des Enfans naturels. 1 vol, in-12. À Paris, chez 
Garnery ; libraire, rue de Seine. An xX11— 1804. 
Prix, 1 fr, 25 cent, et 1 fr. bo cent. franc de-port. 


BEAUXx-ARTS. 


ANNALES du Musée et de l'Ecole moderne des 
Beaux-Arts. Recueil de Gravures au trait, d’après 
les principaux ouvrages de Peinture, Sculpture , 
ou projets d'Architecture qui, chaque année, ont 
remporté le prix, soit aux écoles spéciales, soit 
aux concours nalionaux, etc.; rédigé par C. P. 
LANDON , peintre. Tome V.° 9°, 10.°,11.°, 12°, 
13.° et 14.° livraisons. Paris, chez l’Auteur, quai 
Bonaparte, n.° 23, au coin de la rue du Bacq. An 
XI1I1— 1803. 


Ces six livraisons contiennent les objets suivans: 
Sainte Cécile, S. Paul, la Madeleiue, S;: Jean et 
S. Augustin, Tableau de la galerie du Muséum ; 
par RAPHAEL.— Matrone romaine. Statue antique 
de la galerie du Muséum.— Le Prix du Chant; par 
GRANDIN. — Projet d’un Arc de triomphe ; par 
Famin. — Henri IV délibère sur son mariage füu- 
tur. Tableau de la galerie du Luxembourg; par 
RuBens. — Discobole en repos. Statue antique de la 
galerie du Muséum.—La Vierge aux Anges. Tableau 
de la galerie du Muséum ; pat PARMESAN.—Bariiere 
d'Italie, au haut de la rue Moufetard ; par LEDOUX. 
— Un des vitraux du Musée des monumens fran- 
cois; par J. COUSIN. — La Vierge au pied de la 
Croix. Tableau de la galerie du Luxembourg ; par 
Philippe DE CHAMPAGNE. Figure de grandeur na- 


Livres divers. 557 


turelle. — La Foi. Tableau de la galerie du Mu- 
séum; par RAPHAEL. — Le Mariage de Marie de 
Médicis. Tableau de la galerie du Luxembourg ; par 
RuBEens. — Une Bacchante, Statue antique de la 
galerie du Muséum. — La Purification de la Vierge. 
Tableau de la galerie du Muséum ; par Sébastien 
BourDon.— La Grotte du jardin du Luxembourg. 
— Débarquement de Marie de Médicis au port de 
Marseille. Tableau de la galerie du Luxembourg ; 
par RUBENS. — Jeune Faune avec une Panthère. 
Statue antique de la galerie du Muséum.— La Vierge, 
PEnfant Jésus et S. Jean. Tableau de la galerie du 
Muséum ; par Simon VOUET. — Monument projeté 
pour le centre de la place des Victoires à Paris, — 
Prix obtenu par SOBRE, architecte, dans un con- 
cours public de Pan 111-1795. — L’Annonciation. 
Tableau de la galerie du Muséum ; par LE Guipe. 
— Le Jugement de Salomon. Bas-relief par LeMor. 
— Les trois Graces. Groupe du Musée des Monumens 
françois ; par Germain PILON. — Eiévation générale 
du Monument bâti à Paris, rue des Cordeliers, pour 
y placer l'Ecole de chirurgie, aujourd’hui PEcole de 
médecine. 


AL'RU CHHUELTNE NC VRAUURNE 


ARCHITECTURE civile ; Maisons de ville et de 
campagne , de toutes formes et de tous genres, 
projetées pour être construites sur des terrains de 
différentes grandeurs ; ouvrage utile à tous cons- 
trucleurs et entrepreneurs , el à toutes personnes 
gui , ayant quelques connoissances en consiruc- 
tion, veulent elles-mêmes diriger leurs bätimens ; 
par À, L. DUBUT , architecte , et pensionnaire du 
Gouvernement à l’Ecole francoise des beaux-arts 
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à Rome. 14.° livraison. Prix du cahier, papier or- 
dinaire, 5 fr.; papier de Hollande, 6 fr.; lavé à 
l'encre de la Chine, 24 fr. On souscrit, à Paris, 
chez le C. Dubut, architecte , cloîtré Notre-Dame, 
n°2, sous l’arcade qui conduit au terrain, et chez 
les principaux libraires et marchands d’estampes. 
Il en coûte r fr. 25 cent. de plus par chaque ca- 
hier, pour le recevoir franc de port par la poste 
dans les départemens. 


PEINTURE. 


MÉNALES pittoresques et historiques des Paysagistes, 
Collection de gravures au trait et à laqua-tinta, 
d’après les meilleurs ouvrages connus ou inédits 
des Peintres paysagistes , anciens et modernes , de 
tous les pays , renfermés non-seulement dans les * 
différens Musées, Galeries et Établissemens natio- 
nauxæ, mais encore dans les Cabinets les plus célè- 
bres des particuliers, soit en France, soit chez 
l'étranger; accompagnées de Notes historiques et 
critiques sur la vie des peintres, le mérite de leurs 
ouvrages et les principes de l’art; dédiée à M."° 
Bonaparte; par Baczzr DALBE. N.° IV. Paris, 
chez l’auteur, rue des Moulins, n.° 542, au coin 
de celle Thérèse; chez Leblanc, imprim-libraire., 
place et maïson Abbatiale - Saint - Germain -des- 
Près, n.° m121;et chez les principaux libraires et 
marchands d’estampes de l'Europe. 


Ce quatrième numéro contient : 1.° Le Coup de 
vent, par Francois VAN-HuYsEen. Tableau dont la 
charmante composition a fourni à Gessner l’idée 
d’une de ses idylles. I appartient à un amateur. 
+— 2° Les Baigneurs, par le même. Tableau du Mu- 
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séum, sous le n.° 340. — 3° Vue d’une parlie du 
bourg de Subiaco , par M. BENCE.— 4° Vue des 
environs de Subiaco, par le même. M. Bence est 
un artiste françois tres - distingué, qui a rapporté 
de son voyage d'Italie une riche collection de pay- 
sages, de fabriques , et même de bas-reliefs anti- 
ques. Il a imaginé lui - même le trait de ces deux 
dessins, — 3. Le Matin, par Willem VANDEN- 
VELDE, dit /e jeune. —6.° Le Soleil couchant, par 
le même. Le premier de ces deux jolis morceaux 
faisoit partie du cabinet de M. de Choiseul, l’autre 
appartient à un amateur, 


WW O-Y A G-E. 


S£COND VorAGE de F, LEFAILLANT, dans Pin- 
térieur de l'Afrique, par le cap de Bonne -Espé- 
rance, pendant les années 1783, 1784 et 1705. 
Nouvelle édition , augmentée de la Carte d’Afri- 
que, et d’une Table générale des matières servant 
aux deux Voyages de cet auteur, ornée de 22 
planches en taille-douce. De l’imprimerie de Cra- 
pelet , sur carré fin d’Auverone, 3 gros vol. in-8.° 
brochés, 27 fr. La Carte d'Afrique séparément, 
pour compléter les anciennes éditions, 6 fr. Paris, 
chez Desray , libraire , rue Hautefeuille, n.° 36. 


MORALE. 


LEs Journées @un Vieillard ; par J. S, QUESNÉ. 
In-8.° Prix, x fr. 5o cent. franc de port, et 2 fr. 
pour les départements. Se vend à Puris chez 
Levrault, Schoel et Compagnie, quai Malaquais; 
Le Normant, rue des Prêtres-Saint-Germain-}Au- 
xerrois ; Tiger, place Cambray. 


Cet ouvrage est dirigé comme les portraits publiés 
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par Pauteur, dont nous avons fait une annonce. La 
première Journée peint les suites de la funeste pas- 
sion d’acquérir des richesses ; l’auteur y peint une 
tempête et la perte d'un vaisseau marchand à la 
vue du Havre. La seconde Journée retrace encore 
une scène Jugubre, méditation de l’auteur. seul, 
relative au convoi d’un de ses parens qu'il vient de 
suivre à sa derniere demeure. La troisieme Journée 
‘est un petit roman, dans lequel un père volé par 
son fils, lui pardonne peut-être un peu trop aisément 
après son repentir. Dans la quatrième Journée, l’au- 
teur attaque l’Incrédulité., et il cherche, dans la 
sixième , à réconcilier la Philosophie avec la Reli- 
gion ; accord très-difficile, mais qui n’est cependant 
pas impossible. Le ton entier Ge l’ouvrage est peut- 
être très-emphatique ; il est peut-être écrit avec 
trop de prétention : le but de l’ouvrage est utile, 
et son intention louable, \ 


LETTRE à L. S, MERCIER, membre de l’Institut, 
sur les Loteries nationales de France ; par J. 8. 
QuEsNé. Broch. in-8.° de 30 pag. d'impression. 
Prix, 30 cent. À Paris, chez Lenormant, libraire, 
rue des Prêtres-Saint- Germain-l’Auxerrois. 


Le C. Quesné démontre le danger des loteries 
poar la morale; il relève plusieurs sophismes du 
discours lu par M. MERCIER à la Convention na- 
tionale, en faveur de leur rétablissement. 


RUE NENE GKILO:N+ CH RNÉUIUI|E N/NSE. 


SOMMAIRE des principales preuves de la Vérité et 
de l'origine surnaturelle de la Religion chrétienne. 
À Paris, chez Pougens, libraire, quai Voltaire, 
1803. 1n-8.° de 128 pages. 


(l 


Les 
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Les preuves que l’auteur a rassemblées dans cet 
écrit, et qu’il discute eusuite séparément, sont au 
nombre de douze. 


BIOGRAPHIE. 


CorNEzrus Nrpos francois, ‘ou NoTICESs histo- 
riques sur les Généraux qui se sont illustrés dans 
la guerre de la révolution; par CHATEAUNEUF. 
Prix des deux volumes, 3 fr., et 3 fr. 6o cent. 
francs de port. Paris, chez J’Auteur, rue Neuve 
des Bons-Enfans, n.° 16; chez tous les directeurs 
des postes, et tous les libraires de Paris et de 

. Jétranger. 

Nous avons annoncé les premieres livraisons de 
ce recueil, dont le noble but est d’inspirer l’amour 
de Ja patrie et de la vertu. Ce volume contient des 
notices sur les généraux Félix WIiMPFenN , Ducom- 
MIER , DE RICHER, capitaine de vaisseaux, GUIBON 
et A date le volume est ne par 
quelques anecdotes détachées qui honorent les mi- 
litaires françois. L’auteur a cru devoir placer en tête 
les lettres que MM. BERNARDIN DE SAINT-PIERRE 
et PALISSOT, secrétaire de l’Athénée de Paris, lui 
ont adressées sur son ouvrage. Ces moyens sont inu- 
tiles aux gens de lettres; d devoit cependant savoir 
que le jugement que l’on porte d’un ouvrage, ne 
doit pas être commandé même par d’imposantes au- 
torités, et il n’avoit pas besoin de recourir à ce moyen 
toujours infructueux , puisqu'il n’y a que le mérite 
réel d’un livre qui puisse assurer son succes : ii est 
paturel qu’un auteur sensible aux éloges, le soit éga- 
lement à la critique. Si l’auteur n’eût cédé à un 
premier mouvement, il n’auroit pas mis en tête d’un 

Tome IV, Na 
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ouvrage qui doit être un cours de morale et de gé- 
nérosité en action, upe sortie virulente contre un 
homme de lettres estimé et estimable. T1 auroit 
senti que, maltraiter ainsi ses critiques, c’est arréter 
la plume de ceux qui, comme nous, éprouveroient 
un grand plaisir à le louer. A. L. M. 


V18 de MrLTON ; par J. MOSNERON , membre du 
Corps législatif. À Paris, chez Pelit, libraire, 
palais du Tribunat, au bout de la galerie vitrée, 
n.° 229. An X11—1804. In 8.° de 36 pages. Prix, 
1 fr. 25 cent., et 1 fr. 5o cent. par la poste. 


La vie de Milton a été écrite par plusieurs au= 
teurs distingués , celle de Johnson, que M. BouLaARD 
a traduite en francois, jouit surtout d’une réputa- 
tion méritée. Le nouveau biographe ne nous apprend 
sur Milton aucune particularité qui nous soit incon- 
nue ; mais son ouvrage, écrit avec pureté, sagesse ; 
ordre et clarté, offie une lecture agréable à ceux 
qui ignorent encore et veulent connoître Îles inté- 
ressantes particularités de la vie de Homère anglois. 


A. L.'M. 
EE SNT/OUI RUES 


Cours complet de Cosmographie, de Géographie, 
de Chronologie et d'Histoirs ancienne et moder- 
né; par M. MENTELLE , membre de l'Institus 
national. Seconde édition. 4 vol. in-8.° de 2800 
pages, caractere Petit- Romain , brochés, avec 
166 tableaux, et un Atlas cartonné, actuellement 
composé de 20 cartes, dont 19 enluminées. Prix, 
30 fr. pour Paris. À Paris, chez Bernard, libraire , 
quai des Augustins, n.° 3r. On ne l'envoie pas 
par la poste, il seroit trop coûteux ; mais on le 


\ 
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remettra aux diligences pour la commodité des 
acquéreurs des départemens, si on en recoit l'ordre. 


Le premier volume contient la Cosmosraphie : 
avec les nouvelles découvertes en astronomie, Les 
Assyriens, les Babyloniens, les Médes, les Hébreux ; 
les Perses, les Phéniciens , les Carthaginois , les 
Grecs, les Gaulois, les Romains, etc., y sont suivis 
pour les rapports géographiques, politiques, chro- 
nologiques et historiques. On y à joint un précis 
historique et chronologique des événemens majeurs 
‘du moyen âge. Ce volume a onze tableaux, dont un 
tableau général de l’histoire ancienne et moderne, 
grand in-folio; et l’Atlas de cette partie ancienne, 
qui contient sept cartes, compris les plans d’Atho- 
nes, de Sparte et de Syracuse , avec leurs monumens 
et leurs ports. À 

Le second volume renferme Ja Géographie, la 
Cronologie et l'Histoire des Etats modernes de l'Fu- 
rope, d’apres le dernier traité de paix, et les ob- 
servations de la statistique sur chaque Etat. 

Le troisième a pour objet, 1.° l'Asie, 2.° J’Afri- 
que, 3.° l'Amérique, sous les rapports géographi- 
ques, historiques et politiques, d’après les voyageurs 
modernes les plus estimés. 

Le quatrieme volume est tout entier consacré à 
Ja France. 11 renferme la partie physique et mathé- 
matique, historique, statistique et topographique de 
la France, avec 132 tableaux ; J’Atlas contient Ja 
carie comparative de la France, des 108 départe- 
meprs, grand in-folio, papier Jésus, dressée par Lapie, 
ingénieur - géographe, et gravée par P.'T. Z'urdieu. 

On vend ce quatrième volume séparément, avec 
sa carte, grand in-folio. Prix, pour Paris, 7 fr. , et 
‘franc de port, 9 fr. 
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Ceux qui ont la première édition du Cours de 
Géograplue et d'Histoire, par M. MENTELLE, pour- 
ront la compléter en achetant le quatrième volume 
de celie-ci. On leur vendra aussi les quatre Cartes 
nouvelles , 3 fr., dont trois enluminées; 1.° les plans 
d’Athenes, de Sparte et de Syracuse, non enlumi- 
nés; 2,° l'Allemagne; 3.0 la Russie ; 4.° le Turquie 
d'Europe. 

On vendra aussi l'Atlas seul, sans tableau, enlu- 
miné, cartonné, pour Paris, 9 fr. Idem, en noir, 
broché, sans tableaux, pour Paris, 7 fr. 

Les nomdreux ouvrages de M. Mentelle se dis- 
tinguent par leur clarté et leur utilité. Celui-ci a 
été avidement. recherché, et cette nouvelle édition 
ne peut manquer d’être bien accueillie. Ce succes 
certain et mérité sera la juste récompense d’une 
longue suite d’années consacrées d’une maniere dis- 
tinguée à l’enseignement. 


GRAMMAIRE. 


GRAMMAIRE latine, théorique et pratique, à Pusage 
des Colléges , et généralement de toutes les Ecoles 
de littérature, tant nationales qu'étrangères ; par 
J. E. J. FE. BOINFILLERS, correspondant de l’[ns- 
tilut national et de plusieurs Académies, censeur 
des études au Lycée de Rouen. Troisième édition, 
revue, corrigée et augmentée de règles concernant 
l'élégance du style. Prix, 1 fr. 20 cent., reliée en 
veau. À Paris, chez M."° Hocquard, libraire, rue 
de PEperon, n.° 1; chez Barbou, rue des Mathu- 
rins ; à Versailles, chez Locard, rue du Commerce, 
n° 18; à Rouen, chez Auteur, au Lycée de cette 
ville. 


L'auteur déclare qu’il n’y a d’édition avouée par 
lui que celle dont des exemplaires sont revêtus de sa 
signature à la main, et de celle de son imprimeur. 
Cette Grammaire, vraiment neuve et méthodique, 
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est adoptée dans beaucoup d’écoles de France et de 
Batavie. 


MUÉ LA N G Es. 


Le Lreée des Arts utiles et agréables, ou Cours 
complémentaire de l’Education publiqne et particu- 
lière , contenant : 1° un Tableau systématique de 
POuvrage ; 2.° la Nomenclature étymologique des 
Termes principaux que les arts empruntent des 
langues savantes ; 3.° l Histoire raisonnée et le Dé- 
veloppement des Principes philosophiques des Scien- 
ces exactes ; 4° la Description et les Procédés des 
Arts mécaniques les plus indispensables à connot- 
tre dans le commerce ordinaire de la vie ; 5° un 
nouvel Essai sur la Théorie générale des Beaux- 
Arts; 6.° enfin , des Tableaux raisonnés de l’Étut 
actuel des Sciences, des Arts et de l'Industrie en 
Europe , et surtout en France; par M. À. AMAR 
DU RIFIER. À Paris, chez A. G. Debray, li- 
braire, place du Muséum-Napoléon , n°9. 1 vol, 
in-8.° de 500 pag. Prix, 6 fr., et 7 fr. franc de port. 


Voilà de grands objets d'instruction dans un seul 
volume. 1] paroît que l’auteur a sû profiter de ses 
études, et qu’elles se sont étendues , non-seulement 
sur les sciences, les arts mécaniques, les beaux-arts, 
mais encore sur les trois règnes. Le génie de l’homme 
a trouvé dans la nature les germes de tout ce qui 
devoit servir à son usage, de tout ce qui étoit pro- 
pre à ses besoins; il a acquis par ses dons, une 
raison qui agit sans cesse, une industrie qui in 
vente, un desir du mieux qui perfectionne. C’est 
sur ces trois bases qu'est établi le plan de l’auteur. 
Des tableaux qui expliquent les termes techniques 
des sciences, qui font connoître leurs racines, pré- 
cedent les définitions de l’astronomie, de la phy- 
sique générale, de la géographie physique, de la 
médecine, de la botanique , de la chymie, et de 
leurs divisions. 
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Les besoins de l’homme l’ont forcé à des recher- 
ches qui ont créé les arts de nécessité. Les plus 
indispensables lui ont eté désignés par la nature, 
et ceux que l’on connoïit sous la dénomination gé- 
nérale de mathématiques ont vraisemblablement 
été de ce nombre. L’art de compter, de peser, 
de mesurer, a dû être associé au droit de proprié- 
té; l’arithinétique , la géométrie, la mécanique , 
l'optique, l’acoustique, toutes les divisions de ces 
diverses sciences sont établies dans ce livre; et en 
donnent une idée succinete à ceux aui n’en ont 
aucune connoissance, Un tableau des principales dé- 
couvertes dont le progrès des lumières a récemment 
enrichi Jes sciences, suit immédiatement ces diffé- 
rens Chapitres. 

Dans le livre second, Pauteur traite des arts utiles 
et des arts de luxe. Ici les bons ouvrages élémen- 
taires, PEneyclopédie, et la Description des Arts 
et Métiers, publiée par l’Académie des Sciences , 
sont analysés avec clarté; et l’on a une idée aussi 
exacte de la profession mécanique dont on parle, 
que si on l’avoit pratiquée soi-même. Un coup-d’æil 
rapide sur la théorie des beaux-arts termine ce vo- 
Jume. L'auteur nous promet un grand développe- 
ment des idées qu’il ne fait qu’indiquer ici. Nous 
avons sur cette matière des ouvrages auxquels il est 
difficile. d'ajoutér. Su/zer, Finkelmann ont parlé des 
arts avec des connoissances et une supériorité de ju- 
gement qui ne laisse rien à desirer, 

Ce volume, qui est comme l’abrégé de tout ce 
qu’un jeune homme doit savoir, peut servir d’in- 
troduction à des connoissances plus étendues sur les 
sciences où lés arts pour lesquels on se sentiroit des 
dispositions et un goût prononcé. Il sera même 
utile à ceux qui se contentent de queque super- 
ficie d'instruction : ils ne seront plus étrangers à ce 
qu’il est presque déshonorant d'ignorer. A.J. D. B. 
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